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On dejire des Livres élémentaires 
en tmf genre , foit pour Védu--, 
cation de la jeunejfe , qui perd fouvent 
les années entières dans une étude fèchs 
6? Jiéri/e j foit pour rinftruSlion d'u/i 
grand nombre de perfçnnes^ qui ne pou- 
vant faire de longues études^ ne favent 
où puifer les connoijffances néceffaires ^ 
iâ qui aiment mieux tout ignorer que 
de lire beaucoup. Vbiftoire même y 
qu'on peut définir Técole de Vhumani^ 
té y rhiftoire de France en particulier^^ 
la plus propre à former Vefprit 6? Va^. 
me des François , ejl presque inconnut 
à la plupart de ceux dont Voifiveté fe 
repaît de romans 13 dé leSlures frivoles. 
Nous ne manquons^ pas de bons bijlo" 
riens y mm leurs ouvrages effraient par 
la multitude des volumes ^^ ils font pleins 
de détails intireffam pour un tvh-pe^ 
fit nombre de lelteurs , ennuyeux ou 
inutiles' pour tous les autres. On laiffe, 
aux favans cette cutiofité avide des 
* 5 mm-' 
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moindres faits ; on voudroir s^nfiruire- 
eh quelque forte fans éPndier. 

Les lumières ne pouvant s^acquérir 
fue par des leSlures férieufes ^ il jau' 
droit du moins en bannir la fécherej/r 
(^ les longueurs trop rebutantes y ilfau* 
droit les mettre ^ s'il efi poffihlo , à la- 
portée de tout le monde , 6? faciliter 
Vitude à tant de perfonnes qui man^ 
fuent de moyens 6? de lotfir pour s*y. 
livrer en gens de lettres. Ceft ce que 
f-ai voulu effayer fur notre hijloire'. 
Le but de cettt préface efi d^expofer 
mm plan 6? ntes principes* Loin de 
prétendre établir des règles , je ne cherche- 
qu'à me conformer au goUt du public. 

Des élémens i'biftoire , pouir être 
également utiles (^ agréables , ne doi-» 
vent ni embrajer un trop grand nom^ 
ire d^ objets , m pajffer trop légèrement: 
fur les cbofes dignes d'attention. Tout 
ce qui n^intérejfe point Us mœurs ^ Pes* 
prit national^ Perdre politique ^ la cou^ 
ftitution de F état ^ tout ce qui ne mène 
point à la eennoiffance des hommes^ 
tout ce qui fatiguie , fc? mêtke tout ce 
qui amuje fans profit , étoufferoit fous* 
un tas de fuperfiuités les femences d'in^ 

Jruo 
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ffru&iêns falutaires. Un$ iridvrt/e^^ 
ieffiw les impêcb^rait de même de pre»n 
dre racine. , CeB en développant les 
idées y j[ià*m les imprima dans un efpri\ 
fuperficiel ^ encore neuf. Les évén^^ 
mens les plus célèbres y dépouillés dei 
eirconfiancifs , } laijfent à peine fuelfUê 
trace. Une narrdfion fuivie , course^ 
rapide j dégagée de détails minutieux^ 
pleine^ de traits . mémorables ençbainés^ 
avec méthode^ par oit de tous Us moyens 
le plus propre à faire impreffion* ElU 
raJfmbU fous pn point de vue lef ob^ 
jets épars ^ amme noyis dans uio 
abrégé chronologique i elle tn fprme des, 
tébh0uu t^ frappent Vefprit % elle 
mœ^rf h Ui^fon des ifets avec leurs 
e0ftfes% elle apprend ainfi i cçnnoitrê 
Us principes du bien & du mal^ à. rai* 
Jj^nner fur tes intérêts (^ fur les de- 
voirs de Vbomme 6? du citoyen. Cefi 
U but ejèntief oif imt fo rapporte. 

Sans difconrir en rhéteur au risque 
d'ennuyer è pure pfrt^ , on doit fmer 
dans V ouvrage les réflexions que fournit 
naturellement k fu/et mêm$. La plU" 
part des lecteurs ne p^fent peint , Ji 
e^ ne Us aide à penfer ^ ils faifije§t 
* 4. néan' 
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néanmoins avec plaijtr les 'vérités qu'oie 
leur met en quelque manière fous Ic^ 
main. Un germe jeté^ four ainfi dire^ 
au hafariy produira quelquefois les fruits 
les plus précieux. Des élémens' d^his-^ 
foire peuvent renfermer toutes les maxi'-' 
mes de la fagefe^ puisqu'ils renferment 
des exemples de toutes les vertus (^ de 
tous les vices. Malhcureufement les 
vices dominent % tandis que la vertu fe 
cache , eu ne brille que par intérvàl* 
les^ ils déploient fans ceji leur aElivitf 
6? femblent gouverner Punivers i mais 
les maux qui en réfultent font une ex^ . 
cellente leçon. J^'tn dis autant des 
préjugés ^ àe Terreur. Nous trou^ 
,vons à chaque pas des fnonumens fi ter^ 
ribles de leurs effets , qu'il fuffit de 
les obferver attentivement^ pour fe gôi^ 
rantir d*un écueil toujours funefte au 
genre humain. 

Rien ne contribue tant que de pa^ 
reilles oifervations à répandre cet efprit 
vraiment phiiofophique , dont le prinei' 
pal avantage efi de difîper les préju^ 
géi pernicieux ^ & d'établir les idée f 
jujles qu'on doit regarder comme la baftr 
du bonheur. £ien différent de rejprit^ 
' . : * d^iT'^ 
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S'iYféUgim'^ de lUence, plus il tend è 
mus affranchir de foute entrave fervi* 
kj plus il nous attache aux loix^ divi'^ 
nés fef humaines , fans lesquelles il ne 
refier oit ni ordre ^ ni paix ^ ni fûrefé' 
dans le mond^. Uefprit philojophiquc 
eft la raifon même libre des erreurs vul^ 
gaires. S'ildiHge l-a plume d'un his^ 
tmen^ les folies 6? lés crimes^ dont ii 
faut perpétuer le fouventr^ deviendront 
une fbur^e de lumière 6? de vertUw 
Les fables d^ Homère valent mieux ^ aw 
jugemem tP Horace , que tous les docu'- 
mens des mortifies. Vhiftoire Vem^ 
perfi fans doute à cet égard fur la;^ 
fiUim\ t^ des faits certains perfuaderonf' 
plutôt que des aventures imaginaires. 

Comme la faufps phihfophie Je pUît 
à décrier les chofes faintes , en impu* 
tant à la religion les excès du fana^ 
tisme^ de- h fuperfiition 6?' de Vim* 
pofture y qukonfue travaille pouf Puti"^ 
Hté pubUq^e eft obligé^ non^ de pallier 
fraumet^ement ces abus , mars d'en^ 
découvrir la véritable origine. Il n'^i^ 
mitera point les chrétiens foibles & 
fcrupuleux , dont parloit le fage Fleu-^ 
ry^ <jui , refpeétant: jwqifàr r^mbfe 
* f de 
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de la religion ^ mettent une partie db 
la piété a croire tout ce 4'^e croit 
le peuple te plus groflier} (^ qui 
fenfenP qu^on blejps V honneur dt l'égJije 
in racontant les fautes de fes mmftres 
abufés ou corrimpt^. ^ue deviendrait 
Vhiftoire^ fi de pareHs préjugés faifoient 
la loi aux écrivains î Elle ne fepUe poinf^ 
à la diffimulatiê»^ elle ne flatte ni les^ 
fentifes ni les roh y elle Us peint corn* 
me des usurpateurs^ ou des fourbes^ ow 
des tyrans y ou des âmes vUes^ lorsque 
leur eonduite-0 mérité ces noms odiefixi 
& plus Us faits intérejfent la fociéti^ 
plus elle doit les mettre au grand jour 
avec autant d'énergie que de drçiturf^ 
Ofons le dire ^ Pintérh mime de îa^ 
religion demande que les honmes fâchent 
Vabus qu'on en peut faire. Les pré* 
munir contre la fuperftition (s? le fana^ 
tisme ,. c^ejl les attacher à la pureti 
de fon culte (^ de fs morale. Om^ 
n^auroit pas vt^ tant de mauvais ehré* 
tiens du temps des croifades , fl les^ 
ebrétiens avaient été infiruits que la^ 
guerre fainte , loin de conduire infailH* 
hlement aw falut ^ pouvoit entraîner 
auM défordres les plus damnables y (^ 

rui^ 
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rfàn§r les mmurf comme les états. Des^^ 

milliers^ de viSlimes humaines,* n'auroient 

pas été maffacrées peur less iifputes de 

nligim y fi Von avoit fw fu'un zèlr 

prjé£uteur &f fanguinaire ne pouvait fr 

mciUer avec Vefprit de Pévangile. 

TeuterSuropen^auroitpas été'en cembui^ 

tien pendant plufieurs fiècles ^ fi Von avoit 

mm les limites de la puiffance fpiri* 

tueUe^ ^yenverfoit les trônes y armeit 

kl peuples contre les rois y £5? portoitr 

k trouble dans la fociété ok elle de^ 

vrnt cimenter Vunion (S ^ concorder 

Di funefies fcbismes n*auro$ent pas en^ 

ùté det haines irrécencitial/ln ^ fi Pim 

iveit appris de S. Paul à tout éprou«» 

ver pour rqtcnir ce qui cft bon , û?' 

i conferver la» piaix comme le plusi 

précieux de tous les biens-. Véglife ne- 

gémiroit pas aujourd'hui^ de ces^ her^ 

rtnrs , fi rignoranco' ne- les avait pas* 

^Itipliées ta confatrées^ En un mot^ 

il faut dir^ la vérité fans^ foiklefie j iU 

faut Un dire umte entière* ,, fithn Iof 

^ximer dr Flêury , {IV. 'difc: IJ.) 

0^ h traba quand en la dégutfe \ ow 

l'^outrage quand on la fuppefe dangereufe. 

^V un malheur pour P écrivain^ quk 
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■s^ engage dans cette carriers y é^ avoir 
fans ceffe à combattre des préjugés de 
corps y d^état^ de feSte ^ de nation \ des 
intérêts étrangers ^ 6f même fes propres 
fêncbans. Sur de déplaire à tous les, 
partis s'il n'en flatte aucun ^ il trouvera 
partout quelques cenfeurs. Sa liberté 
paroîtra aux uns témérité ; fin impar-- 
tialité paroîtra injujtice aux autres: fa 
modération choquera les efprits ardens 
6? enthouftaftes j fi^ candeur révoltera 
les âmes doubles é? faujfement politi^ 
fues. Mais le plus grand mal \firoit 
de praftituer fa plume au menfonge, 
D^ ailleurs y la vérité ne peut nuire 
fans doute à la vraie religion j fiu& 
un gouvernenient fage elle s^ accorde aifé^ 
ment avec les loix , ta le public efi 
trop éclairé pour que Vefprit de parti 
préfide à fis jugemens. 

Telles font les règles que je me fuis 
propofé de Cuivre dans la compofition. 
de cet ouvrage. Je n^ ambitionne point 
le mérite de la nouveauté ^ ni la gloire 
des découvertes. Nos meilleurs bifto^ 
riens m^ont fourni les faits , iâ me 
Çerviront de garans. Mon travail s^efi 
hrné att choix des matériaux y à' la 

dis^ 



P R E F J C E. xiî] 

iiffofttion^ m ftyle^ fcf au foin parti-- 
culier de marquer r origine des cbofes^ 
If s effets de l'opinion ^ les loix &f les 
coutumes^ les changemens politiques^ les 
objets enfin les plus dignes d' examen \ 
car comme Vohferve Villuftre Montes^ 
quieu , il ne s'agit pas de faire lire, 
mais de faire pcnfer. Ubiftoire n'efi 
bonne qu'en exerçant la raifon. Si 

' f emprunte quelque penfée remarquable 
d'un auteur , je me fais un devoir de 
le citer : toute autre citation feroit {u^ 
perflue dans un livre élémentaire: 

, Ecrivant pour les perfonnes qui ont be^ 
foin de connoiffances utiles , fans pou* 
voir en acquérir de profondes , je fup^ 

, frime quantité d'événemens étrangers 
à mon deffein , pour m' attacher aux , 
chofes également curieufes fcf infiruSi* 
ves i j'évite de furcbarger la mémoire 
de dates , de noms propres , de détails 

\ toujours fattguans^ lorsqu'ils ne font pas 
néceffaires. Un trait qui eara£térife' 
tes moeurs vaut mieux que des récits 
de batailles. On fait bien que les hom* 

I wnes en tout temps fe fnt battus j mais' 
9n ignore ce quUls ont été en tel temps^ 
§n ignore ce fu'il importe furtout dt 
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favmr. A mefure pfue k chaos de 

T antiquité fe' débrouille , U narration 

:frend du corps (^ de l\éPendue. Les 

deux derniers règnes fourniffent plus de 

faits mémorabks que les deux premières 

races. Cependant de ces fiicles mimes 

de barbarie ^ on peut tirer des particu-^ 

iarités très * intérefantes pour la nation 

Françùife^ t^ en gJnéral pour Phifteire 

de l>fprit humain. Celles qui auroiem 

trop interrompu la narration , je les ni 

mijes à la fin des règnes. En un mat 

je me fuis efforcé de rendre cet ouvrage 

Moins défèaueux qu'il ne Pétoif d'abord 

plus complet dans toutes Ces parties^ Qf 

pre^e à mettre fur les voies de U 

^rité les perfmtes dépourvues de meU^ 

Jmtrs ficours. 
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INTRODUCTION^ 

LES Gaulois ow Celtes, premiers habîtans La sffi 
des Gaules, étoient une nation fon'/jJI' ^Jf^ 
ancienne, qu'on croit avoir peuplé une g^n-gneld'étrt 
de partie de l'Europe. Comme leur mélange «•««•i. 
avec les Francs a formé la Nation Franjoile, 
ils font nos pères, & nous avons intérêt i 
les connoître. En laiflant aux érudits les 
détails de pure curiofité, ne négligeons paà 
les objets dignes d'exercer la raifon, Leè 
fiècles de barbarie répandent fur les fiècles 
modernes plus de lumières qu'on ne fe l'ima- 
gine communément. Il relie toujours c^uel^ 
qués veffiges profonds des premîlèifes mœurs. 
Quand elles font enfin épurées , & que la 
politefle & les fciences, les loix & la morale ^ 
Tome L A ont 
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6fk fearré' cette rouîBte de barbarie: n'eft-il 
^s auffi utile qu'agréable de confidérer la 
«finance & les ïappoits de l'état préfent avec 
l'état primitif d'où l'on eft ford ? C'elt ce 
mi fomc l'hiftpire de refprit humain , ou 
dv moma celle de Yeêprk national. 

Nous voyons dans les anciens Gaulois un 
caraélèi;e de v^^vx^ de. vivacité y d'hofpita- 
fité , qu'on, peut aifément reconnoltre dans 
leurs -defcendants. , ^ ' . 

Luit peu- ite -refpHtoient-la |^ier». Toujours armés , 
•^«^'^même en tant de paix, (coutume dangereu- 
*"'""*• fe* qu'on pe trouve ni chez les Grecs ni 
cfeea fes'^tomains ,) ils fe battoient cntr'cux , 
lorsqu'ils n'avoient point d'ennemis à com- 
battre. L'sffdttjT martiale, jointe à une gran- 
de population , tes entfrfnoit hors de leur 
- pays 9 pour entreprendre des conquûtes- 
' " I/ltalie , la Grèce , P Afie , furent inondées de 
leurs foldats. Rome les craignit teHement , 
que lès citoyens difpenfésj par leur âge ou 
" par la prêtrife, de porter les armes, ne^pou- 

Î soient joUÏr de cette difpenfe en cas d'inva- 
iQU des Gaulois. Si la difcrpline & la fcien- 
te militaire àvoient réglé leiu- countge , ils 
^uiîoient vraifemblabîement fubjugué cette am- 
Weufe république. Mais une fougue aveugle 
les pfécîpitoit dans le péril, fans précautions. 
Tans prévoyance; ils dédaignoient môme les 
^es défenflves, & combattoient fouvent 
prçsque nuds. ^ ^ 

Fureur dH Cette ii;idomptable vivacité les rendoit in- 
Auii. QuietS, querelleurs, vains ', duellUles. Les 
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combats finguliers étoîent pour eux une forte 
d'âmufement. La plupart des difTérends fe 
décidoient par le duel. Les juges rordon- 
noient eux-mêmes; les témoins prouvoient 
leur témoignage en fe battant. Céfar nous 
apprend qu'après la mort du chef des Drui- 
des , ces prêtres de la nation fe difputoient 
les armes à la main fa dignité , fi les fufirages. 
ne s'accordoient point. Les femmes étoient 
guerrières; le prêtres pouvoient bien le de- 
venir par ambition. 

Quelque féroces que iîiflEbnt les anciens Hù/^StM^ 
Qaulois, ils pratiquoient rhofpitalîté en peu-Ji'^'f 
pie humain & généreux, s'empreflant à rece-»^**'**'' 
voir les étrangers , à leur procm:er des fêtes,, 
des plaifirs^ à leur Tendre des fervices eflen* 
tiels. Toutes les tnaifons leur étoient ouveT'- 
tes ; leur peifonne étoit inviolable ^. & Ton 
puniffoit le meurtre d'un étranger plus févé- 
rement que celui d'un Gaulois. Ce doux 
penchant qui devroit unir le genre -humain, a 
été peut-être en France une des principales 
caufes des progrès de Tefprit & de la fociété 
civile; progrès inconnus dan$ les nations où 
le méçns & la haine des étrangers leflerroient ^ 
le génie national, comme diez lés Egyptiens, 
les Chinois, les Juifs, &c. 

Outre la cruauté envers les emiemis, com- pun 
mune à tous les peuples barbares, on rcpro ii^'cn uur 
çhe quelques vices aux Gaulois, particuliè-^'^''***'* 
rement l'ivrognerie & l'oifiveté. Ils aîmoient 
beaucoup la table, ils facrifioient tout au vin, 
& celui dltalie leur infpira le deflein de pas* 
Ai fer 
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fer les Alpes ; car la vigne n'étoît pas encore 
cultivée dans les Gaules. L'oiflveté dont on 
les accufe, venoît faus doute, non d'une in- 
dolence naturelle , mais d'une paflîon extrême 
pour les armes. L'agriculture , les arts & 
' les métiers leur paroiffâent indignes d'un 
peuple foldat;îls les abandonnoîent aux efcb- 
ves & aux feuimesi ils vouloient combattre 
ou fe divertir. Une fois fubjugués , ils é- 
prouvèrent bientôt des befoins ; les befoins 
cxcitèrenr rameur du travail; Tindurtrie ban- 
nit la parefle. Si une clafle d'hommes crut 
toujours fe déshonorer par toute autre pro- 
fefiîon que celle des armes, ce préjugé n'en- 
chaîna plus le corps de la nation. 
Dr9it du Les maris avoient droit de vie & de mort 
fhaftrt, fur leurs enfans, & miême fur leurs femmes. 
C'étoit le droit du plus fort : les Gaulois en 
ftifoient par -tout la règle de leur conduite. 
Comment l'humanité a- 1- elle fi long -temps 
' été muette? Et comment la tyrannie a -t- elle 

Eu étouffer fa voix jufques dans le fein des 
imilles ? Il Semble quV les Gaulois ne vî- 
voient que pour- la guerre : Un père auroît 
eu honte de voir en public fis enfants , avant 
qu'ils fuffent en â^e de paroître armés. - 
^«iwir Ce peuple fier & intraitable étoît cependant 
<jfccffir^«»rerclavé de fes prêtres. Les Druïdes, feuls 
Ùriudit. ^épofitaîres de la religion & de la fcience, le 
gouvemoîent avec un empire abfolu. Com- 
me ils é'evoîent la jeunelVe , les premières 
iriéi s tourpoîent à leur avantage ; & ils fe 
Ikilbient Une loi de ne rien écrire, afin qu'on 

. fût 
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fût oblige de recevoir tous les oracles de leur "jf']^ 
bouche. Juges de la plupart des affaires , i Jf^T^ j 
tant criminelles que civiles, fi quelqu'un ofoit ' ^<^xX«^ cU 
contrevenir à leur jugement , ils le frappoient | ' - %^^ 
d'anathôme, & lui interdifoient les facrifices. . *"*'**-^^^ " 
Alors ce malheureux étoit exclus de la focié^ \ ^^ ^v^Jr^ 
t^ ; on te fuyoît , on l'abhorroit comme un l (f 

Unpie & un fcélérat , qui portoit avec lui la 1 ^^^ o^Q.^ 
contagion; on ne lui rendoit aucun devoir, ' ^ 

is môme la juftice* Auflî n'y avoit-il, fe- / 

m Céfar, aucune peine fi redoutable. [ " 

Les Druides, maîtres des erprits par les ^BjS»p- 
terreurs de la fupcrffition , étoient exempta *y *« ^'^ 
d'impôts, de fervice militaire, & générale- T^*'^ . 
ment de toutes les charges de l'état. Leurs^'^j(A-cc^<^ ^ 
difciples jouidoîent des mêmes privilèges^ ce / . J 
qui leur en atrïroit un fort grand nombre. \ -t^wttc->v7 ^ 
Le célibat dont ils faifoîent profeflîpn, leur { ^ _» 

vie fblitaire dans les bois , augmentoîent la ! ^ ji^r-rZ^ 



vénéradon publique à leur égard. Tels que 






cLm^ f^yr-^ 



ks Chaldéens , les Mages, les Brachmanes» 

lesftêtres d'Egypte, qui formant un.co(rps 

féparé du refte des citoyens, préféroiént leuf , ^ ^yur* /* 

intérêt particulier à celui de la focîété , les j / 

Druides confacrèrent à l'ambition un pouvoir. , 

deftiné par fa nature au maintien des mœurs ï 

& de la vertu. - • . 

Dans les commencements, leur religion ^r*«zVff 
dtoît fimple. Ils adoroient un Dieu fuprêmej^'j'i?^** 
fous le nom d'Efus. Les bocages leur fer-;/^, ^^ 
voient de temples; le chêne, pour lequel ils 
avoient tant de vénération , étoit vraifembla- 
blement à leurs yeux l'emblème de la Divinî* 
A3 * lé. 
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té. Des favants ont môme écrit que leur cul- 
te venoit origînîdrement de Japhct, parce 
Su'ils y trouvent plufieurs traits de reflem- 
lance avec celui des Patriarches. Mais de 
pareils fyftêmes ne portent que fur des con- 
jeftures fort douteufes. 
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D eft certain au contraire, que les Gaulois 
livrèrent aux plus horribles fuperftitions. 
les grandes maladies , dans les périls 
!e la guerre, ils facrifîoient des viflimes hu- 
aines, ou ils faifoient vœu d^en immoler; 
invaincus , dit Céfar , qu'il n*y avoit pas 
ti'autre moyen d'appaifer les, Dieux, & que 
la vie d*un homme devpit racheter un hom- 
4j.^,ç.^<Ai/^i^ -flîe. Ces abominables facrifices entroient 
♦ / ^) dafis le culte religieux. _Les Druïdes qui ei» 
-'^^t.^ V*^/ écoient les minif&es, brûloient les ^éHmes 
^. toutes vivantes.^ On immoloit des criminefs, 
/ quand il s'en trouvoît j mais s^l n'y en avoit 
^ pofait, les innocens étoient brûlés à leur pla- 
/ ce. Toute reMgion, atroce eft ndceffairement 
\ afcfurde. Le Polythéifmc , mêlé de mille 
t pratiques extravagantes , fe rencontre chez 
^ les Gaulois comme ailleurs. Ils croyoient 
iur-tout à râftrologie. Les Druïdes fe don- 
noient pour prodhétes , & étoient fécondés 
par des prophét^fles, dont les unes gardoient 
la vii^nité perpétuelle, les autres mariées ne 
Ivoyoïent leurs époux qu'une fois l'an. 
Dê^Êêdé Parmi les d(^mes des Gaulois, aucun n'a- 
i^ tte/k' vdt tant de force que celui de la vie future. 
$9ru u |gyy infpîroit plutôt de l'intrépicKté que de 
/b vemu De là ce mépris de b mon, qu'Hs 

por- 
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portoiept jusqu'à des excès afFi;eux, jusqu'à "» 

le tuer mutuellement, pour ne pa^'furvîvre 3[ 
une défaite. Leurs idées fur l'avenir étoîen^ 
fi groffières, qu'on enterrpit avec les njortâ 
leurs effets les plus précieuk , dans refpéran.c^ 
de leur rendre l'autre vie plus agréable. ,. ÎA 
dogme dé l'immortalité , qui dévroît produira « V 
tant de bien, en réprimant le vice, & excî^ 
tant au devoir , ne produit fouvent que du 
mal , quand le préjugé & la fiiperftitipn h 
, mettent en oeuvre. 

On vante Thabileté des Druides en aflro- Seiencfs 
somie , en philoifqphie , en medecjine, jUsf j^****'^ 
zvokr& fzm doute, quelques cohnofiT^ces ; .. 
mais ce n'eft pas chez uu peuple barbare & 
fviperftixieux. qu'il 5'en trouve de remai!qi»n 
blés» Peut-être avoient-ils profité de celles; 
des Marleillois , colonie gtec^ue diftingu.ée 
par fes lumières. .. 

Les Bardes étoicnt les poètes d^ Gaiiloî^ 'ùhBm^ 
fubordonhés aux Druides qui dirîgeoient tout.J^^»ç^*^" 
Ils chantoient les louanges des héros , ils ac- j^. ^'^ 
compagiioient les armées, y répandoîen); l'en-' 
thoufialme, & fcMtîfidient te mépris (Je là 
mort. Leurs poëiies, comme celles de près-: 
que tous les autres peuples, avoient pour but. 
de perpétuer le fouvenir dés faits: elles îm-. 
mortalifoient la gloire ou la honte. Au0i la) 
préfence des poètes îiïfpiroit- elle les plus' ' 
grands efforts de courage. 

Dans toute la Gaule, félon Céfar, îl n*yj^f^'*^'< 
avoir que ks Chevaliers ou les gens de gner-fJJ^'^^** 
it^ & les Druide^ (^avcc le^u:s fubftlternes)w. • 

A 4 qui- -• ' 
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i ^iiî jouîflbîcnt de quelque confidératîon. Le 

^ petit peuple étoit presque regardé comme es-^ 

c.^a>c^ yclave. Plufieurs môme de ces malheureux^ 

y~ ^ /accablés de; dettes ou d'impôts, gémiflant 

^^^\ fous r^ppréffion ,. fe .dévou(^ient volontaire- 
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^û / /flient à la lèrvîtiide. En fe faifant efclaves 
.^xr-0<<AM^'n^ I ^ç quelque Grand , ils trouvoient du moiiîs la 
uubfilhncc & la fureté. Cependant la ,iiatîpn 
Jen général préféroît la liberté 'à la vie^ Les 
jfemmes combattirent plus d'une fois en hé- 
. feïne^, &fe donnèrent 1^ mort, pour n'être 
pas réduites en efclavage, : 
WûuvttMê* Cet atiîour de fo liberté pafoiïïirt jnsqiies 
ment des flaus le gouvememcnt. Les r'ois avoîent ft 
Vétfhu» p^^ d*empire, qu'Ambîorix , Fun d'eux, dî- 
Ibit îngéttûdént i Céfar: ±e peùpJt,;'paf- 
potrè cohfi!tt4tton , n'a pas moins d* autorité 
fur nfof'^ que f en ai fur luir 'Tout le pays 
. ,,^ étpit aloi;s divifé en républiques & en royau- 
.jîi^és, où Pe'^rît hatîôniil étoit à peu 'près' le 
- ' iôôme. Chaque année fe teriolt urie'afTemblée 
générale, qui décidoit en dernier reflbrt les af- 
faires, les plus importantes* Une efpéce de li- 
gue ufiiflbit donc tous les Gaulois , comme les 
ahcjèns Grées. Heùrëux il les difcordes in- 
telhn^s n'ayoîent rompu cette ùmori ! C'eft en 
femaiit Ja" jâîoufie ^ Ja haine ,;en' fomentant les 
jiàrtîsj^en gagtiarlt tes'ims pour Vaincre les au- 
ti*es'^ (fue leis ''Romains* vinrent à bout de \ts 
. .. ...V fwbjnguer..,,,, .^., ; , _ 

LetGauUs ' Quand Romc eut détruit Carthâge , Nu- 
€M4fti/ts. mance & Corinthe, quand elle eut impofé le 
5r#»lL''J<>ûg à rEfpaêne &*à i'Afie, '6110 tourna fou 
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ambition fur les Gaules. En fondant les co- 
lonies d*Aix en Provence, & de Narbonne, 
elle s'ouvrit un chemin pour la conquête de 
tout le pays. Jules -Céfar,. autant par fa po- 
litique adroite que par fes armes viétorieufes, 
le fournit entièrement à la domination romai- 
ne. Plus les Gaulois avoient toujours été re-» 
doutables , plus on s'efforça de les opprimer. 
Ds perdirent leurs loix & leurs coutumes; ils 
furent accablés d'impôts arbitraires, de vexa- 
tions de toute efpèce. Les arts & la littéra- 
ture les rendirent plus fouples , en adoucîflant 
leurs mœurs. On les vit néanmoins fe révol- 
ter par intervalles, & le joug de Rome leur 
parut toujours odieux. 

Le chrilHanifme pénétra dans les Gaules cèriflu- 
vers le milieu du deuxième fiècle après Jéfus-; »">*'««« 
Cbrift. Ses progrès y furent très- rapides, '"^**'''' 
dès que Conftamin eut accordé en 312. l'ex- 
ercice public de h-^ïliiùeligion un concile 
d'Arles, convoqué par l'Empereur, publia en 
314. les premiers canons de TEglife Gallicane. 
Bientôt les difputes théologiques agitèrent les 
efprits. S, Hildre de Poitiers déploya fon 
zèle véhément contre TArianifme. Il attaqua 
môme l'empereur Conftantius , qui favprifoit 
Thcréfie; il fe fit reléguer dans fon diocèfe par 
Valentînieu , ami de la paix ; & s'il paflk 
quelquefois les bornes de la modération , il 
donna les plus grands exemples de courage 
aux défenfeurs de la Catholicité. S. Martin 
de Tours ne fe rendit pas moins célèbre, en 
s'oppofant, fous le règne de l'ufurpateur Ma- 
A 5 ximc 
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xime, i la perfécution violente que deux év2» 
<lHes excitèrent contre' les PrirciUianiftcs ; mais 
il ne put empêcher que Téglife ne fût pour la 
première fois fouillée de fang par le faux zèle. . 
riufîeurs autres faînts perfonnages îUuftrèrent 
dans les Gaules Tépifcopat & la doftrine chré- 
tienne, L'hifloire eccléfiaftique fkic connottre 
leurs vertus & leurs travaux. 
jbtêrhé Ce qu'il importe d'obferver ici , c'cft qu'a- 
^« jT'^î* yant l'établiflèment de la monarchie , les papes 
^JJ^ commencèrent à étendre leur autorité fur l'égli- 
€âjM« fe gallicane, & le clergé en général à éten- 
dre fes droits & fa puiiTance fur le civil, luf- 
qu'au cinquième fiècle , on s'étoît rarement 
iàitffé à' Rome dans tes affaires. La primau- 
té du faint fi^ , quoique reconnue, Imflbit 
le gouvernement libre aux évoques . Pleins de 
« refpeâ pova le fouverain pontife, ils le con- 
iultèreot tf abord, & reçurent enfin fes ordres, 
Aînfi Innocent ]» confulté par un évéque de 
Rouen, M envoya treize articles, pour fcrvir 
it règle à tous les prélats. Le plus remar- 
fiiabie de ces articles porte, que les différends 
entre les clercs foient jugés par les évéques de 
h province, félon le concile de Nicée; fan$ 
préjudice néanmoins de l'^lifë romaine , & 
du refpeâ qui lui eft dtdans tputes les cau/es. 
Ainfî S. Léon, après avoir caffé quelques jih 
^ f ements de S. Hilaire d'Arles , le trouvant 
peu foumis i fes volontés, obtint de Valenti* 
nien III. une conititution , par laquelle cet 
empereur ordonna „ Que les Evoques des 
9^ Gaules, ni ceux des autres province^, ne 

»> puis* 



,, puiflent rien innover contre Tanciennecour 
^y iwHie, fans l'autorité du pape de Rome (*^ 
^y mais que tout cp que le faint ûége 9, dé- 
„ cerné ou décernera, foit une loi pour eut 
,, tous, en fone que, fi un éyêque cité par 
„ l'évoque de Rome, œfufe de comparoître ^ 
„ Ton tribunal , il y foit contraint par le goa- 
„ verneur de la province. '* 

Plufieurs années auparavant, Gratien, eoi- i^«f«^ 4f 
pereur fage & pieux, avoit au contraire fixé?]*"'*^: 
les bornes de la jurisdidUon cccléfiaftique ,^2^^î/* 
foit pour le pape, ibit pour les évêques, ea 
ordonnant que les évêques des Gau]^ fi^ 
roient jugés au tribunal du métropolitain, ^ 
le métropolitain feulement à Rome, ou p^ 
les juges que Tévâque de Rome lui auroît 
donnés, ou par un concile de quinze évêqjues 
voifins* U renvoya les caufes crimineOes de^ 
clercs aux tribunaux laïques. 

Vakntinieu IIL qui avoit déclaré qu*fl» «if LettUrt» 
peut foumettve au jugement des putffancef^'^^!T" *•* 
fkuUéres des bornes revêtus d!im minifiéfç " **^*'' 
jdsvin^ fentit lui-même les inconvénients d'un 
privilège incompatible avec l'ordre de la fo^ 
dété, dont les loix civiles fom la bafe. Eti 
452. , il défendit ^ux évêques dj^ fë mêliir 
^aucune caufe» à moins que le^ partie ne 
les priilimt v(rio«twçment pour arbitres^ d^ 

cla- 



(*) Le nom de pape ^ qui figuife péri, éioli 
commua i ti^us le$ ^véques. 
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cïarant' déplus , qu'un demandeur laïque, danô 
une caufe civile ou criminelle , avoit droit de 
pouHurvre un defc devant les tribunaux fé- 
tuliers. ' Loi impie, au jugement du cardinal 
. Baronîus; comîwe fl l'cglflê, reçue dans Té- 
tât , pouvoît fouftraire fes membres aux loix 
de l'état. 
TùMcom- Les prélats des Gaules ne laifl^rent pas^ 
'■'*^'' ^y* dans un concile d'Arles, d'excommunier les 
'àuciLLU ctercs qui ayant des procès entr'eux, les poi^ 
W9\^ci€, teroient malgré Févêque à des tribunaux laï- 

Îues: un concile d'Angers fit la même chofe» 
>éjà fe fofmoit un nouveau plan de jurisdk- 
tion , un nouveau fyftéme de gouvernement* 
La puiflance temporelle s'affoibliflbit de jour 
^n jour dans les mains des empereurs. La 
puiflance fpîritueUe croiflfbît à proportion 
dans celles du clergé. D'une part, l'empiit 
tômboit en ruines , fous les coups d'une iih- 
finîté de barbares; de l'autre, les peuples é* 
, . crafés de maux cherchoient un refuge au feîft 
de la religion, & s'àbandonnoicnt à fes mi- 
niftres. Ceux-ci étoîent hommes; ils acqué-* 
Toient des richefiès , ils augmentoient leia: 
crédit; les lumières fe dHfipoient, les préjit- 

Îés naîffoient en foule , & les paffions jointes 
l'ignorance, altéroîent le chriffiânlfme. H 
lÈdloit, ou que les évéques fuflent des faînts 
& les princes de grands hommes , ou que 
l'autorité ecdéfiaftique produisît une révcJu- 
tion dans la fociété civile. Les Ipremiers flé- 
tries de la monarchie françoife offriront un 
mélange bifarre du £icré avec le profane, gui 

ne 
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ne peut s'expliquer que par la force des er- 
reurs fuperftitîeufes dont la nation entière fiit 
infeftée , fans que' le. clergé pût lui-même 
s'en garantir. La religion fit toujours de très- 
grands bîens^ mais les abus qu'on y glifla, 
firent de très -grands maux; & c'efl: malheu* 
reufèmeni un des principaux objets de l'M- 
ftoire, ' , 
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PREMIERE RACE^ 

C L O V I S. 

LesFrdntsT ES Gaulcs^ Comprenant tout le pays en- 
fénétrent JL, ti€ le RWn, Ics dcux mers, les Alpes 
cli/ir & leis Pyrénées, étoient devenues, depuis la 
* conquête de Jules -Céfar, une, province de 
Tempire Romain. Deux peuples barbares , 
les Vifigoths & les liourguîgnous, en avoient 
déjà enlevé une partit contidérable aux em- 
pereurs, lorsque les Francs, auaes barbares 
loriis de la Germanie , leur enlevèrent le re- 
lie , & y fondèrent le royaume de France 
fous Clovîs. On ne connolt guère que de 
nom les prédécefleurs de ce Prince, Phara- 
mond, Clpdion, Mérovée & Childéric. Ds 
avoient un établiflement fixe dans les Gaules, 
ils pofl'édoient Cambrai avec le pays voifin 
jusqu'à la Somme ; mais leur état méritoit 
peu d'attention, & leur hiftoire fort incertaine 
en mérite peut-être encore moins. 

Comme tous les autres Germains, les 
Francs étoient belliqueux , intrépides, ardents 
au pillage, avides de conquêtes, féroces 
dans les combats; & cependant ils avoient 
un fonds particulier d'humanité , auquel il ne 
manquoit que la culture pour faire une nation 
auin potie que formidable. 
4^ Le courage & Tambition de Clovis , leur 
ciS^'Si ^^^> changèrent k face des Gaules. A l'âge 
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de àx-neuf ans U entreprît d'en chaflcr ïesGauie> ie$ 
Pvomains, & de former de leurs débris une^«*«*»'» 
puiflante monarchie. Il attaqua près de Sois- 
Ions leur général Syagrius , remporta une 
grande vi(ftoîre, étendit rapidement fes con- 
quêtes. Les Gaulois foufiroient impatîem-^ 
ment la domination Romaine. On préftimc < 

avec raifon qu'il employa ^ pour les gagner, 
les reflbrts de la politique , fe préfentant à 
eux comme un conquérant libérateur, laiflant 
aux vaincus une partie de leurs terres , avec 
la liberté de foivre leurs anciennes loix , & 
les mettant à couvert, autant qu'il étoît poflS- 
ble, de la fureur & de l'avidité desfoldats. 
Quelques auteurs penfent que Clovis partagea 
les terres félon une certaine proportion. H 
y a plus d'aRïaience, comme le prétend 
Montesquieu, que les conquérants prirent 
p(mr eux ce qu'ils voulurent, & laiflèrent le 
relie aux Gaulds. Ceux-ci furent (ans dou- 
te contents de leur fort, pufequ'ils aimèrent 
h nouvelle cjornin^don. Elle s'étok formée 
par les armes , cUe s Wennit par la prit- 

Sques Ibldats ayant piljé P^glife ,de X^*' 
Rë^s, Saint Remi,^évêqoe(te^ettevine,^^^^^ 
reffrttpit fur- tout un grand vafe dont ils s e-^, clfvîdt 
to^t emparés. A fa prière, le roi promît 
âe le lui rendre; car il ménageoît les *glifo» 
«OUI gagner &les évêijues & le peuple. On 
Sbkiaire à Soiflbns le partage du butin. 
Les lots, félon, la coutume des Francs, de- 
vùent fe tirer au fort, même celui d*i prince ■ 
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qui n'avoît guère que Tautorité de général» 
Clovis témoigne que le vafe lui feroit plaifir. 
Chacun s'emprefle à le lui céder. Un foldat 
feul porte l'infolence jusqu'à décharger fur ce 
vafe précieux un coup de francisque ou de 
hache d'armes , en s'écriant que la part du 
roi dépehdroit ,du fort. Clovis diffiraule fa 
colère, prend le vafe, & l'envoie à S. Reniî. 
Quelques mois après, faifant la revue de les 
troupes, il reconnoît le brutal dont Taétion 
Favoit ofFenfé. Sous prétexte que fon armure 
n'eft point en état, il lui arrache fa francisque 
& la jette à terre. Au moment que ce mal- 
heureux fe baifle pour la relever :. fouviens^ 
toi , dit -il , du vafe de Soijfons , & il liiî 
fend la tête d'un coup. Selon Grégoire de 
Tours , il ne fit par -là qu^augmenter le re- 
fpeâ & la foumiffion des troupes. Ces bar- 
bares avoîent peut -.être befoin de pareils ex- 
emples ; mais l'exemple même tenoit de la 
barbarie des mœurs germaniques. 
493* Pour fe ménager une alUance utile à fes 
Ci«v« intérêts, Clovis demanda en mariage Clotil- 
^^{ àt^ nîéce de Gondebaud, roi de Bourgogne, 
princeffe chrétienne , qui faifit volontiers roc- 
cafion de s'éloigner d'un oncle cruel , meur- 
trier du père même de Clotilde , & ufurpateur 
de fon trône. Le Bourguignon craignoit les 
fuites de. ce mariage ; mais la crainte d'une 
guerre arracha fon confentement. 
tu Gêw Rien ne pouvoit être plus agréable aux 
hîsaugu Cauloîs. Extrêmement attachés au chriftia- 
jr/wrt"* ûîsme^ ils efpérèrent que le Roi des Francs, 
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Idolâtre comme tout fon peuple, rdpeéteroîc 
de plus en plus & embrafferoit même leur 
religion. Ls ne fe trompoterit pokit. Le zèle 
infmuaiit de Clotilde fit des iaiprcffions pro- 
fondes fur le cœur de fon époux. Ellô lui 
infpîra fans ^ine- un mépris poup tes idoles. 
La politique feule auroit pii l'en détacher. 
Un prince ambitieux perd rarement de vue 
fon intérêt; & Ciovis voulant foumettfe des 
Chrétiens, & leur faire aimer fes loix, avoit : -i 
belbin de la reli^on chrétienne. Qtid qu'il 
en ibît de fts /entlmems , dont on ne {peut 
juger que pât 61 icfondûitfe ,• il penthoit déjà' 
pour la vérité, lonsque le fciel décida fa con- 
verfion par un événement que la plupart des 
hiftoriens racontent comme un iiliratle;* ""I 

Les Âllemî^nds>, nation beM^ceufe, qui 49<î.;\ 
depuis a donné fon ncto^àiaî©ûtitaniô,-ve^' ^<^'^* ^ 
noietît ' fondée feî les Gabies où ilsr défiroîem^'l^^î;^ 
de s'éiaHîfc(>tni«eîtaiw"d!dutiieS' barbares*, 
eiovis craignit pourforiitnâwecttîcorc chance», 
lant; il prévint l'ofage & marcha 'contre eux » 
après avoir promis fans doute de fe faire- 
chrétien, fi le Dieu de Clotilde lui accordoit 
la viâoiîe. Les deux armées fe rencontrèrent 
à Tolbiac proche de Gologncr Le roi fe vit 
au moi[nent de, perdre une. 'batailfef d^éciûve*; 
Il invoqua le vrai Dievi, râl)ij^ fes troupes., & 
mit en faite Jes Allemands. Peu de temps a- 
près, il fut baptifé par faint Rémi (*)^ Sl 

. fon 
•• 1 . ■ -[' ; • . ; 

( *; Hincmar , archevêque dé Reims'; au neûi ' 

vie* 
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fon e3^etop]e çntrsdna unç graude^ partie de 
Tannée. On ne voit point. que les Francs 
aient eu du zèle pour leurs Dieux. Sans prin- 
cipes » fans dogmes, ne penfant qu'à vaincre 
& à conquérir , ils reipeâoient ^z leur 
prince 9 pour, faire de fcs fentimems la. régie 
de leur croyance. 
Végiifi L'Eglife gagna d'autant plu3 à cette con- 
é!'!^tu ^^'^"? que de tous lea Rois chrétiens, Clo^ 
Ê9nvtrfi0u^'^^ ^o^^ 1^ &ul catholique. X^es Ëvêqjiaea 
dont fl avoir .d^ tiré de graiiids fecours, tnn 
vaillèrent dès «^ loris plus qu^ javnafs à li^ con« 
cilier les peuple. Delà ce pouvoir exceffif 
qulls 0>u&rvlsatilt long-tçmps dan^ leRoyau-* 
me, & rinfliicaice qu'ils em*ent dans les iSSiv^ 

res de l'Etat. '•• -'••• •:•■ -, ,• 

â^ii^' Glovis foçut une lettre du Pape Aœrfbfe 
T^u ** cwjçuc en cc$ termes : y^ Ia chaire de §•* 
* . „ Pierre pourroit-eUe^ ne pas treffailHiî de» 
,, pie, quand le filet de ce pêcheor d^hom* 
„ mes , de ce portier du Ciel , fe remplit d'u- 
5, ne pêche fi abondante? Glorieux & illuftre 
„ fils y foyez la confolation de. votre mère; 
,,^ foyez pour h foutenir une colonne de fer« 

. „ Nous 

viéme fiècle, cft le premier qui ait parlé de la 
faintc Ampoule, ou de cette huile qu'un ange, 
difoit - on , avoit apportée du ciel pour le bopréme 
de ClQvi^. Il faudroit affurément de meiNeures 
preuves pour conflater un fait fur lequel le té* 
moignage m^^^ ^^^ mf^rfimpAyain^ pouuûic lait» 
fer quelque doute. 
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„ Nous louons Dieu <}e ce qtf il vous a tiré 
„ de la puiflance des ténèbres , pour donner 
„ à fon Eglife un proteéleur capable de la 
„ défendre contre tousXes ennemis, " On 
pouvoit comi^er fur les arraes plus que fur ' 

les Imniéres du nouveau chfétiea. S. Rémi 
Hfant un jour la paffion du Sauveur : Que 
n*étois-je là avec mes Francs pour Je d^n* 
ire^ s'écria le roi, qui fans doute connoUfoit 
peu FeQnît des myftéresr. 

Son grand ottet étdt de s'emparer de tou- ^[V'" 
te la Gaule. Il amhitionnoit d'une part Ifi^J^JvSf 
lo^uiBe des Bouigt^noos 9 qui s'àendoît 
dqiuis Langres jusqu'aux vflles d'Avignon & 
it Genève;..& de Fautre , le royawne des Vi- 
figodis entre les Pyrénées & la Loire. Il 
attaqua & battit le roi de Bourgope^ Gon- 
debaud, onde da (a femoie; mm il profita 
peu de & viâoire,. & iè contettta d'uft tribut* 
C'étoit fur -tout contre Alaric, roi des Vîfi- 
SOths, qu'il le propofoit ctepuis long -temps 
de tourner fes armes. C^udques mécontente- 
mens frivoles fournîflbient un prétexte de 
guerre. Clovis fut y mêler Tintérêt de la re- 
ligion, prétexte plus propre à frapper le peu- 
ple. Les Vifigoths étoient Ariens, & avoient 
perfécuté les Catholiques. Le fouvenir de 
ces perfécutions , quoiqulnterrompues, pré* 
venoit les Gaulois de ce pays en faveur du 
conquérant. Il excita leur zèle, en publiant 
qu'il alloit détruire rArianisme; alfez politi- 
que pour donuer toutes les couleurs d'une 

guerre . 
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guerre faînte à une entreprife prbjettée avant- 
Ion baptême» 
DévBthn Tous Tes pas fiirent marqués par des ap- 
iu'rlr' P^rences de dévotion. En Thonneur de S- 
Martin , il défendit à fes fokiats de prendre 
la moincire diofe dans la Touraîne^ excepté 
de l'eau & de Therbe, Un foldat prit du 
foin, dîiànt que c'étoit de l'herbe. Clovis le 
fut. Ef où fera^ dit -il, Pefpérance de la 
vilfoire^ fi nous offenfms S. Martin? Auffi- 
tôt il fit exécut» le foldat» Imbu de la cré- 
,.. , dulité pojHilaire, ou habile à en profiter, i^ 
envoya de riches préfens au tombeau du faint ^ 
pour obtenir un préfâge favorable* Quand 
les députés entrèrent dans l'Ë^lle , on en* 
tonnoit cette antienne: Seigneur^ vous m'a^ 
vez revêtu de farce pour la guerre^ & vous 
avez abattu fous mes pieds ceux qui s^ile^. 
voient càdtre moi* Penonne ne douta que la 
vîftoire ne fût afliirée» 
jÊlétU^ toi Alaric v îvoit tranquille dans fès états , ap- 
écsvifi pliqué au foin du gouvernement, digne de« 
^'' *" Fam'ôur de fon peuple & de Teftime des 
étrangers. Loin d'être perfécuteur, quoique 
Arien, il avoit permis depuis peu le concile 
d' Agde , dont l'ouverture fe fit par des prié--' 
res , pour lui obtenir un long règne , & dont 
les aftes lui donnent le titre de frès -pieux. 
Cependant fa modératfon ne couvroit point 
la tache de Théréfie. Quelques évêques fu- 
rent fotipçonnés de trahifon & exilés. Les 
catholiques n'obéiflbient que malgré eux à un 

h6- 
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fîérétîque ; & ce grand prince ne pouvoh 
compter fur le fecours <fes Gaulois de fon 
royaume. 

Auffi courageux peut- être que fon rival, 508. 
il fut moins heureux.- La fameufe bataille de . ^^f^f^^ 
Veuille piès de Poitiers, mit le comble à igr'^*'^^^* 
fortune & à la gloire de Clovis. Alaric fut 
tué de fa main, les Vifigoths taillés en piè- 
ces. La Touraine, le Poitou, le Limoufin, 
le Périgord, la Xaintonge , TAngoumois, 
Bourdeaiix, Touloufe, capitale du royaume , 
fubirent la loi du vainqueur. 11 ne lui reftoit 
à conquérir qu'une partie du Languedoc & 
de la Provence. Mais le célèbre Théodoric, 
roi des Oftrogoths , & beau - frère de Clovis , 
qui regnoît glorieufement en Italie , moins 
jaloux des progrès du conquérant que zélé 
pour la nation gothique , envoya aux Vifi- 
goths un puiffant fecours. La fortune de 
Clovis fe démentit pour la première fois; fon . 

armée fut défaite devant Arles dont il f^foit 
le fiége. 11 ne laifla pas dé conferver presque 
tous les fruits de fa dernière conquête. 

On ignore par quel motif l'empereur Anas- Titrt ^ 
tafe lui donna le titre de Patrice, de Conful^*'''"** 
& d'Augufte. Ce titre n'ajoutoit rien à fa^*'"'* 
puiffance; c'étoit un fimple honneur qui flat- 
toit encore la vanité. 

Les pallions sîrritent fouvent par les fuc- 'Cf«j«/* 
ces. Tant de provinces fubj[uguées, loin de^* <?'#««# 
fatisfkîre l'ambition de Glovis , la rendirent 
cruelle & atroce. Plufieurs princes, fes pa*^ 
sens 9 avoient dans ks Gaules de petits états 
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& le nom de rois. Soit qu'il en craignît 
quelque chofe pour Id-même^ ou pour iès 
enfans , foit qu'il voulût feulement envahir 
leurs teïres , illes fit tous périr par des trahi- 
fous & par des meurtres. Cette barbarie ré- 
. volte la religion. Cependant on vcit Clovis , 
à peu-près dans le même-temps, bâtir des 
Eglifes & des monaftéres. Depuis fou baptê- 
me , il avoit toujours montré ce zèle religieux 
;àuquel on ne peut donner trop d'éloges^ 
quand il efl: conforme aux règles. de la fa*- 
gefle, mais les ufiirpations & l^s violences de 
ce prince prouvent affez, ou qu'il connois- 
foit peu la bi chrétienne , ou qu'il n'étoit 
guère exaâ à la pratiquer, 
jti. Avant fa mort il affembla un concile à Or* 
Csnons f«-]éans, & y envoya les articles fur lesquels ou 
Mi«rf «il- devoit fiûre les Canons. M. Hénauk pré- 
g^JLul ^^d trouver dans ce concile l'origine du droit 
d'OrUans.dtrégak^ cn vertu duquel les fruits des évâ- 
. chés rentrent à chaque vacance dans les mains 
du roi. Son opinion paroît douteufe, & n'ed 
fûrement pas néceffaire pour confirmer un ati- 
• den ilToit de la couronne. On pc^ut remar- 
= qucr d'autres objets intéreflans. Le concile 

ordonne, que les malfaiteurs, les' adultères 
&ltô efclaves, <^ fe léfiigient d^ns rfiglife 
ou dans la m^on de l'évéque, né feront li- 
;' " 'vïés que fous le ferment de ne leur faire au- 
*— dunmal: (depuis longtemps l'abus desafy- 
fts étoit confacré) Qu'on ne recevra aucun 
laïque dans le cle^é que par ordre du roi, 
ou avec la permiffion du juge, «»c^pté les 
:,■ en- 
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enfans ou les'defcendans des dercs: (fans 
doute , pour que la cldricature , en devenant 
trop commune, n'enlevât pas trop de fujets à 
l'état) Qu'on n'excommuniera point ceux 
qui pourloivent leurs droits contre l'évêque 
ou contre l'Eglife^à moins qu'ils ne le tas- 
fent d'une manière outrageante & calomnieu- 
fe, (les cenfures fervoient déjà quelquefois 
d'inftrument à l'intérêt ou à la vengeance). 

Clovis mourut la même année à Paris, fa Mêrtiâ 
capitale, âgé de quarante -cinci ans; prince ^^''"* 
digne par fon zèle & fes bienfaits de la/econ- 
noiflance de l'Eglife, mais trop loué par les 
auteurs eccléfialliques , dont quelques-uns 
ont porté la flatterie, jusqu'à lui donner le 
nom de faînt. 

Le gouvernement, les mœurs & le cznc-Le$r^Mn$$ 
tére des Francs ont tant de rapport avec ceux^'» ^'• 
des anciens Gaulois, qu'on les prendroit vo-^JJJJ,j|J' 
lontîers pour le même peuple; & vfaifembla- G*«/aiA 
blement ils avoient la même origine. La plu- 
part des traits que nous avons recueillis fur 
les uns, peuvent s'appliquer aux autres. Il 
fuffit d'obferver que ces deux peuples avoîent 
pris infenfiblement pluGeurs ufages des Ro- 
mains. Maïs comme les fondateuirS de la mof 
iiarcWe étoient des barbares, comme tout, 
conttibuolt tdors à entretenir leur barbarie , oîi 
verra une longue fiiite d'horreurs, avant que 
de-parvenk 4 4es temps, di^ies de 4'luima- 
Bité. X^s -Gotbs , les Lombajrds rc^gnèrent 
avec plus de gloire & dé fagefle e;i balie; 

fans 
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fans doute parce. qu'iU. y tiro^vèçeut plus de 
moyens de s'iiillrnire. 
Loi Sali' Clo\ds rédigea la loi Salique, ainfi appellce 
f •« ^^^'*' du nçni des Saliens , ks plus illuftres des 
%iQvtu Francs* Elle fixoit la peine des crises & 
plufieurs points de police. , C'eft un préjugé 
de croire que le droit de fucceflîon A la cou- 
ronne y fût exprefTémeiit réglé. Elle porte 
feulement , que//?r rtf/>/(?r/ à la terre Sahque^ 
^ .. • ks femmes n* ont nulle part à T héritage: ce 
, ^qui ne regarde point la maifon. royale en par-? 
ticulier; car on appellokgénérjaleraent. terres 
$aliques toutes celles qu on tenoit du droit 
de. conquête, U eft facile de concevoir, qu'un 
peuple de foldats , dont^ le roi étoit le géné- 
ral 5 ne vouloit pas obéir à une femme. Un 
lon^-ufage, foutenu par ks principes de la 
n^ttipn^fe changea av«c le iiemps ea loi du 
•royaume. La légîflation de;^ Francs fe bomoît 
à fixer certaines fomuies pour racheter ks çri- 
■ ' îpes. Le vol, l'homicide étoient taxés. On 
fe purgèoit en juffice par les épreuves abfur- 
des dont nous parlerons ailleurs .(* )• Tout 
fentoit la barbarie , même cette indulgence à 
î'égard des crimes, fi propre à les/ multiplier. 
Bizarre^ Une prcuvc fuffifante de la bizarrerie de ces 
5'f"l".. ioîx, ceÛ qu'elles punifloient:' moins févére- 
Jûa, ïû^^t ^* bleflure faite à la tête d'un homme, 

que 



(♦) Voy. à la fin du règne de Louis le D& 
tonnaîre, ' 
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gue l'injure faîte à un cadavre. On en étoît 
quitte dans le premier cas pour une amende 
de quinze fous d'or (le fou d'or valoît envi-» 
ron quinze livres de notre monnoie ; ) tandis 
qu'on étoît condamné à fôîxante-deux fous 
d'or d'amende, pour avoir dépouillé le corps . 
d'un homme tué. Leâ homicides fe multi- 
pliant tous les jours 5 la peine capitale futenfin 
prononcée contre ce crime, mais fi les parens 
du mort y confemoîent, le meurtrier pouvoit 
toujours racheter fa vie pour une fomme. 

Celui qui avoit ferré la main d'une femtae Ke/pem 
libre, étoit condamné à quinze fous d'or; &^«»'' ^" 
s'^îl lui avoit ferré le bras, à trente fous. On***"* 
yen*a bientôt que les mœurs n'en étoient pas 
plus refpeélécs, du moins parmi les grands, 
dont l'exemple eft fi contagieux poui' le peuple. 

Le conquérant avoit laîlfé aux vaincus la ^arjM 
liberté de luivre leurs loîx. De -là vint ccîtte^^^J^^^ 
diverfité de coutumes , qui augmenta encore , * 
fous le gouvernement féodal. • Les Francs 
avoient néanmoins des privilèges "i^articulièrsi 
L'amende pour le meurtre de quelqu'un d'eux 
étoit double de celle qu'on exigeait pour le 
meurtre d'un Romain ou d'un Gaulois ; ( car 
ces deux noms s'employoîent indifféremment.) 
Un Franc ne pouvoit mûme Orre firappé ; & 
l'cni aflure que le roi Chilpéric s'attira la haine 
de la nation pour avoir violé cette loi. 

Les Francs, fi^tcrriblcs dans les batailles^ Arméei. 
combattoîent à pied avec l'arc &: les flcîches,-^»'^^ 6* 
répée, le javelot & la francisque, hache à^^*'^^ 
^eiLx tranchans« Le roi commandoit l'armée. 

Tom I. Q Lci 
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Les ducs & les comtes avoîent le commande- 
ment fous lui, Cétoîent les gouverneurs des 
provinces & des villes, chargés de conduire 
a la guerre les hommes libres de leur départe- 
menCi Les comtes & leurs vkaires rendoient 
la jufticc; & tous les Francs étant foldats, 
le pouvoir civil , félon Tobfervation de M» 
Tabbé Garnier, fe trouva r^uni par -tout au 
pouvoir militaire : réunion qui dura pendant 
plufieurs fièclcs. 
Jlf^mcipd* Le maire du palais commandoit dans le 
Ui^céar-' pnlais du roi; le comte du palais en jugeoit 
'* *• - les ofiiciers ; le référendaire fignoît les chartes 
royales , & les fcelloît avec Tanneau ^u roi ; 
le connétable (comte de Tétable ) avoit feu- 
lement rintea.dance de récuric. Ces charges 
> • - . çxîftoîent chez^ les Romains. 
•: r^tnitut Une longue chevelure dîftînguoit les roîa 
^T^r 'F^^^^s ^ I^s princes de leur race: Ainfi fa- 
fer un prince , étoit le réduire à la dafle des 
fujtts: il devenoit inhabile à régner. Rien 
p'eft plus commun dans les commenceméns 
âe notre hittoire. Clovis en offre uh. exem- 
ple, V II avoit fait couper les cheveux à un 
pedt roî & à fôn fils. Le fils ayant dit que 
c'étoient àes branches vertes qui rcpouflë- 
roient un jour, jDuîsque le tronc n'étoit pas 
coupé, Clovis informé de ce difcours, donn4 
ordre de leur couper la tête» 
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EPurs Clovîs jasqu'à Ja fin de lâ pre^ f^floi-e 
mière race , rkiftoire eft un mélange^""*'"' •* 
confus de noms barbares, d'aftîons cruelles ,***'** 
d'intérêts obfcurs & compliqués, d'invafions 
& de guerres, dont le détail fatigue refprit 
fans l'éciaker utilement. Les Savans aimenc 
àfiiivreies détours .de ce labyiintlie. Con^ 
tentons- noHS de remarquer les objets les plus 
ftappans. A quoi bon iè charger la mémoire 
de chofes ^u'il eft presqu'aufli inutile d'ap- 
prendre que difficile de retenir? Nous donne- 
rons dér«rmais le nom de France aux Ga jles 
foumifes t ht domination des Francs , & te 
nom de François à ce peuple dont les mœurs 
forent long^ temps fi différentes des nôtres. . 

Clovîs avoît laifTé quatre fils qui partage- 511, 
lent emr'eux fon royairaie, 11 a f^lu éprou-THiERRT 
ver bien des malheurs avant que de prdvenirJ,J^"- 
rinconvénient de ces fimefles partages. Tiiier-y^ '*'^''^" 
ry rstteé, fils d'une C0Bcul»ne, eut une gran- clodo* 
de partie de l'Aquitaine conquife fiir les Vifi-^JR^«« 

fodis, & tout le pays entre le Rhin & la c„,l^^^^^^ 
leufe , appelle dès-lws le royaume d'Au-cERr ^. 
fliafie, dont Metz étoit la capitale» Clodo-''f' ^' ^«• 
mîr fiit roi d'Orléans, Childcbeit de raiis/cLOTAc- 
'& Clotairc de Soîflbns. he i. r#î 

• Les premières années de leur règne ne pré-^^^^W^m. 
lement aucvm événement remarquable. Après 
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f^trrndtct temps de paix peu conforme au génie^e 
£vur^o. j.^ uation , les trois cadets excités par la reine 
*"'* Clotîlde, portèrent' to guerre dans le royau- 
me des Bourguignons, Cette princeffe avoît 
des droits à réclamer , & voUloit venger la 
mort de fou père fur Sigismond roi de Bbûf- 
gogue, fils &iucceflcur de-Gondebaud. Clo- 
domir , auffi barbare que Gondebaud , fe fouil- 
la du fâug de Sigismond , & de fa femme & de 
fcs enfous, qu'il avoit fait prilbnniers. Il pouffa la 
guene avec fûrcurl, &ftit tué dans une bataille, 
• Ses eufans éprouvèrent bientôt tout ce que 
l'ambition & l'avarice infpircnt de fureur à 
CruMuté des parens dénaturés. Childebett & Clotai- 
^' cAi/<<*Te torment cnfemble le dcQcin de Tavir leur 
JJ^y,^^^^ héritage. Le premier avoit engagé Clotilde h 
les amener à Paris, oùilvouloit, dilbit-il^ 
leur donner folemhellemcnt le titre de rois. A 
pcîne anivés dans cette ville, on les arrête* 
Les deux oncles envoient à Clotilde des cifeaux 
& une épée , lui aimonçant ainfi , qu'il n'y a 
d'autre parti î\ prendre pour ces jeunes princes^ 
que le cloître ou la moit. La reine mère trans- 
portée de douleur , & ne prévoyant pas un parri- 
î cide, dit qu'elle aimeroit mieux les voir morts 

que dépouilles de leurs couronnes. Cette ré- 
' ponfedevicntlefignal du crime. Clotairc égorge 
aIc fa propre main les deux aînés. Le cadet 
dérobé à fa ftu:eur, fut x:aché dans un cou- 
vent , & on l'honore fous le nom de S. Cloud, 
Des frères unis pour un afireux attentat ne 
pouvoient l'être par une folide amitié. L!in- 
térût 4es .divifa dans la fuite jitfcju'à les,^!-: 
jDer l'un contre l'autre, Tbkr- 
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Thierry , avec de plus grandes qm}\tésPfrjfineJi 
que Clotaîre & Chfldebert , ne fe montra ^''^''^ . 
pas plus vertueux. 11 avoit aidé le roi de 
Thuringe, Hemifinfroî , à dépouiller fon trcre 
Baldérîc. Hermanfroî refula de lui faire 
part de cette dépoirille , comme il en étoit ^ 

Convenu , & fut la vîftirae de fon infidélité. 
Le roi d'Auftrafie l'ayant vaincu avec le fe- 
cours-de Clotaîre , & Tayant fait périr par 
n-aliifon , tendit des embûches à Clotaife 
ftîâme, qui eut le bonheur de lui échapper, 
H mourut, & laifla rAuftrafic à'Théodebert' 534* 
fon fils, l'un des plus grands princes de fon thkddk- 
fiècle. Les rois de «Pam & de Soiffons qu\jf^\\2' 
ib jouoient des droits du fang & de la na-yy^. 
turc, voulurent s'emparer des états de Théo- 
debeit. Celui-ci , déjà fcfpeéhble par fes 
exploits , prévînt leurs dcfleins. N'ayant 
plus rien à cnûndrc de fes oncles^ il s'unît 
à eux pour détrôner Gondemar roi de Bour- 
gogne. Une bataille rendit les trois princes let Tran. 
maîtres de tout ce roj^ume établi depuis ^'I^^J^'^'^^ . 
environ cent ans. Us en firent le partage, ài^CtBour- 
la narion Françoife devint alors fi redoutable, fp^-^. 
que les enîpereurs commencèrent à larefpeéler» 

Juftînien qui relevoît la gloire de Pempîre Tr»tes 
moins par fes propres talentîs que par les annes;^*^*-^ 
.de Bélifeîre fon général, envoya çles embaî^!îi7/« o- 
fadeurs aux rois de France pour les cnga-/f a«*^*» 
ger à une ligue contre les Ofirogoths, dont 
rhéodoric avoit cimenté la puîfbnce en Ita- 
lie. Le traité firt conclu. AHtigès , l'un 
des fucceficuïs de Théodoric, gagna ceperr- 
# • B 3 daiît 
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dant les François , eu leur cédant la Provence^ 
rîûUmentJk tOLit ce qu'il avoit dans les^ Gîmles. La^ 
îiL^"*'' foi des traités ri'eft rien pour les ambitieux-^ 
■ Thdodebert fit marcher en ItaMe une armée 
de Bourguignons, prétendant, qu'il ne . vîoloît 
point la parole donnée à rempereui: , parce. 
que des Bourguignons, n'étoient pas des fran— 
cois,. Avec ce renfwt, Vkigès s-'empare de- 
Mikia. Théodebert arrive enfuite à la tùte\ 
^e cent mille hommes. 11 taille en pièces les. 
OfiîX3goths qui le croyoîent leur allié; il atta- 
que audî-tôt. l'armée. Romaine , la met en. 
déroule, & revient dans fes états, triomphant, 
^c cette douUe perfidie.. Juftinien s'efforça.! 
néanmoins encore de gagner les François, en 
leur cédant auffi la Provence fur laquelle il a- 
voit des prétentions» Théodebert affeftoit de- 
îe braver , & fe préparoit à porter la* guerre- 
jûsques 'à Conftamhïople , q]uand iî mourut 
' 547. avant il'ûgè de cinquante ans* Les. liiftoriens: 
iïf«« Va le comblent d^élbges ; mais fi la: réputatioii* 
^^l!'^^* des priiices doit avoir pour fondement la droî»- 
turc & L'éqilité-, & mémoiïc n'dl î^oint ex-- 
■ empto de- grands reproches. Ou. erte un trait. 
qui la "rend fur-toirt reïpeôable* L'évûque 
Didier Iii ayant, rapporté une groffe fomn:eb 
• prctée auxhabitansde Verdun, il ne voulut 
point la reprendre, & dît au, prélat r Nous 
fomm.es trop heureux^ vous ds m^'avoir procu* 
^ réToecafion de faire du bkn^. Q? ^^<^ ^^ ^s 

TvfLOffiT'I^avoir pas'lai^i échapper^ Théodebalde ou 
lALDE ùu Tiiibaut, fon.fils naturel, lui fiiccédar car le^- 
roi .!/>^iJ*^çnfansilIégitimesû'étoieiitpomt ^x^ alors de 
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h fiiccefTion. Ce Prince envoj'a en ItaRe iiwe 
"armée qui ^après y avoir commis des excos a"!'- 
freux , fut déimitc par les troupes de l'empereur. ' 

Avant la mort de Théodebert-, fcs deux Bro^frn^ 
oncles avoient commencé une nouvelle guerre '•'''/•"f*' 
civile. Le moindre intérêt les fiiilôit c^ourir^'^!^*'^'.* 
aux armes : la fuperftitior^ les défarma, Aur#. 
moment que Childebcrt alloit attaquer le camp 
de Clotaire, il s'éfcva un orage fi vi<Jent 
qu'on crut y voir du miracle. B n'eu laHut 
pas davantage pour réconcifier les deux frè- 
res. La fucceflîon de Th^fodebalde qui mou- 
Hît bientôt, fut un nouveau fujet de difcorde,. 
.Agatliias, auteur Grec de ce temps -kV, dit SneceS^ 
que la loi du pays appelloit à la couroiine^ '^ <^**- 
d'Auftrafic Chîklcbert & Cbtaîre, comme les '"•*"•'• 
plus proches pai-ens. „ Cbildebert, ajoute- 
„ t-il, n'avoit point d^enfans mules qui puis- 
„ fent iîiccéder à fa couronne après fa mort; 
^ mais Clotaire eft avoît quatre." C'ctt imè»* 
preuve que 'le droit de fuccelïlon étoit dans 
la famîïïc de Clovis, & que les ftv^% màlc^ 
poiivoicnt y prétemlre. La loi, quoiA^yie noii 
écrite , p.Tr laquelle les femmes ibnt exckws 
de la couronne,. étoit gi'avce dans îcs caaiis 
François. La nations ne vouloît point de nrrf- 
tre étranger: une femme, héritière de la cou- 
ronne , auroit pu lui en donner un^. ITail- 
kurs^, eBe n'étoit pas propre à cooduire des 
guerriers. Td cil le fondement die cette îoî. 
On auroit dû en faire une, pour cmpOcher te 
démembrement du royaume , Iburce de tout 
die £^tenrcs & de malheurs» 

K4' Chit 
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Toute u Oiîldcbert fe trouvoît dangereufement mff» 
."'^^^'T^'Made. L'ambitieux Clotaire profite adroitc- 
uitJrt. ^^^^ ^^ b conjonfture , & engage les Au- 
Ibalicns à le recoiinoîU'e pour unique héri- 
tier de The'odebtlde. Le malade fait mal- 
gré lui une ceffion de fes droits ; mîds en 
ïecouvrant la fanté^ il forme des projers de 
verjgeance, Clotaire avoit paffd en Gcr- 
maiiie poivr réprimer les Sajcons. Un de 
TAr^m»»* fes fils naturels , nomme Chramne , jeûne 
7r7jtn^'^ prince conompu par la flatterie , & plongé 
^irfl^ dans la débauche , étoit cliargé du gouver- 
nement d'une partie de les états. Childc- 
bert le folTicite à la révolte. Le fils prend 
558. les armes contre le père. Sur ces entrciaî- 
tes , Childebert meurt, & Clotaire qui nV 
voit au commencement que le petit royau- 
me de SoîfiTons , devient poireircur dû;, toute 
la monarchie Françôifè. Alors Chramne de^ 
mande grâce & l'obtient. Son repentir for- 
cé eft luivi d'une féconde rcvoftc. Le raî 
le pourfuit , lui livi'e barailtc. Ce nouvel 
Abfalon eft vaincu & brûlé avec toute & 
Httrt <j^* famille dans une chaumière. Clotaire mbu- 
CUtaire. jm; l'année fuivante 562. Sur le point d'ex- 
pirer , il sVcria , dît -on, eu gémiflTant,: 
(Quelle eft la puîjfance ^a ce roi du Ciel qui 
fait ainjî mourir les plus grands rois de la 
terre? C'étoît rcconnoîtie trop tard le veiî- 
geur des crimes. \ 

Pfgrèi . D.ins l'intervalle que npus venons de par- 
ét ta ^.ir- courir depuis Clovis, on voit tous les crimes 
*'''^' fur le U'ùue, les pallions étouffent cruellemeiît 

la 



h Tiîtnire , la reli^on dégénère en IiiperfKtion 
inrenfée, les lumières de TEèUfc Gallicïne 
difparoîflTent, les abus fuccédem aux devoii*s, 
&il fe forme un déluge de lîiaux prêt î\ ccirarcr 
la monarchie. Nous entrerons îd dans queK 
ques détails néceffaîrcs pour la comiïDilIiUicedes 
mœurs & pour rcxplîcation des événemens. 
' La politique des roîs confiftoit à envalilr ^'^^?T 
Icsétkrs de leurs frères & de leurs parens;^^*]^ 
elle y emptoyoit la violence & la trahifon. 
Cétoit une- fuite de la barbarie dominante ^ 
auffi bien que du funcfte parta^ de la coït» 
ronne. Quand la loi du plus fort eft une ré-r 
gîc de conduite , il rerte à peine q^uelciues tra- 
ces des loix naturelles, 
^^çû^n'étoît certainement plus propre queKr«^/>^ 



_ -reBgion à changer ces barbares ^^^^^"^^ 

hommes,- Mais n'ayant que des idées fauflesJJJIJ^*'^ 
du chriffianisme, ils en abutbîent au point d^ 
fe raffurer dans le crime par les pratiques d*Uï- 
ne piété luperffitîeule, qui fomentoit les pa»- 
fions en appaifant les remords. Fonder fanîs 
cefle de riches monaftères, donner au moines 
& au clergé de vafïes domaines, fes exempter 
de tout impôt, étendre ces exemptions aitx 
villes -enrières en l'honneur de quelque faim, 
(comme on le fit à Tt^ard de Tours,) cher- Sup^t/iu 
cher par-rout des rehqueSy attacher le ùdutf^^de 
éternel à un extérieur de dévotion ; ce fbnt^*'*'**^' 
les vertus que célèbrent fe plus fouvcnt nos 
anciens annalirtes; c'efï ce qui leur fait pror 
diguer tant d'cloges à Childebert, priuce ii\f 
ceilueux, ufurpateur, maïs dont le zèle étoît 
. B 5 femh 
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Temblable à celui de Clovis* Dans' une ejs<^ 
pddition contre TEfpagne , il leva le liège de* 
Saragofle par crainte des reliques de S. Vin- 
cent: il obtint fa tunique, & fe crut heureux 
de 'finir la guerre à ce prix. 
Le clergé il aflcmbla des conciles avec peu d^utilî'té. 
éittiint On ne touchôît point à la racine du mal, on^ 
i7f.r 7e ^ n'cclairoit point la nation ;. on renouveloît y. 
umpùrei. OH multiplioit dcs Ilatuts qui ne s'exécutoient 
point» Les Francs, admis enfin comme les 
Gaulois à Tépifeopat, y portèrent leur carafté- 
re martial & leur profonde ignorance. Les- 
évêques devcnôîent plus ardens pt)uir le tem- 
porel que pour le fpirituel. Clotaîre ayant 
aflcmblé ceux de fon royaume pour en tirer 
de l'argent, Injuriofiis de Tours ne crdgnît 
pas de lui dire: Si vous enlevez ce quiefl à 
Meu , Dieu vous enlèvera bientôt vatre 
royaume^ Le roi frappé con[ime d'un coup 
de foudre., fe crut menacé de la vengeance 
de S. Martin, fît des préfents à Tévêque pour 
^ /? l'engager à le fléchir, & fe défifta de fa dc- 

t. j^ n^-^ ' lïwnde; Grégdre de Tours, en rapportant ce 
/ fait comme un exemple de zèle épifcopd , nou^ 

apprend quinjuriofus avok aaiiaffé un tréfor». 
irtmine- Ccs prélats pouvant tout alors par la rdî- 
ihn aux gion feule, poffédant derplus quantité de ter* 
évitkéi. res qu'ils tenoient de la couronne , îT împor- 
toit de sWurer de leur foumiffion , & de 
choifir pour l'épîfçopat des fujets Bdèles. Les 
rois prircait donc la coutume de nommer aux 
évêchés, ou, ce qui revient au même, d'or- 
donner la nomination de perlunnes qu'ils ju- 

geoient 
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jçeofent propres à les remplir,. Les- temps ,. 
îfcs iifagcs , la conduite des clerra-, les ««curs^ 
^es laïques, tout étoit changé ; Srranccnne- 
difcipline des. éleftiona , quoique pcét&I>îe 
en foi , étoît devenue lujctte à* milTe abus 
fcandalcus, L'kitrigue, en aianKinTant au- 
près du trône , ddshonoroît m©ins TEgUre , 
^u'en achetant ou en extorquant, comme du 
l'avoit vu plus d^inc fois , les fûfFrages dir 
clergé & du peuple; Cependant k cinquième 
concile d'Oléans, fous Chîldebeft, s'efforça 
de rétabBr la: liberté des élcéHonsv Qj« celui 
^uî a été ilu par le ckrgé Q^ le peuple ^ dit- 
il, fuit ordonné avec P agrément au rou (\\ 
icccmnoiffoît du moins qiie te confentement 
du fouveraîn étoît néceflaîre pour entrer cîi 
place. Un concile de Paris, en 557^ défeit- 
4t d'entFet dwis l'épifcopat , par Pautoriti 
du prince-^ contre h volonté dfes évoques^. 

à)it qu'a faille attribuer à une véritable fét- ,G^firvs. 
ireur, ou aux malheurs dont le mondfr étoît '/^7i,vX». 
accaHé, Içs progrès de la vie monaftique-, ïïsKmja^mt^ 
méritent rattention du citoyen', autant que 
celle du chrétiem Un canon du concilt. de 
Saragofle, fiir Ja firt du IV. fiècle , avoft dé^ 
'fendu de donner le voile aux vierges avant 
F âge de quarante ans ;. mais dans le fiôclc 
où nous femmes parvenus , S. Céltiire d'Ar^ 
fcs, fondateur d'un monaftère de filles, per- 
mit d*y recevoir des enfans de {ix h fept ans 
pour Ctre religîeufes ; & la r(:gle de S. Ccnoîc 
née en Italie , nouvellement établie en France v» 
pcrmettoit là julme ehofe pour les* moines» 
B ô- Ua 
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Un peîe poiivoît ofFriv un fife en bas âge, & 
fcifoit pour lui une proiBeflfe par- dcrit, regar- 
dée comme un engagement. On voit du pre-.- 
niier coup d'œil combien ces nouveaux régler- 
mens dévoient peupler les monaflères, ea 
Biôrac temps que la ' prodigalité ^ l'exempte 
niCme des princes, y attiroient une infinité de 
liijcts. Clotilde, femme de Clovis; Radégon- 
de , femme de Clotaire , toutes deux caribni- 
fces, moururent dans des couvents, après ar 
voir confacré leurs tréfors à faire des fondations. 
ciiUehiTt Quoique les études tpmbaflcnt de jour ea 
exige une jour , TEglife de France s'occupa de la fa- 
r^f'Jj'^j^ meufe querelle des Trois Chapitres^ que Tim- 
fatZ prudence de Juftinien avoît excitée; & com* 
me les fentimens du pape Pelage inipiroient 
de l'inquiétude , Cliildebert , à force de le 
prefler par des amb^ades, lui fît donner & 
profeffion de foi, tant le pontife xefpeftoît ou 
craîgnoit ce prince* Les ouvrages défignés^ 
fous le nom des Trois Chapitres, eurent beau- 
coup de partiiàns dans k royaume , ma^é 
la décifion du concile général de Conftantino 
ple, qui les condamnott» Mais les rois n'é« 
tant pas thédogiens comme Tempereur, ai 
les François amoureux de fubtilités comme les 
Grecs 5 cette afiàlre ne produilk aucun troiH 
bk en France. B s^agiObit de favoir (1 trois 
auteurs, morts depuis environ un fiède, a* 
voient écrit dans le fcns que J[uftinien leur at- 
trlbuoît, Queftion propre à divifer tout l'Orient. 
-^'^Z'* TeBe étoît la ftiipîcfité des François, qu'oa 
'^'spai^ voyoît encore des reftcs de fujuerftiuons païea- 
<Am<i^ ixes« 
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'rtes. Les uns jettoient cle grands crîs pendant 
les écliprcs de lune, pour effrayer un dragon 
qu'ils croyoient attaquer cette planète; les 
autres faifoicnt des vœux aux fontaines & aux 
arbres; d'autres chômoient te Jeudi en Thon- 
Beur de Jupiter; d'autres recouroient aux de- 
vins dans les malacfies , ouportoîent des ca- 
raftères niatgîques pour fe guérir. Les forts Somit» 
des faints avofent remptacé les augures. Vou-'^^'*^'» 
l<>it-on coîinoître TaveniV, & décider une 
affaire? on entrok dans une Eglîfe pendant 
l'office , où KoH ouvroit au hafard récriture 
feinte : le premier verfet qu'on entendort chan- 
ter, ou la première ligne qui ft préfentoir, 
paffoit pour une prédiéfeon infaillible^. Nous 
avons vu Clovis en donner l'exemple. Cette 
fiiperftidon fut condamnée par te premier con- 
cile d'Orléans; ce qui n'émpâcha point que 
les forts ne fuffent quelquefois confiiltés par 
te clergé même , & fur l'auteh 

Pour peu qu'on réfléchîffe fur l'influence dès 
mœurs & des opinions , il eft fecile de prévok 
une partie des malheurs de la monarchie. 



SUCCESSEURS m CLOTAIREl. 
jusqu^à Fan 613. 

CLOTAinB avoît laifl? quôtre fils» Cbiï- $6:£^ 
péric le plus ambitieux vouait régner à ^ari»- 
PaHs, & s'tn mit d'aborii en poflcffion. ^^Yt^^^ii^ 
trois frcrcs vinrent l'y affiéger,- Ou tinv aii 
B 7 Ibrt 
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€bw- fort les partagesw' Paris échut i Gârîbei«r-^, 
JJf^'^^^' Orléans & la Bourgogne à Contran, FAuftra- 
g«ir.e. •' .fi<^ à Sigeberty & Soiflbns à Ghilpéric,. quî^ 
fe trouva bien, loin da fon butv Caribert régua- 
JtV^Tf peu d'années* Il avôit époufé les deux lœurs - 
rêi à* Au- dont 1 Une étoit religieufe ; il avoit pns une: 
firafit. terre de réglife ; il avoit maintenu vigoureu* 
'CHutPR-fcn^e^t un évûque nommé pac fon per© &<Jé* 
miç", fi pofé par le clergé; & Germain de Paris Tex^ 
^ ^•"'** communia». Caribert mourut bientôt avec fr 
^*'* concubine; on crut que c'étoit une vengean* 
ce célede; Après fa mort ^ les troi» autre» 
.lois^ partagèrent la fucceiSon: mais comme ils^ 
prétendoient tous avoir Paris-, ou convint que 
chacun en auroît une partie y &. qu'aucun n'y 
entreroit fans le confentement de fcs frères* 
Traité bizarre plus» propre à exciter des ^er^- 
i^es qu'à entretenir la paix, 

La piété de Contran & la fagefle de Sige* 
Bertfcmbloient annoncer des règnes tranquîl- 
:fes & gk)neu3(. Cependant les trahifons , les- 
aflaflinats , les difcprdes firent de la France 
& de la màifon royale un théâtre toujours* 
mondé de fang & fouillé de crimes. Les vî- 
ces de Ghilpéric, les excès de deux femmes 
amUtieufes produifirent ces horribles^ fcénç^ 
dont le fouvenir ne peut 's'effacer. Le génie 
de la nation y concourut fans domc Les 
François confervant la barbarie de feurs an- 
ciennes moeurà , inquiets , violons , avides, 
refpiroîent la guerre & te brigandage. Leurs^ 
^ vertus' groflières étoient mclées de grandir vi- 

ces, Etqu'ert-ceque des vertus fans bumanîtét: 

Si* 
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STgebert avoft époufé Branehour, fflle du ^^M^^agr 
îoi VHigoth d'Elpagne; ehilpéric,. diyà trop ^ f^^<^- 
fomeux par fes débauclies, demand» en ma-^^*^** 
riage lat fille aînée de ee roi , nommée Gal^- 
fiiinde»^ L'ajant obtenue avec peine, il lui 
fit (f abord eh apparence te facrificc de fa pas- 
fîon pouB- Frédégondè-, femme intrigante ^ 
pkine d'elprity de méelianceté & de courage ,^ 
pour laquefle \V s'étoit féparé d'Audouere la 
première époufe^ Frédégonde l'avoir engagé uitr^ft/ a- 
à ce divorce par une rufe digne d'elle & de Chiipiru. 
fon fîèclè, en lui faifant tenir un enfant fur 
les fonts de baptême avec k reine.. Epou&r 
fa commère étoit ym erime digne, de mort.- 
On perfasria aifément au roi que la reine étant* 
devenue fa commerev ne çouvoit plus Être fa: 
femme, & la religion fervit de prétexte à un- 
divorce înfpiré par le libertinage. Les exem- 
*plcs de cette nature rftoient alors très-com- 
jtiun& Pour revenir à Galfuinde , elle ne: ^ 
jouit pas long -temps de Ibn bonheur; On la^ 
trouva morïp dans fon lit.. 

Chilpérîc ^eto de la pleurer , & remît 569<.< 
bientôî:fcr le trône Frédégonde, avec laquel^ i^fr^iti 
fe on foupçonna, non fans beaucoup de vrai-^^eVw!* 
^emblance, qu'il avoît tramé la mort de fa ri- 
vale. Brunehaut en fut fi perftiadée, qu'elle 
excita Sigebert à venger cet attentat, & Con- 
tran à Im donner du feceurs. lis attaquèrent 
Chilpéric, lui fu'cnt acheter la paîx au prix de 
quelques places. Le roi de Soiflbns n'en de- 
vint que plus ardent â profiter de leur méfin- 
Ulfigence; car deux fois ils.prirent les armes^ 

Tua 



40 StyCCESSEÛKSf 

l'un contre Fautre, comme s'ib dtoîent ndsf 
ennemis;. • Chilpéric à qui FrédcîgDnde infpi- 
roit pour Sîgebert toute h haine cju'elle por- 
toit à Brunebaut, rie manqua pas defè liguer 
avec Contran. Le fuccès ne répondit jamais 
Sigihert à Tes vœux. Le roi d'Aulbafie* , prOt à le 

tra»Vfa<'fr forcer dans fon camp , eut la générofité de 

Jjf^^^'''** lui accorder la paix. Mais tioe haine impk- 
eable étouffe fci reconnoiffance. Chilp éric re- 
prend les armes , perd une bataîlîe & presque 
tous fes états , fe rctiit enfin à Tournai. Kru- 
nebaut, malgré les inftances dfe S. Gemiaîn 
qui, en vrai padeur, s'efforçoît de l'adoucir, 
anime te roi fon époux à pouffer à bout un 
frei-e cruel & parjure. Chilpérrc affiégé dans 
j-^^. Touniai, fe voit fans reffources; maïs Fré- 
Trédé' dégonde en trouve une dans le crime : ellb 

gêndt Air envoie deux fcélérats qui alMinent Sîgebert 

3^^;;/ au milieu de fon armée. 

* * Ce prince mérité ime place parmi les grandis 

♦ rois. La pureté de fes mœurs étoît alors un 

prodige. Au commencement de fon règm* 

â s'étoit fignalc contre Ifes Hims ^ connus 

fous le nom d'Abares, peuple féroce qui ra- 

vageoît h Thuringe. D'abord vainqueur, 

cnfuite battu & pris, il en impofa* tellement 

par fa grandeur d^ame , qu'on lui rendit la 

Kbené. Une noble recoimoiflànce lui fit fc- 

courir ces mêmes Abares dans uire difettc, 

H fut malheureux d'iavoir pour frcre Chil)3d- 

rie; il Veut moins été avec une femme moîas 

Cift^oï' vindicative que Brunehaut. 

^^'^]>Jl* Chilpéric & Frédégonde, échappés du-plus 
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grand péril, fè hdrèrcnt de mettre à profit II* 
mort de Sigcbcrt^ La couronne d'Aurtrafic 
étoit digne de leur ambition. Tout moyen 
de Tufurpcr leur paroiflbit légitime : ils firent 
arrêter Brunehaût & fes enfents; mdîs un lu- 
jet fidèle tlrar.cfe prîfon le jeune Childebert, 
fils du roi afltaflîni^ , & l'ayant conduit heu*- 
rculcmcnt à Metz, if le mit en poflefllon du 
royaume. -Brunehaut fut reléguée à Rouen, 
où elle donna bientôt de nouvelles inquiétu- 
des à (es ennemis. Mérovéc un des en&ns àaJSrune&iup 
premier lit de Cfiilpéric, en étoit devemi amou-^'"^* ^' 
roux. Son perc l'av^oît envoyé faire la: ^o^cbiip4rk^ 
qiiétc du Poitou. Ce jeune prince plus oà* 
CLip(5 de ta palTion que de la guerre , paQa fi> 
ci*étcracnt à Rouen , vit Ijruneliaut fa tante, 
&: répoutà. L'év^ilquc Prétextât bénît cerna-" ' ' 
riac;e , & fut dans la fuite une viftîme de? *^ 

FréUégondc* Chilpéric furieux vole à Rouen. \ 

Les deiLX aniAns te réfugient dans une églife, Chupa-i^ 
C'étoît unafylc inviolable. Le roi n'ofè les^'*^«^- 
y forcer, lui qui fouîoit aux pieds les loiv*'** 
divines & hunuines. Ils Vi(tn fortent quV 
près qu'il a promis avec ferment de ne leur 
faire aucun mal. Bnmehaut renvoyée en Au* ^ 
ftrafie ralluma bientôt la guerre. Chilpéric' 
perdît une bataille, s'en prit à Mérovée, Ife 
fit mettre en prifgn, & ordonner prêtre mal-? 
gré fa réfîflance. Rien ne doit étonner dans 
CCS fiècles de barbarie. Mérovée s'évada en* 
fin , & fe réfugia dans Téglifc de S. Martin -Oyiipérî^ 
de Tours. Son père voulant l'arracher de ^''^'« '* 
(an afyîe, étok retenu par la perfusion con^J'?;;;^*^ 
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Hîune^ que de pareil» ftcrilégcs ,ne UîtirP' 
quoient jamais- d'être mîraculeiifcment punis. 
Une crainte fuperdîtîeufe lui fuggéra l'expc^- 
dient fc plu* feigulier. Il s'avifa de confulter 
le faint mort dont il redoutoit la vengeance. 
La lettre qu'il lui écrivît fut portée fur le 
tombeau, avec un papier blanc, fur lequel S, 
Martin devoît faire la réponlè. Cette ré* 
ponfe ne vint point, & le monarque fe retira» 
jgPfjpnatMévowé^ étant foPtî de Tour^ , des traîtres 
d» Mér9- vendus- à Frédégonde, le trompèrent par des 
**• offres de lervîces ,; & l'invettirent dans une 
maifou où il'prçnoit du repos* Cliilpérîc Fy 
Jrouva mom d^un; coup d'épéc. Le bruit cou- 
jut qu'il s'(itoit fait tuer par uir ami ,* mais le- 
coup'étoît dig»e de Frédégonde. 
Chitpérîa L'cvÊqua de Rouen, Prétextât, avoir mon- 
meuf*i*éxxé trop d'affcéMou* eiivers ÎVférovée , pour 
^^"^f ''^■"échapper à lahaiiie d- tm roi barbare &- d'une 
reîrrc homicide. Chilpéric , voulant le ftîrç- 
jugcB' (laiîoiuquemcnt., aflfemble un: concile, 
'y paroit liii-mûme comme accufâteur, rc- 
proclic àPiîét'Cxt.u'd'avoii; marîi! lé jeune prin- 
ce avec fa tante ^ d'avoir axciîé la rcvokc & 
Gonipicé contre iti vicr il' adreflc cnftn'tc zv\X 
évûques ces paroles- remarquables: Qtioîqtie 
la puijfance roy/ile ait droit de CD^ansner 
fuivant lès^ loix. ijJL ctîminel de llTe-majeJié ^ 
cependant pour ne rien entreprendre contre 
ks fainls canons ,^. pat fait comparoUre de^ 
vnnt vous- cet éh^tque^ auteur d'ufte confptra^ 
tion contre mei^ D'abord l'accule nie tout i 
nais des prélats couitifaus lui perfuadent que- 
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Vfeuî œoye»de fléchk le roi^eft de s'avouer 
coupable ; & il le fait par. lâcheté. ^ Une cho- 
fc encore plus (étrange, c'cll de voir Chilpcric 
k jettec aux-pieds^des dvôques pour leur de- 
mander la punition de Prétextât. 11 vouluit 
ciu'oadécliirdt(à.robe, qu'on prononçât des: 
imprécations lur fa tête, ou* du moins qu'oa 
Ccxcommaniit pour toujours. U Teala ,, fans, 
que le concilô l'eût dépofé. Frédégonde le lit: 
^)\gnarder dans la fuite auK pieds de l'aUtek. 

Cette, femiue ft exercée au crime, réfolue* ffi'r^ 
d'aûurcr la, couronne à fesretifans, nedcfiroît p^^^*t 
rien tant queja mort des aifaiis du promiet jgf^^^^ 
lit de Chilpéric. Mérovéc en cette qu*l té>ii^ 
indépendamment de fou mariage avec Brune*- 
haift, aYc)it été là victime, 11 ne reftoit plu»* 
qu^à immoler Clovis. Elle eu cherclioit Toc*- 
eaiion ^ lorsqu'une maladie épidémique lut 
enleva à. ella- mcmô fcs. trois='fîl9i Un calom- 
niateur qui vouloit fans ckute faire fa cour , 
aciufa. Clovis de les avoir empoifwmés. Fré- 
dégonde le pcrfùada aifément au rjî. Elle fio 
poignarder le jeune prince ; clh fit niOMrie 
comme complice lii reine Audouere, ia mè- 
re , confinée dans uncloîtrc depuis longtemps^ 
Jusqu'où, peut aller la fureur d'une méchante* 
femme qui gouverne. UQ*méclîant prince! 

Pendant la maladie de fes fii&, elle avoitFA»^ >/» 
cependant donné'quekjues figncs de pénitem ^'^2' ^ 
fift. Grégpiïe de Tours liû fiitdireau roi:^^ *- 
»» Voilà que iK>us psrdons bqs enfàns-; ce 
M font les lamies des pauytes^ les gémiffe- 
^ meu» des. veuves & des orphelins qui les. 

j^tucnti. 
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^ tuent. Croyez -moi, brûlons tous le^ 
„ édits injuftes que nous avons rendus pour 
„ lever des taxes; & contentons -nous dcs^ 
5, revenus qui ont fufii à votre père." Les 
édits furent effeftivcroeRt jettes au feu. Maïs 
cet aôe d'humanité^ aecompagné de vœux à 
Sfc Médard^ n'étort que le fruit d'une fuper- 
ftition timide. Le cœur ne changea point, 
& les crimes rédoublèrent. 
Grégiîn Fréddgonde, en butte aux dtfcours les plus 
de To»rs outrageaus , étoit acaifcc par le bruif public 
2p*'^^)[ ^'"d'adultéré avec un évoque. Grégoire de 
Tours, prélat vertueux & hîftorien' crédule, 
fut dénoncé comme répandant ce bruit. Chil- 
péric l'ayant fait citer devant un concile , il 
protefte qti'il n'eft point l'auteur des propos^ 
contre la reine, mais qu'il les a entendu te** 
nir à d'autres perfonnes. Le roi produit le» 
témoins , clercs de l'églife de Tours. On 
s'écrie c^ue le témoignage d'un inférieur ne 
doit pas être reçu contre un évêque ; on dé- 
cide qu'il fe purgera par ferment. Le fer- 
ment prêté, Grégoire eft abfous* On vott- 
krit excommunier Chilpéric , comme înjufte 
accufateur. A/ot, dit -il? Je n*ai fait que 
répéter ce que tn*a dit le comte de Tours. Ce 
feigneur fut feul excommunié. 
Uftrfii. Quelque temps après, Chilpéric ayant ea 
gV^. un fils , vouloit le faire baptifer à Paris & 
^^ affifter au baptême. Mais, felon le traité tle 
partage, il ne pouvoit y entrer fans le confeu- 
lement des deux autres rois, fous peine de 
la malédiétion de faint i^^lieut^);e , de faiut Ma(t 
.- : tia 
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1àn & de faint Hilaire, garans du traité. Ce 
prince, impie avec fcandale, & fuper^litîeux 
avec démence , imagina un moyen d'échapper 
i leur courroux. 11 entra dans la ville, l'as- 
fant porter devant lui 1^ répliques de pkilieurs 
autres faints, perfuadé que ceux-ci le défen- 
droient de la vengeance des premiers. 

La gueire civile déchiroit depuis plufieurs CitirrH 
années tout* la France. Le jeune Childe-*»wi/*#. 
bert, roid'Auftrafie, d'abord lié avec Con- 
tran roi de Bouigogne cottre CMpcric , s'é- 
tok lié depuis avec Chilpéric contre le roi de 
Bourgogne. Des prétentions fur une ville 
faifoient oublier tous les fcntimens de la na« 
ture. On piHoît, on ravageoit ; on livroit 
des batailles; & le malheur des peuples ne 
produisit aucun avantage céel pour les prin« 
ces. Une paix générale les réunit. Elle ne 5f?4, 
dura pas un an. Contran & Chiidebert ve- ^kupérH 
noient de fe déclarer contre Cliîlpéric, lors-"*-^'^*^* 
qu'il fut aflaffiné en revenant de la chafle. 
Les uns foupçonnèrcnt Bnmehaut de ce cri- 
me; les autres en accufèrent Frédégonde & 
va Idgiicur de la Cour qu'elle aimoit. La 
dernière accufation^ quoique dénuée de preu« 
ves ^ doit paroître plus vraifemblable. Elle 
tombe fur un monrtre fouillé d'horreurs. 

On peut dire avec Grégoire de Toiirs , que^^ taràÊi 
Ghilpérîc fut le Néron, de fon fiècle. Tou-'^'-'* 
jours acharné contre les princes de fon fang, 
ii étoir encore le tyran de fés fujets. Il les 
accabla d'impôts fi durs , que plufieurs aban- 
donnèrent leurs poiTellioQS» Cepeadaut il fe 

p> 



:%« S U îC c s s s E <J K f 

7/A >•- piquoît d'efprit^ & aiôme de littérature. 1 
c^oit Ue ordonna qu'on fe fervît dans récriture des îet- 
^^du^^^^^ doubles des Grecs; Cette ioi Wzarre fut 
4^g. fans effet après fa mort. On ne réfonne 
^point la gramtnabe par des ^dits.. 11 avok 
^crit au fujet des difputes de f Animisme , pour 
'défendre de fq fervir , en parlant de Dieu^ 
^, <ies noms de trinité & Atperfonne. Mais It 
réfiftance de quelques évoques lui fitiibandoiN 
Spf ^/««vner cette entrcpiife. Les donations de Clo* 
«» c# tre 4^|s, de Clotilde & de leurs enfans avoient 
4ttit*gé, prodigieufetnent enrichi les égfifcs & lésante*- 
-naftores, Chilpéric s'en plaignoit hautement , 
difant que le fifc étoit épuifé , & qu'il n'y 
avoir plus d'autres rois que les évoques. 11 
caifoit la plupart des teftamens faits en faveur 
des moines i& (bi clergé; il fe piaifoit à tour- 
ner les prélats en ridicule. Cependant le pôë* 
i teFortuhat, -évêque de Poitiers, fait l'éloge 

de ce prince dans des pièces qu'il lui adreffe, 
U fcEoit dfficile de citer un plus grand abus 
de la poë&. Mais Néroa lui^mêine a eu 
des panégyriftes. 
CLOT Al. De tous les enfans de Ghîlpéric, il ne res^» 
îiE,r^Utftoit qu'un fils de quatre mois, Clotaîre IL 
^iiignt. R:($dégonde atoît tout à craindre pour lui & 
pour eHe. Son génie ne l'abandonna point. 
a, Elle mtérefla en fa faveur Contran, roi de 

Bourgogne, prince foible & facile à prévenir, 
qui jura d'exterminer jusqu'à la neuvième gé- 
iiéraiion la race d'un feigneur que FrédJ^oi> 
<le accufoit du meurtre de fon époux. Quel- 
ques efforts c^ue fît CbildebeQ, foit poiu: dé- 
• pouiK 
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pmJkr Ion iîls, fok pour tîrcr vengeance de 
h mère , Contran lui ôta toute efpérancc dé 
fuccès. Cependant il déclara Childebert fou 
iiéritier^ iàute de poftérité , ce qui ne laifle 
aucun doute fur les motifs de fa conduite à 
regard de Ootaîre & de Frddcgonde. Celle- 
ci impatiente de fe voir fans autorité, parce 
^ue Gootran avoit formé un confcil au jeune 
roi de Soiffons , fufcita des ennemis à fon 
bienîiaiôeur. Le roi de Bourgogne irrité con- u/agtsj^in 
tr'elle, témoigna des doutes fur la naiirancc^J»^'*'-* ^« 
de Clotaire. Alors Frédégonde jura & fi/*»''»*»»» 
jurer par croîs cens témoins, par trois évo- 
ques en particulier, que Clotaire étoit vraî- 
flient fils de ChilpériCi La preuve du fer- 
ment ne couvenoit cas trop en pareille affaîre^ 
Elle diflîpa néanmoms les foupçons. De nou- ' ^^' 
veaux attentats contre Childebert & Brune- 
îiaut exercèrent la méchanceté de Frédégonde. 
Nous en fupprimerons le détail. . . 

Le règne de Contran fut long & fans gloî- . Cruâutm 
Te. Ce roi, trop bon quand il falloît ^tre'^^^*^'^^ 
ferme, trop vif quand il falloit être bon, \xt-gréfaà9m. 
dulgerit pour une furie telle que Frédégonde, «e«r. 
& quelquefois cruel pour fes fujçts , ne s'attî- 
Toit le rcrpeél que par Taœour de la religion 
& de Té^ife. B avoit époufé fucceflîvement 
deux femmes indignes du trône; la dernière 
étant malade, il lui avoît juré de faire mou- 
rir tous fes médecins s^ils ne la guériffoient 
point j & il avoit rempli ce ferment; il avoit 
ordonné de mettre le feu à la mailbn d'un 
^vcque, chez qui «'étoit réfugié k duc Bofon 

coa- 
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condamné à mort : Tcvéque fe fauva à travers 
les flammes. Le uait fuiviint peindra encore 
mieux k caraâcre de ce prince & les mœurs 
àt la nation. 
Sttgnêur On avoir tuë un buffle dans «ne foret roya- 
€K^euté jg^ Chandon, chambellan durai, eft accufê 
JJ",V^»«„ d'avoir fait le coup. Contran ordonne la 
étifflt, preuve du duel établie par les Joix barbares. 
Le chambellan nomme (on neveu pour fe. bat- 
tre contre Taccufatcur. Après un. combat 
inutile qui coûte la vie aux . deux champions ^ 
• ai cour TC réfugier dans une <îglire. On^l'ar- 
jtite en chemin 5 & le roile fait inhumaîncmciA 
Japidcc. Si les contemporains vantent la dou* 
eeur de Contran, quelle devoît être la féro- 
cité des François? 
i)ônMthr,s. Mais il aflèmbla plufieurs conciles ; fl 
4^ux é^ii' }cs confultoit fur les affaires d'état', & 
*'«. St'r Pi^roiflbît, félon un ancien annalifte, corn* 
4(4a/fur£rAr\c un évoque avec les évcques. Il eii- 
*: r'chit un nombre de monafteres; & de peut 

que fes donations- ne perdiffent leur effet 
l après fa mort, il s'avifa de les faire confip- 

mer par un concile de Valence. Si qiieJqii^ufî^ 
dit le concile, ofe porter aîtçinte à aucune 
lie ces dotiatioin^ qu'ail foit par h jugement 
ik Dieu frappé aatuiîmme^ comme facrîlegè 
.^ meurtrier des pauvres^ Êf qu'il foit con- 
damné /lux fuppiices éternels. Un concile 
dc^ Lyon avoit ordonné peu auparavant , f :)i]S 
jK'ine d'eNXonimunicatîon , au fujct des biens 
donnes à l'églife, que quand mCmc il man- 
Queroit a la donation ou au tcftamcnt de qui 
, . ' * ' qu^ 
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que ce fut quelqu'une des fonnalîrds prefcrî-i 
tes par les loLx, on exécuteroît toujours fa 
volonté du teftateur. Ce canon fut renou- 
velé par le cinquième concile de Paris , en 
614. 11 eft trille de voir l'autorité fpirituelle 
profanée par l'intérêt ; il feroît encore plus 
étonnant de la voir employée avec fagcfTe 
dans un fîècle d'ignorance & de défordres* 

Telle étoit la force des préjugés, que le -«f«fr» 
roi de Bourgogne, ayant fait punir de mort^^'^^' 
les complices d'un fcélérat convaîm d'avoir '""''•^ 
voulu raflafliner, épargna c^t aflaliiti, parce 
qu'on l'avoît ^arrêté dans une églifc. 

Après la mort de Contran, que (k piété a 59:^. 
fiiit mettre au nombre desfaints {♦), Chîl- ^*»'^f*»^ 
ëebcrtprit pofleffion de fcs états, &, felon^/^^^^^ 
le génie des princes d'alors, s'abandonna au 
défir d'opprimer Ootaire. Le courage de 
Frédégonde augmenta avec le danger. Elle 
aflemble des troiq)es , fe met à leur tête ac- 
compagnée de fon fils, trompe l'ennemi par 
un Ibatagême , remporte la viétoire , laifle 
par -tout des traces de fa foreur, & revient 
à Soiflbns chargée de butin. Chîldebeit étant 
mort peu d'années après , elfe s'empara de 
Paris & de pluûeucs autres viâes , & battit 

en 

(♦) On doit obferver que toutes les églifcs 
avoient droit de canorifcr les faints. Les ca- 
Tîorifations étoicut alois très-nombreiifes. A- 
lexandre III. (au douzièine Cède) en fit tmc 
des caufes majeures réfervées au (alnt fiége. 

T§m€ L G 
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i^ndeF^é^çxi petfonne une armée de Brunehaut. Elle 

un exemple mémorable de tout ce que Iqs 
puffions peuvent enfanter de plus noir , & de 
tout ce que le génie, radrefle, Tintrépidîté 
peuvent avoir de force dans les conjonftures 
les plus critiques. Elle ne fembla démentir 
fon canuftère que lorsque la maladie de ics 
cnfansluî infpira, non de vrais fentimens de 
religion, mais des craintes fuperftitieufes. 
TttiïRRY Brunehaut, devenue plus puiflante que ja- 
11 ri dt jjjais par la mort de fon fils CUldebert , gou- 
* fnt'^^*' vemoit les états de lies petits-» fils, Thierry 
V THRooE-avoit eu en partage la Boui^ognc, & Théo- 
B^ï^T IL dcbert l'Aufirafie. Les premières années fu- 
JiVji/Çe ' ^^"f tranquilles fous la régence de -cette prin- 
Réft'enct celle ittipérieufe qui îmmoloit ceux dont elle 
- '^f '^•»'' avoit quelque défiance. Les grands d'Audra^» 
**^* fie fe lafllèrent enfin de la domination defpotî- 
que d'une femme. S'étant rendus maîtres de 
la pcrfonne & de refprit du jeune roi , ils vin- 
rent à bout de la faire exiler. Elle fe réfugia 
auprès de ITiierry. Pour le gouverner avec 
moins de peine, on aflurc qu'elle n'eut pas 
honte de lui corrompre \ss mœurs, & de fo- 
menter fon libertinage. Bientôt elle lui fit 
prendre les armes contre fon fi^re ; car il 
falloit encore fc venger de Tafiront qu'elle 
^^•"^1'*' avoit reçu en Aufirafic.. Toutes les horreurs 
0rr€»rx. ^^ j^ guerre civile, tous les crimes dont nous 
avons vtt tant d'exemples., renaiflent dans le 
royaume. Thdodebert vaincu eft maflacré 
par \fis oitdics de Bruncliaut. lliicrry qui 

• . avoit 



ivoît engagé Clotaîre à demeurer ncutt-e, rc- 
fufe de remplir les <:oiiditîons du traité, va 
l'attaquer lui- îpûmc, & meurt de dyirenterie 
à Metz. Qiotaire à fon tour devient ufurpjt- 
teur & parricide. ïï fait mourir deux fils de 
Thierry , fait rafer le troifième. Le quatriè- 
me échappa & ne reparut jamais. 

La fin tragique de BruneKaut fut le comble Çj^^ 
de ratrocîté, . Clotaire , plein des fentimenss*;)/>/i#*i» 
de fa mère Frédégonde , après avoir accufé^^ *■''»< 
Bmnehaut des plus grands crimes, après lui^^** • 
avoir reproché la mort de dix rois ou fils de 
rois, la livra aux înfultes de la fddatesque , à 
Jâ cruauté <les boinreaux, & pour dernier fup- 
plicc, la fit traîner fur les ronces & les cail- 
loux par un cheval indompté. Un auteur du 
temps, Frédégaire, en finiflant ce récit, ofe 
dire que Clotaire étoit le meilleur prince & 
le plus doux envers tout le monde. 

Quelques modernes ont entrepris Tapôlo^'e Onmpnn 
de Bmnehaut. Mais fi elle fut accufée de^Aj?*'' ; 
plufieurs crimes dont elle étoît innocente , il^ja7/' 
paroît certain qu'au moins depuis la mort de 
Cliildebert, l'ambition & la vengeance lui en 
firent commettre plufiiiurs. Le pape S. Gré- Eh^es 
goire le Grand , dans lés lettres qu'il lui xi'^^»^'P^T 
écrites, loue fa piété, fii charité, fon gou-^^ ' ^'"' 
vemement. Sans le foupçonner de flatterie , 
on peut <^re qu'il y a quelquefois beaucoup 
d'exagération dans fes éloges. U éaîvoit à 
Childcbert IL Fbtre royaume ejî autant au-> 
dejfm -des autres peuples ^que les r oh ^ font au^ 
dejfm des autr^f Imnmes. 11 cmployoit Vp; 
''■''Ci lott- 
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lontîcrs les louanges pour concîHer à Téglife 
la faveur des princes. Témoin fa lettre à 
rufurpateur Phocas, meunrier de l'empcreitr 
Maurice, qu'il félicite de fon avènement au 
trône , comme d*un coup de providence. 
D'ailleurs ïîrunehaut furvécut plufieurs années 
à S. Grégoire. Elle étoît de ion temps moins 
digne ^de blâme , & il avoit bcfoin d'elle : 
peut - ûtre loua - 1 - il fes bonnes œuvres en dis- 
^/'*P^'timnhnt fes vices. Rien n'étoît plus commua 
jllnuém alors qu'un extérieur de piété joint à des ex- 
vimu ces énormes. Frédégonde même parut queî- 
guefois dévote. Chilpéric fut le plus mé- 
chant tout à la foiî & le plus fuperititieux des 
princes. Autant la religion eft propre à ré- 
primer le crime, dont elle fait fcntir l'horreur 
& craindre les fuites , autant la fuperftition 
peut encourager à le commettre par les moyens 
faciles qu'elle fournit de l'expier. 
chtajrt Ootaire II. fe trouva, comme fon aïeul 
^'^'''''•^•Clotaire I. , unique roi de la monarchie Frai> 
çoife , dont 3 ne poffédoit d'abord que le royau- 
me de SoifTons. Il effaça par des traits de 
modération & de juftice Ifes barbaries que 
CûntVe nous venons de remarquer. ,. On remarque 

i^di'^fi ^^^^^ '^ ^^^^ ^^^ ^^^ règne un concile de Paris 
^f»r^"* compofé d'évâques ôcdefeigncurs, td qu'on 
Capitulai' tn Vit dcpuîs uu grand nombre, où les afFaî- 
r«. Yc^ eccléfiaftîques & les affaires civiles étoJent 
également décidées. C'eft-là que fe faifoient 
les capitulaires , ordonnances qui fervirent de 
loix a. la nation. Quelques canons du con- 
cile de l^aiis ûé s'accordant point affcz avec 

les 



les droits de la couronne, Clotaire les modi- 
fia par une conftitution dreffée de concert avec 
ksévêques; car on ne pouvoît presque plus 
agir faiis eux. Les parlemens ambulatoires , Parlement 
appelles Placlta (Plaids) devinrant fré-"«'*»'««»- 
quents. On y délîbéroit en commun fur Ics*^"* 
atFaîrcs publiques, & le roi accordoit fur les 
demandes ce qu'il jugeoît convenable. Il at- 
foiblit fon autorité en faveur des grands. Il 
laifla les maires commander en Auftrafie & ea 
Bourgogne. Son règne en fut pi us^ tranquille; ^ 
mais cette tranquillité coûta cher à fes fucces- 
fcurs, qui eurent bientôt des maîtres parmi 
kurs fujets. Clotiire s'aflbcia fon fils aîné 
Dagobert, en lui cédant TAudrafie & la Neu- 
ftrie avec le titre de roi. ( La Neuftric corn- 
prenoit les pays entre la Mcufe & la Loire; 
c'étoit proprement le royaume de France )♦ 
Il mourut regretté des peuples, & rcfpefté des 62%, 
feigneurs dont il avoit trop augmenté le pouvoir. ^•^^^ ^ 
Nous n'avons rien dit d'une guerre àt Ê^'^^up 
Contran avec le roi d'Efpagne, ni d'un cex-deck^fes 
xsàxï Gondebaud qui, fe donnant pour fils de^««« *'/'- 
Clotaire L, fut couronné & bientôt afiaflînéif ;;;;;î; 
par des féditîeux; ni de quelques exp>éditîons 
contse les Vames, peuple de Germanie, con- 
tre les Gafcôns barbares, qui avoient franchi 
Jfis Pyrénées, contre les Bretons, les Lom- 
bards , les Saxons , &c. Ces fortes de giîcr- 
rcsn'étoient que de courtes cxcurfions, aux- 
quelles on ne pourroit «'arrûter, fans perdre 
le fil des principaux événemens. Il faut évi- 
ter la ç^}}&m & tes détails fupecQus , pour 
C 3 ga- 
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graver disms h mémoire les chdbs utiles^ 
Cênesiè de Le deuxième concile de Mâcon ^ fous Gon^ 
^i^«n. tran , en 585. ^ fournit à Thiftoire des objets- 
plus remarquables* Quoique les fubtilitésfcho- 
iaftiques ne fuflent pas encore à la mode , un. 
évoque y foimnt gravement, que la femme ne* 
pouvoit pas être appellée homme^ Cette que- 
ilion agita les e%)rits; &pour la décider, ow 
eut recours à l'Ecriture qur dit , que Dieu créét 
€éntn r homme mâle & femelle^ Le concile ordon— 
fw u na fous peine d'excommunication de payer la- 
Âtsmê» dixmeaux prêtres, parce que les loix divines 
l'ont étabBe J^our leur fervir d'héritage.. It 
n'y avoît pomt encore eu de loi pénale fur ce 
point qui devint de fi grande conféquence ; & 
l'on ne peut s'empêcher de reconnoître que- 
les églifes, en général, étant dotées & fort 
riches, Papçlication des loix. Mofiaques étoit 
n9Mtitriïorcét ou arbiti^re. „ Quand un laïque ren- 
^'•xi^u^y contre ua derc qui eft dans- les ordres- fa^ 
*'*'*'• „ crés (ajoute Te concile) il doit lui faire une 
„ profonde révérence; u le ckrc eft à piect 
„ & le laïque à cheval, celui -d mettra pied 
„ à terre pour rendre à fautse les honneurs^ 
„ qu'it hiî (toit*'* De pareîls^ canons pei- 
gnent Tétat déplorable de TégEfe^ Gontra» 
en ordonna l'exécution^ 
jgHfânt^' Un conciIe.de Naibonne, en 58^. ,. défèn*- 
dît aux évêqiTes de recevoir panni tes prêtre*, 
ou les diacres quelqu'un qui ne fut pas lire^ 
La défenfe prwive le fait» 
ei^uf'J' Avec les immunités, îes richefles. Te pou^ 
JiJimK voir^'Fignotance^ cafoiibigDt nécrf&ftement 

y» 
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les fcandales. Gilles , évoque de Reîms, 
ibus Childebert II. , convaincu d'avoir fabri- 
qué de feuffes chartes du roi en fa faveur , 
d'avoîr conclu au nom du roi de faïuc ira'tés 
avec Chifpwéric pour détrôner Gontran , après 
d'inutiles efforts pour éluder les preuves de - 
fcs crimes 9 s'avoua criminel.de lère-majeilé, 
& digne de mort«^ A la prière des évoques 
du coocUc de Metz , (es juges,. Childebert lui 
accorda la vie, & fe contenu de le reléguer. 

On vit deux religieufes de pQÎtiers, mal- Rév^rta 
heureufement princefles, donner un fcandale^'^/T'^'-^^ 
plus affreux, fc révolter contre Tabbefle, forT^^S^'^^.*" 
tir à la tête de quarante religieufes, les ^n? 
tmîner à toute forte d'excès, prendre à leur 
foldcune troupe de Satellites, s'emparer du 
monadl're, le mettre au pillagd, menacer pu- 
bliquement d'affailinat ks évûques par qui 
elles dévoient Ctre jugées ; excommunées en- 
fin, & bientôt décliargées de toute cenfure, . 
i la follicitarion des rois leurs parens. 

On vit rîntrépide Cdomban, moine Irlan- jnenéun 
dois, fondateur d'un nouvel ordre à Luxeu,*'* s. g». 
fe roidir avec hauteur contre Thierry, roi de^^'J*** *• 
Bourgogne, lui reprocher en face fes débau-*^* ' 
ches , lui faire des menaces terribles , de- 
meurer à Luxcu malgré fes ordres d'en for- 
tir; & étant chaiTé, dire à un fcigneur^ (sll 
£iut en croire le moine auteur de fa vie, & 
panégyrifte de fes actions :)Fbtre Thierry^ ce 
ebten me cbajfe ; mats anmnzezrlut que dam 
tfm ans , lui &Jes enfans feront exterminés. i^*à^9«^ttê 

Le pape S* Grégoire s'efforçok de remé,,"^^^^';^ 
C 4 dieri«. * 
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dier aux maux publics; il étendoit de totiS 
côtes fa follicitudepaftorale; maîsfon mépris 
& fon averfion pour les lettres étoient, félon 
la penfée du fage Fleury, trop favorables aux 
préjugés de l'ignorance; & peu s'en fallut^ 
comme Fobferve Pasquiex , que fa ^tmde 
famtliarhé^ c'eft-à-dirCy fes relations avec 
les François , ne coûtât -quelque chofe aux 
libertés nationales. Les prélats briguoieiit 
auprès de lui , non -feulement le pallium , or- 
iiefnei>t dont ils devinrent fort Jaloux, maïs 
des titres & une autorité contraires au droit 
commun» Il établit Virgile d'Arles fon vl^ 
eaîre édsi& la Gaule, pour y maintenir Tinté* 
grité de la foi , & pour terminer les caufes 
des évêques. D'autres éyêqucs d'Arles avoîent 
obtenu de pareils pouvoirs. Si la France s'y 
étoit fbumKc, (ce qu'cBe ne fit jamais) un 
évoque particulier auroit été comme pape en 
vertu de la contmiffion du pape 
rrtvUégn On follicitoit à Rome des privilèges, des 
T//"^*^' exemptions dangercufes, & on les obtenoit. 
pivr t P^-]^x\méhz\M en obtint pour Autu» , où elle 
avoit fondé un hôpital & deux monaftères» 
La lettre de S. Grégaire porte: Si gael^u'un 
des rots ^ d^ autres perfonnes Jécuhères^ 
ayant connatjfance de cette cetnfiiwtion^ o/ô 
y donner atteinte^ qiiU fait privé de fa »/- 

Snîté^ Ce n'étoît fans doute qu'une efpècc 
e formule comminatoire^ dans k fens qu'y 
attnchoit rilluftre pontife; mais quelles con- 
féqiîences ne pouvoît-on pas en tirer un jour^ 
lorsque l'on s'arrogerait le droit de dépoièr 
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H&uvenûns? Pour qui auroit (u prévoir 
Ilnfluence des caufes morales , tout amion- 
çoii de loin ces tçinps malbeuteux, 

L'Ëglife Romaine poffédoit en France des *'»» ^ 
fonds trôs-confidéntbles, puisqu'elle en ^^*^fj^'^ 
quatre cens écus di)ren593. Grégoire écmitjf^M^ 
à Chîldebcrt, pour kri recomrnîmcfeT ces 
biens & un prêtre chargé de l'admîiiiftratîon. 
Sa lettre efl pleine des âoges les plus flatteiffs. 

Cependant les- donations immenfes faites JC^i pré. 
au clergé & atjx monaflèrés appauvriflbiem «»."<=» ^«• 
tellement l'état, que les gensdeguerm, tes*'"' 
fdgneurs mêmes , avoient peine à fuMfflcr. 
Pour remédier au mal qu'il étoit impoffible de 
foiiflrîr , on imagina Tufage des fréeahe^, 
C'étoit une cellîon'qtie l'Eglîfe faifoit de quel- 
ques terres à des laïques , poiîr en jouir, 
moyennant tinfe redevance anniicBe. Les pré- 
caires împofoîcnt FobHgatiôn die fervir dans 
les années ; ils paffoient quelquefois jusf|o'au 
cinquième héiîtier. Un condte de Reims, 
en 625. p les confirma', & vouhi en prévenir 
Tabus. Quelque îemp^^ dit-3,' y»* m iMr 
pojfédé des biens eccléfiafisques par drok àe 
précaire y on ne pourra Jç-fes approprier ^ ni 



enfrujlrer Pignfe. Mkîs tamcK qne/églîfe u/utpi^ 
abC^boît les ionds Ai royaume par b 4Axo^ttpn dé» 
tion des princes & du peiq)le, fcs fichefies ^r!^*!^ 
le bcToin invitoient les gens de guerre à la dé* *'' '*^ 
pouiller , & comme ils îevoicnt fe force e» 
niaîn , les ufurpatîons devînrefit aiffi communes 
que tes moyens d'obtenir des- donations. CW 
ce ^ augmenta lès iroiAle^ de b mcnnaischiew ^' ^ 
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SUCCESSEURS DE CLOTAIRE ïï, 
jusqu'à ftm ôga^ 

6q,^. TAagobert, déjà rd du vivant de CIo- 
DA©o. X-/ taire qui fe létoit ajHToGÎé, ne pouvoit 
■"^ '• fe réfoudïe à partager la couronne avec fous 
frère Aribert ouCharibert. L'intrigue & la 
force lui aâurèrent pFescjue tous les fuSrages. 
Reconnu poitf^uniqueror,ilaccordacépendant 
à Atiberç rnie partie de rAquitaîi» , comme une 
cTpèce d'apanafe dont ce prince ne jouit que 
deux ans. L'Aquitaine eft reftée longtemps 
dans fa nmi(bfl à titre de duché héréditaire. 
ihii^ttt S Dagoben ne s'étoit pas la^é corrompre 
ttrrpmpm par les paOîons, il eût été m modèle dans 
^1^^ fart de légner* Aûîf, fcborieûx^ vifitant le^ 
'•^^ principales brilles. y rendant juftice à tput le 
Blonde 9 déférant an confeil de âges minidres , 
il fit d^s les eommencemens fleurir les loix 
ê^e bon ordre. Maisfamour Tentraind bien^ 
tôt aux derniers excès. Trois femmes à l^ 
fois décorées du titre de reines , & une foule de 
mattrefiès , abfbdyoienr ies revenus. L'au-^ 
gmentation des inq>6t^9 les confifc^ons, les 
nfurpations des biens d*églife, reflborees fu? 
Belles en parellfes circonOances , lui enllevè«^ 
rent Feffimc & Tamour des peuples. 
Wu^rt B ent à foutenir une guerre dpnt on trouvé \ 



§9ntr« un 



peu d'exemples.,' Samoa, n<^odaat Fran- 
•^«âAi.ç^{g , étg^ iallé tKçfççiucr jc;\iez les ^Efclavops j 
.Viii^es vers 1^ IQiinube', avoiï fi^iêif fervt | 

dats 
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Sms rarnide de ces barbares, qtt'Ms luî dé- 
cernèrent la royauté. Quelques- aatres mai- 
chands François furent infultés parce peup!e. 
Dagobert demanda juffice. Son envoyé le 
prit (In- un ton hautain qui choqua Samo». Il 
y répondît par des bravades. La guerre s'^al- 
luma ; les Efclavons furent vainqueiifs , & 
venoient ravager le royaume. Comme on 
attribuoit leur viéloire aux Auftrafiens, drint 
les chefs, irrites des vexations dn roi, s'é- 
toient mal comportés dans le combat , Dago^ 
bert, pour les animer à la défenfe des frori- 
tîères, leur donna un roi indépendant. Ce 
fiit Sîgébert fon fils aine. L'expédient réuffir. 
Les Efclavons, ou n'oftrent rien emrepren- (î:^;?. 
dre, ou furent toujours repouffés. s»<â»i«T 

Malgré les fcandales de Dagobert , 9 y^^^^ 
avoît à fa cour des hotumes vertueux; PepmA- 
de Landen , mdre du palais , faim & ha-'S* ^•» à 
bile miniftre; Dadon^ connu ftms te nom db******* 
S. Ouen, référendaire; & S.Eloî, parvenu 
par lès talens j>our rorfévrerîe à la charge de 
monétmre m de tréforier , qui après avoir 
porté l(»g- temps des ceintures d'or garnies 
de pierres précieufcs, fe dépouilla de tout en 
faveur des puvres. & de Téglife. Il infpira 
au roi le goût des fondations* Mm prince^ 
lui dît -il un jour; donnez -ntfii la terre de 
Solîgnac^ afin ûue pen fajfe une écbelU par 
laquelle vous £> moi nous méritions de tnon'^ 
ter au cieh Cette édieHe fut un grand mo- 
uaftère où il établit cent cinquante mornes. 
JDagobert en fe livrant à la débauche , en ac- J"^^ 
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câblant fon peuple d'Impôts , ne mît point 
de bornes à la pieufe prodigalité. Il y joignît 
un zèle digne de ce fiècle^ & ordonna par un 
éàk à tous les Juifs de recevoir le baptême. 
C'eft le premier de nos rois qui ait été en- 
terré à S. Dénis. Les moines Font comblé 
d'éloges; Tauteur de Ta vie raconte, qu*on vit 
les démons conduire fon ame en enfer dans 
une barque, mais que S. Denis, S. Maurice 
« S» Martin, vinrent au lécoiuî, rarrachè- 
jent de leurs inains , & îa portèrent au feîn 
d'Abraham. Ce qui le rend digne d'éloges , 
c'eft d'avoir fait recueilïïr & revîTçr toutes les 
loix des peuples fournis à la monarchie. 
nuheffh Les récits, fans doute exagérés, de la msT- 
tm Frémet. gnificcnce de la cour ,. le trône d'or maflff 
qu'on dit avoir été fait par S. Eloî à TkS^ 
bert, plufkurs autres ouvrages de cette clp*- 
ce, femblent prouver que le commerce & Te 

Îillage avoîent procuré de grands tréfbrs. 
res François éloient revenus chargés de bu- 
tin, de leurs excurfions en Italie. Ik conrmen- 
çoient dans le Levant; mais leur commerce 
étoit trop peu de choie pour enrichir lanatîon. 
^%, Après la mort de Dagoberr, la monarchie 
ciovn s'afToiblit de Jour en jour par Ta fbiblefle dvt 
ji . , roi de gouvernement. Sîgébert conferva TAuftrafîe. 
|f";fîf;jlClovïs U. fon frere^cut la Neuflrîe &to Bout- 
frit. . gognc: Tun & Fautre presque fans" autorité, 
^i»^f*]es Maires du palais commençant à être jrfus 
t^êjiol^tnt puiflans que les rois mortes. Ces maires ne 
4f ê*anto* commandoient d'abord que dans le palais des 
rft^* jois> Os devinreot kius mloilivs & leurs 
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^néraux, & rendirent enfin héréditaire une 
place (i importante. Dan» les commenoîmens 
de la monarchie ) les fiefs , les dignités écoient 
amovibles. La cupidité & l'ambition vinrent 
à bout infenfiblcment de les perpétuer dans 
les familles. On profita de la foiblefle de 
quelques rois pour s'agrandir aux dépens de 
l'autorité royale. Vers la fin de cette premiè- 
re race 9 les maires furent tout, & les mcv 
narques ne furent plus rien. On touche an 
mouient de la révolution. 

Sîgébert fe laiflà tellement dominer par Ic^sn^fr»^ 
maire Grimoald , qu'il M promit d'adoptcr^f^XV** 
fon fils en cas qu'il n'eût point d'en£uis. Ce i^i «««<«,« 
prince 9 moins £ût pour le trône que pour le^^inti^ . 
cloître 9 poQà fes jours à fonder & à régler 
des momulères. Le règne de Clovis 0. fat 
aufli obfcur. La manière dont en parlent fes 
écrivains de fon temps, presque tons moines , 
prouve aflez combien leur ifoioîgB^ eft fb« 
fpeé):. ,9 Selon les uns , c'étdt un prmce 
„ abandonné à toutes fortes de débauches, 
5, brutal & fans cœur. Selon d'autres, il avoir 
„ de h fàgeflè^ de belles inclinations , du cou- i 

„ lage ,de l'équité & de la piété;" iDamel). .;<: 

La comradiétioii peut s'expliquer aifément. 
Ce prince avoir enrichi pîufieurs monaftères^ 
mais dans un temps de faimiie, il avoit en* 
levé pour nourrir les pcovies, dss lames d'or 
& d'argent , que Dagobert avoit mifes au 
tombeau de S. Denis. Uil moine de Tab» 
toye l'a dépeint des plus ndres couleurs. 

Clovis étant QK»rt, deux de fes fife pam- 
C 7 gèrent 



6$6. gèrent la fucceflïo». Clotaire IIL fitt roi db 
Ci^oTAi- Nenflrie & de Bounrosme :; Childâîc ^ d'Aii- 



ci,oTAi-Neuftrie &de Bourgogne j Child&ic, d'Au- 
*^/^^^/^'ftraBe. Le maire Qrimoald avoît donné ce 
ftrie '*" dernier royaume à (on propre fils; mais Tufiir- 
CHii.oE*pateur fut auflî-tôt détrôné. Batilde, niere 
J/JJ !/*^ ^^ Qotaire encore enfant, gouverna quelque 
fie. ' tenç» avec beaucoup de fagefle. La dévo- 
jiégentednion^ qui auroît dû lui faire préférer le bien 
''^'^* public à fon repos, hiijnfpira maHieureure-* 
meut le goût de h retraite. Trop fenfible 
peut-être à quelquea chagrins raévitddes dans^ 
une cour ôn^ufe, eUe aima mieux vivre en 
paix au fond d'ua couvent (♦), q^ue de (e 
dévouer m fervice de la patrie» Ce fut le 
/^ JUéîreV^^ W^^^ ^^ malheurs. En fe retirant, elle 
Skfêin. laiflà une libre carrière k Ebrotnt, nKiire da 
palais, homme arrogant^ fougueux, infadai- 
ble,' que les grands & le peuple déteûèrenr 
comme un tyran. Ootaire ijwiirut jeune 
fans enfans mâbSb Son fiere Thierry, cfcâ 
«'avoit pcniïten départ à la fucceflÎQn de Clo- 
vis, fiit procbmé roi, fans qu*Ebroin daignât 
tonfiiker ni.aflembler les Seigneurç^ Ceax-ci 
670. -fe tévoltent de owicert. On relègue le maire 
iUv#/M«i Lu:oeu; Thierry, quoique hinoceni, efl 
■. ; • ... •. - ' • en- 



- (♦) Bile fe rclftrii diffe'ïé monaftère de Che!. 
les, qu*ellâavôit fondé;, aind que cdut de Cou 
4)ie. L*aâé de fdridation aflîgné au dernier dix 
terre; coridd^ables , >,avec défenfe aux juges 
jeoy^qx 4Y exfcrcer le» j^wd^Uocw , 



imrcToppé disfis ft dîsgrace 9 & Childi^ric le^*^ 
connu pouF unique fouvefaim 

Ce prince avait donné i%> confiance à Lé* ChiUértt: 
ger, évêque d'Autuw, itont les fages confeflsj;^^' ^^ 
kiî procurèrent d'abord une rotation glo- ■^**'*^ 
rieule. Mais les flatteurs ne tardèrent point 
à le corromprer La confiance fe changea en» 
lbupçon».& en fureur contre Tévêque^ Chil- 
déric le fît enfermer, & ne mit plus de irén 
à fes défirs* Un Seigeur, nomiaé Bodilton, 
lui ayant fmt un joor quelques remontuances^ 
vives au fujei d'un nouvel impôt, fiit boni 
de verges, & fe vengea d'une manière afireu- 
fe. Il aiMina le roi , la reine & leur fils^ 
dans la forêt de Livri* 

Thierry retnonte alors fur le trône* Le» ^Z.T- 
Auftediens Tavoiem rafif ; mais &i cheveux,^p!'^ 
avoient ea le cwnps de croître» La longue 
chevelure, comme 'on Fa di^ tiMervé, étoct 
ime marque diflfiiâive des prmces. Priiioés tte 
tet ornement , Hs devenoiebc incapables de 
tégner; car TopinicMi, fur -tout dans fes^fiè* 
clés de barbarie, attadie fouvenr-^des riens 
ks plus gr:»ides diofes. .. 
♦ L'ambitieux Ebroin, Ibrtî de fon monaffè- JB^rtAr ^. 
re ^ rejwrott auflî pour troubler la France, U J^JjJJ^ 
fait prôclamêf'un Faux CIôvFsV^ prétendu fils ^ 
de Clôtaiit III* , &:s'avan@e.avec f^ xipupes 
jusqtf* Paris. Le roi, trop faible pour litt 
réfiller ^ eft contraint de le ^récr maîfe du pa- 
îais. EbiT)m qUî ne cherchoît que la fortune^ 
feTifhf3nS'pe«tefiA>0(:A^;-inaîs la révoke 
eft le fruit ordinaire de la tyraïufie: ce vMH 

étoit 
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étoit fî odieux ^ & fa dotsinsdan fi dure ^ qaê 

TAudrafle fecoua le joug; elle fe donna des 

diics ou des gouverneurs indépendans (*> 

T%?\v Les glandes qualités de Pépin furscxurné Hé« 

?^x •• ^"^^ ^^ d'Hériftal, paruretu digwes de cecte 

^H^tit place. Son ambition le fxtpanreiiir bientôt à 

«TAL. une plus vafte puiffancc. 

678. - Cependant Ebfoin condnuoît à fe %!aler 

s. Lé£trpta: des fureurs. Lorsqu'il étoit cnfenné à 

éïnYi Luxeii fous l'habit de moine , il avoit paru 

itnêjai s™ de S. Lëger^d'Au^n 9 alofs disgracié 

comme lui» Il devint . fon ennemi mortd; , 

parce que le vertueuxprélat avoit confeillé de 

choifir un autre maire. Non content de lai 

faire couper la langue, il réfelut de M en- 

kver le refpeéi: des peuples en le diffamant. 

Il le fait citer dans un concile en préfetice du 

roi, comme coupable du m^srtne àt Cliild^- 

ric.i Les lépoiifes fennes de raccufé & le 

défeut de preuves n'arrêtent point Tinjuffice* 

Les évêqucs le.dépofent, on déchire & robe 

eh ftgne de dégradation , & Ëbroin le livre 

aur bounreaux* 

Khrêhi Sous un tel mimfbe, touiouis conduit par 



(♦) Une partie eu paysrcconînitDagobeirtîL 
fils de Sigébert, qu'on avoit fait conduire en Ir- 
knde«. Mats ce vot a été trop long ttçmfys.iOf 
connu dans nos annales ; & les favans modernes 
qui Popt découvert j. n"mt l'ait qu'une découvei^ 
U â;éru4i(^oo« • . 
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m crime à d'autres crimes , la religion & la 
patrie éprouvoîent fans ccfle de nouveaux 
malheurs. Les plus faints per(bnnages furent 
cruellement perfécutds; Dagobert 11. qui rd- 
giioit en Auftrafie , périt aflalîîné par des re- 
belles, dont Ebroin avoît formé le complot. 
Enfin mi feigncur qu'il vouloît Joindre à tant 
de viéfimeSy l'aflaffina lui-même, & délivra 
la France d'un tyran. 

Après la mort d'Ebroîn , plufieurs maires Les mê- 
hn fuccédèrent. Le gouvernement de Thierry» •«/'«* z*' 
n'en fut pas meilleur. Une foule de mécon-^"'^^^'^ 
tens fe retîroicnt en Auftrafie. Pépin leuri»*;>z». 
lendit les bras, s'imérefla pour eux avec une 
apparence de zèle ; & fur le refus que fit le 
roi de les traiter humainement, refus accom- 
pagné de menaces, contre Pepiu, il détermina 
les Auftraficns à prendre ks annes. Réfolu 
de profiter de l'occafion pour fe rendre maître 
du royaume, il ne manqua pas de mettre, fe . - 
clergé dans, fou parti : c'étoit le plus fur 
moyen de gagner les peuples. Pour mieux 
colorer fon entreprife , & (b faire honneur 
d'une feinte modération , il envoya même of^ 
frir la paix à Thierry, prévoyant que fo« - - 
mînîftre, homme fier & inflexible, l'engage- 
roît à la rcfuCcr. Une bataille anéantît les 
reftes de l'autorité royale. Pepm, maître de 6ç<x 
Paris j des finances, de la perfonne du roi, ^'^P'» 
le fut également de toute la monarchîêV fôiis^'^^^^jj^ 
le fimple nom de mah-e du palais. La fageffe 
de fou gouvernement changea la face .des af- 
files. 1) gagna les cœurs ^e la nation, &V. 
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fmnTîit ail dehors tous les rebelles* Ses vîc^ 
toires en Germaine , fa jufticc & la bonié en- 
vers les François, affermirent fon? autorité et* 
couvrant ce que Tuflirpation avoit d'odieux, 
AffMUii^ L'ancienne coutume de convoquer au prc-^ 
di%^! itiîer Mars une aflemWée générale qu'on ap- 
* pelloît le champ de Mars C*") , avoit été 
presqu'abolîe par fes dernier» maire» qui af- 
feétoient le deipQtîsme. II la rétablit. D ad^ 
mit Ifes évûques dans ces^ affiemWées. où l'o» 
croît que le clergé n'avoit point eu féance jus- 
qu'alors: nouvelle adrefle , félon robfcrvatio» 
du P. Daniel, pour s*attacher le corps eccld- 
fiaffique, don: le cirédît étoît comme abruti 
dans nnè épiflfe ignorance. Pépin , dans cc^ 
occalîons, faifcxt paroître Tliieriy fur le trô* 
ne. Le monarque n'exirtoit qu'alors, fi l'ci» 
peutledSre, méprifé & oublié au point que 
îa mort ne fit aivam' bnitr. 
é^AT^^^ Du temps de Clpvîs IL, le raoîne MarcuF- 
Jiife^^' fe publra un recueil de formules ulitées dan» 
Iesa(5tes; ouvrage rrêy- propre à éd»rdr le» 
M«*i^ antiquités de la nation. Il contient la for- 
^Xttb ™"*^ d'^^ brevet de nominatioiT royale à \\r% 
évêché; (tes rob y nommoieiit donc malgré 
la défenfedes conciles, &Ja nomination tom-* 
boit fouvent fur des laïques^ ce qui étoit fur-' 

tout 

(♦) Sous le régne de Pepin, on les appela le 
/ tiamp de Mai » parce que Tufage de la cavalerie 
s*étant introduit , oa choifit'ua temps propre' 
\ 'jour le» fouragcs. 



N 



Wàt ddfendQ^par les canons )r €6lle i^unc P^rmU^m 
pcrmiffion , donnée par le roi à un homme^'*'*''^ 
Mbre, d'entrer dans le clergé ou dans le cH-tieVgJ! 
tre; celle d'une exemption de taxes &: de ju- £xem)>. 
risdiétion laïque accordée aux tôn*es de réglL-*'*»** 
fey (qui ans doute ne fe prétendoît pas ex- 
empte de droit divin )• Celle d'ua 9éU de; Dévor€9u 
divorce, ponant que, comme les parties^ ne 
cuvent vivié ta paix; 'ù leur eft permis de 
le féparer, ©ù pour embraflèr l'état monafti- 
que , ou pour fe remarier à d'autres ; (le» 
loix civiles autorirent encose^ ces- mariages^ 
après le divorce; le concile de Verberie ea 
753* 9 & ceM de Compiègne en 757, , ce de^tr 
nier préfidé par deux légats y paroiflbfent Tes. 
autorifer de même;, tant les anciens principe» 
étoient obfcurcis)» On y trouve aitffi plu-* i>M»#. 
ficius* fonnules de donations à. Féglife/o//f<»>««» 
facdeter fes^ fichés & pour viitifer lè\ cjeU ' 

Dans kl prcnuère ,. le donateur dévoue au plus^ 
terriUc anatliême quiconque oicra y contre* 
venir, & fouhaite qull n'obtienne miféricosda 
que qiumd k dïahh rabriendra^ 
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LES derniers rois de ht tact de^ doviâ^j^A/wv^iQ^ 
excepté un feul, ne inéritent.pas mêrne^w ^'* 
tfétre nommés^ Ce fiiïent des fentômes 'de^-w»*""*» 
lois^' confinés d»» une.nnifpii'.de piaifunci^ 
qui teur fervoit de prifon, ayant de» gjirdçs . 
Boins-poiu: leur ^C&retéqpe.: pour les. tanîp;.(^ \ . '^' 
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fervitude , ne penfant qu'à jouir de h vîe^ 
ne paroiflkit en public que certains jours de 
Tannée, fur un char atelé de boeufs, voiture 
auparavant deftinée aux reines; comparables 
peut-être à des enfàns héritiers d'une cou- 
ronne , qui ne font rien , & au nom desquels 
tout fe fait. La politique des maires leur 
procurok une éducation conforme au genre 
de vie qu'ils dévoient mener, L,es peuples 
regafdoîent fans doute comme bien (acre le 
droit de fucceffion à la couronne, puisque Pé- 
pin n'ofa entreprendre de la mettre fur fa tcte. 
ctovis D continua de régner fotis k nom de CIo- 
c'iLDs- ^^^î ^^^^ ^^ Clîildebert, enfin de Dagobert; 
BKRT in. toujours armé contre les Frifons & les Alk- 
Dago- mans, & toujours viftorieux. Son exceflîve 
Bi*T liï-çaiiTance excita l'envie ou h zèîe de quelques 
feigneurs. Le voyant dangercufement mala- 
de ^ ils affaflîtt^ent fon fils Griraoald duc de 
Bourgogne, pour Tétablir avec moins de peine 
l'ancienne forme de gouvernement. Pépin ' 
guérit, & condamna les faéHeux au deniier 
fiipplice. l^éodebakJe fon petit -fils, quoi- 
qu'enfant, fut nommé maire du palais. C'é- 
toît en quelque forte rendre la fuprôme.puîs- 
714- &nce hérédtairt danp ft famiBc. Quelques 
Mtrt de mois après, une maladie enleva Pépin. Il »• 
r'i»*»» vdt gouverné vingt-fqjt ans; ■ .. ^ 

Le:r6î Dàgobcrt II. fe vit alors fous la .ti> 
telle d'un enfdnt & d'une femme. La _veuvc 
de Pépin exerça ks foirions de mam» Char* 
^ Soutivê- les -Martel, fils de ce grand homme & d'une 
mtnt. concubine , fiit arrêté.. Les .peupte fe ré- 

VOk 
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voltèrcnt contre un gouvernement fi bizarre. 
On élut pour nraire du palais un feigneur nom- 
mé Rainfroî , qui entreprit de fubjuguer TAu- 
Ih-afie. ClKirles- Martel échappé de fa prifon ^ 
fe réfugia chez les Auftrafiens fes compatrio- 
tes. Ils le reçurent comme un héros digne 
de fon père. Le roi mourut & laiflà un fils. 
Les Neuftricns ne lailTèrent pas de lui donner 
pour fuccefleur Chilpéric , né de Tancicn roi 
Childéric. On ne doit point confondre ceprin- chilpi* 
ce avec les rois fainéans. ' Ramfroi le mit à la^^c ii. 
tête de l'armée. Deux fois ils attaquèrent Char- 
les-Martel;, deux fois vaincus, ils furent ré- 
duits à implorer le fccours des Gafcons jécem- 
mcnt établis dans TÀquitaine. Charles fut en- Cèa^'Ui* 
core vainqueur^ força les Gafcons à lui remet--^^^/"' . 
tre Chilpéric, traita le roi d'une manière re-^éUttl/tL 
^eâueufe^maîs fe rendit maître de Tétat corn- nurry 
roe fon père.- Thierry IV. qui fuccéda vers Tan^^' 
721. à Chilpéï-ic , eft à peine connu de nom , 
malgré les fameux événemens de fon règne. 

La politique de Charles-Martel, femblablc P^Uiiéui 
i celle de Pepm, confiftoit fur -tout à ne pasjî.^J'*''/"* 
hilTer en repos la vivacité guerrière de .la na- ^^^ 
tion, & Il l'exercer fans celfe au xlehors, de 
peur qu'elle n'excitftt des troubles au dedans. 
Sans parler de fts fréquentes excurfions en 
Germanie, où il failbit prûchcr la religion à 
ceux qu'il fubjugiioit par fes armés, la défaite 
des Sarrafius rendit fon nom immortel. 

Dès le commencement du fcptième fiècle , Maèêmé^ 
fe fanatique Mahomet avoit prêché aux Ara-'»/'«« 
fces fa religion » dom le plan eH atuibué à des 

çhré^ 
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cbi-étiens infidèles^ parce qu'elle tieiït beaiH 
coup du chriftianifu^e. Si Ton nict à part ks 
^bfurdes rûvcries de TAlconaa, dlc fc réduk 
.pour le dogme à Ynmté de Dieu & à la croyan- 
ce de la vie future. Comme l'ambition de 
Mahomet étoit de fonder un empire, il trouva 
le fecret d'jiifpirçr un fanatifme ,i;ivîncible , 
couvrait -la guarede prétextes <reUgieux, as* 
funint/le paradis à .quiconque mourtoit dans 
les combats, & menaçant de T^ifer ceux qui 
'.ne pfendrdîeitt pas les armes, ou qui ne con-^ 
tribucroioit pas de:leur:argem aux faintes ^x* 
ipéditions. Telle fut lafoiffce des prodigieux 
fijccès du MahomédTme. La féduAion lui 
attira ties partâfans ; là force lui fournit des 
états. Peu s'en fallut qu'il ne fubjuguât l'Eu* 
rope, comme l'Afie & l'Afrique. 
s*rrd/7«r Rodédc , iK» Vlfigoth d'Efpagne , ayant 
«n FJi>éi' déshonoré la fille du comte Julien, ce fcîgneur 
|t,f &• en itnplacable avoit appelé,, en 715., les Sarra- 
^r^i^'. fins d'Afrique, peuple féroce qui profeflbît 
Ja nouvelle religion ^ & les avoir introduits 
dans fa patrie. La paflion criminelle du roi 
^entraîna la ruine entière du royaume, Exem-? 
pic terrible pour ks princes! Après avoir con-r 
quis l'Efpagne^ les Sarrafins voulurent enva- 
hir les Gaules. Le prenner orage fondit fur 
Eudes duc d'Aquitaine, battu quelques an-, 
«îées auparavant par Chyles -Martel. 11 avoit 
^'abord traité avec eux contre là France, & 
«'éioit attiré leur, haine en manquant -A fes 
çroraeffcs* L'Enw Abdérame tailla fon ar- 
«née en jlècc^. £ude8. vint iè Jetter en;re les 

Iras 
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lurasde Charles -Martel Celui -ci, déjàré- 
folii de ^'oppofer aux Sarrafins qu'il voyoit 
inonder le royaume ^ înarcha contre eux , les 
attaqua entre Poitiecâ & Tours, remporta y^^i 
une viftoire complette qui leur fit perdre, s'il C/iir/*»- 
faut en -croire les hiftoriens., plus de trois ^-^•''."^ 
cens mille hommes avec leur général Abdéra-^^^ijftll 
me* Sans cette viftoire , la France feroit 
peut-êtte un pays Mahométan. Les Frifons 
deux fois battus , l'Aquitaine fubjuguée & 
fendue au fils d'Eudes , comme à un fimple 
vaflal , une révolte en Provence réprimée, 
les SarraQns encore défaits près de Narbonne 
& chaffé^ dû royaume; ce fut l'mivrage de 
peu d'années pour Chîffles- Martel. Thierry 737, 
étant mort, il continua de régner fous le titre , 
de duc ou de prince des François , (ans fe 
mettre en peine de nommer un autre roi. 

Pei^ s'en fallut que dçs circpnftances fin- Prtfêt â$ 
gulières ne l'élevaffent encore. L'empereur ^'<J«''« » 
Léon i'I&urien, plus propre àdifputer àzïïs]ll;^'^*^ 
une école qu'à gouverner un état , voulant^urf 
profcrire le culte des images comme contraire 
au chriftianîsme , niettoit. l'empire en corn- 
buftion pour établir cette nouveauté. Le 
zile du pape Grégoire III. ne fè borna point 
ù condamner fes erreurs. Les pontifes , qui 
ne furent jamais fi refpedtables que quand ils 
bornèrent leur ambition à leurs devoirs, déjà 
riclics & puiflàns, faifdent un dangereux mé* 
lange du fpirituel & du temporel. Ce pape 
fouffroit impatiemment la domination de Tem- 
pcreur de Conftantinople. D'un autre côté» 

les 
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les Lombards établis en Italie inenaçoîent 
s« ffrts iRome. Grégoire, pour fe délivrer tout à la 
juûruL fois d'un péril preflant & d'un joug pénible, 
implora le fecours de Charles -Martel , lui 
offrant de le faire proclamer conful de Rome , 
& de fe fouftraire entièrement à la puiffancc d'un 
empereur hérétique. Une pouvoît mieux flatter 
l'ambition du François. Charies qui avoît 
réfifté à dès offres moins avantagcufes , ne 
741. réfilh plus, & promit tout. La mortl'en- 
Mon di leva la même année , ainfi que le pape & 
e^^r/»»!- j'empereur. L'exécution de ce grand projet 
^''^'''''* étoit réfcrvée à un de fes fils. 11 en avoit 
deux de (à première femme , Carloraan & Pé- 
pin le Bref, entre lesquels , du confentement^ 
des Seiçtieurs, il partagea le royaume dans 
fa dernière maladie , poiu* le gouverner ea 
qualité de ducs ou de maires. 
Bhnt tc' Charles - Martel s'étoît emparé de plufieurs 
!^'^^^"^^biens eccléfiafliques , foit pour fournir aux 
.t^"x*«i dépcnfesdela guerre, foit pour récompenfer 
denincrr«.\(ts Scigiieurs quî le fervoîent. De là ces pré- 
tendues révélations qui le mettent eh enfer, 
& ce conte ridicule, qu'on avoit trouvé fon 
tombeau noirci par lé feu, & un horriMe dra- 
gon à la place de fon cadavre. Fables inven- 
tées par l'intérêt & la vengeance; mais qui 
prirent tellement faveur, quelles ïè trouvent 
dans une lettre d'Hincmar au nom des évo- 
ques du neuvième (iède , quoique nul auteur 
contemporain ne les eût écrites. L'ufage des 
précaires, comme nous l'avons déjà vu, au- 
torilbit -à reprendre pour les befoias de l'état 

la 
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h Jouiflance. de plufîeurs terres alidndcs ea 
Ëiveur des égUfes; il étoit également diffîcfle, 
& de ne pas^buièr de ce pouvoir^ & de Texcr- 
eer même avec fagefie, fans exciter beaucoup 
de plaintes. Charles - Martel mépriâ les uiur- 
mures des eccléfîaftiques & des moines. Son' 
fils Pépin ayant plus d'intérêt à les ménager, 
mit une partie de & politique à les fatisfaire. 

La France étoit fans roi depuis la mort de cnTx.«fc»: 
Thierry IV., & cet îmerrègnii failbit.appa-jiicii. 
rcmment murmurer. Pépin auÉ ambitieux & 
non moins habile que fon père, fit proclamer 
roi dans le pays qu'on lui avoît donné en 
partage, Childéricfils de ChilpérîcIL, prin- 
ce dont les hiftoriens de ce temps -là n'ont 
pas même parié. 

Carloman fîit feul matore enÂu&rafie, St Cêmiu* 
fa domination s'étendoit fur TAlkmagne &*"«»♦?•'• 
far la Thuringe. H convoqua le célèbre con-^/j^^*'" 
die de Germanie, dont les aéles furent pu* 
bliés en fon propre nom (♦). Il en convo- 
qua un autre Tamiée fuivante(743. ) à Lepti- 
nés on LelUnes dans le Cambrefis, où les 
précaires furent confirmés en ces termes ^ 
„ Pour fubvcnîr aiuc frais de la guerre, nous Pricnîm 
„ avons réiblu , de Tavis des ferviteurs dcf*-''^^'"'** 
^ Dtett & du peuple chrétien , de retenir 

5» qiiel* 



(•) C^ft I^ipremier.^âe puplfc daté d^ 
riucarnation..: Juçàravane .ou dutolt du -vhiffké 
aftueL ^:; *'.:-• . ../..;.. ..;, 

X9m /. D , 
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„ quelque temps une partie des biens de* 
^ Véglilc à Cens pour l'entretien de notre 
,, année; à oMiditioii que chaque année, par 
,, disque femille d'efclave, on payera à Tc- 
„ glife ou au monaftère un ifou de rcdcvan- 
„ ce ; & que ces biens retourneront à l'églifc 
^ après la mort de celui à qui ils auront été 
„ donnas , à moins que la néceffité n^oblige 
y 5, le priiKe de les donner à un autre». Mais 
„ qu'en cela, on ait toiipurs foi^i que l'égUlè 
,, & le mons^èrc ne manquent pas du nc- 
^ ccllhirc-" Le pape Zadiarie, Itrin de dc- 
fapprouver ces conciles, dont les canons le 
publioient au nom du prince , écrivit une 
Jettrc de félicimion à tous les cvûques, ab- 
bds , ducs & comtes de l'empire François , fur 
leur i^ie ppnr le tétabliflement db h difcipline. 
•^47, Les deux frères étroitement mus vainqui- 
Cariet^nrent plufieurs peuples de Germanie. Mais 
•^ (^'* Carloman, au milieu de fes victoires, riSfolut 
''*'*'• de fe faire moine ; dévotion déjà commune 
parmi les priaces & les grands, ft commu- 
niqua fon proj^ à Pcpîn, qui n'eut garde de 
l'en diifuader. Le héros pieux feît le péfâi- 
• ' nage de Rotne,£ft rafépar les. mains dapape^ 
& va s'enterrer dans le monaflècè du. Mont-: 
Cnllin, lailfant à.fiMi.fiei!Ç.to|itl8 cdyamire. .. 
Pepîuvtut . Celui-ci ajoutoit au courage ,& aux talens 
^Toi^'^ia de Charles -Martel, l'ambition d'avoir le ti- 
^fùùti^ue. tre, ainlî que Pautorîté de 'roî. *^ffiàîs"'ifrur- 
pateur ne:con4uiti£.inîetffitu|i ;|ià]f&il'deDèin. 
Adtoré «kl peuple ^or9fpEuâ:d^^t4SC2nd^^ -^hiV^, 
du dergé & des moines, a qui^il faifoicj£0ii 



1R o ï s P A ï N ê A K s. 75 

m 

<3re une partie des bieiLS que Ibii pcre leur 
4ivoît pris 5 il ne voj^oît jîIus d'autre barrière 
jusqu'au trône, que la difficulté de paroitre y 
monter fans iiîjuftice* ' Sa politique fut leva: 
cet obftacle. Ayant' mis dans ks intérêts 
5aint Bonîfece, ^vûque de MaïeiKC, grand 
roiflion^re , dont il appuyoît Je ^zèle apofloli- 
que 5 il l'engagea vraifèmblablement à fonder 
Te pape Zaâarie qui,, de fou côté, entroit 
4ans les vues de Grégoire IIL Quand Pépia 
fut fur des d^ofitions favorables du pontife, 
il' lui envoya prDpofer ea forme de cas de 
i:onfdence: S'i <^toît à propos, dans îa û-Casieeen- 
tuatîon préfeate <îe l'Euri^e, qu'un homme'^"'»^'^^»- 
incapable de régner, eût en France !a qualité J!^; '**^*' 
de roi, tandis que la puîflance royale étoit 
^^xercée par un autre qui en faîfoit un bon 
ufage. Le pape répondît qu'il valôit mieux 
«donner le titre de roi à celui qui en avoit ^ 
l'iutorîté. Une décîfion fi contraire aux drojts 7SOi 
de l'héritier légitime, fut' reçue comme un ora-^' '"*' ^^ 
cle. Les états du royaume s'y conformèrent. *^ 
Ou rafa Cliildéric, & on l'enferma avec fon 
fils daus un monaftère. 

Aînfi finit, après 270 ans de règne, îa race 
des Mérovingiens, qui, félon plufieurs favans , 
îîre fon nom de Mérovée, aïeul de Clovîs I. 

Suivons légèrement la trace des ei-reurs & jt^fyrdrn 
desabiîs; car on ne voit guère autre chofo^'^Ks^'état 
dans ces fiècles de ténèbres. Toutes les idées ^."^J** 
le confondoient tellement , qu'il ne rcfbit '^ ''*• - 
presque, aucune règle ni aucun principe. Si 
«d'une part , ; les* laïques tie fe faifoient pas- 
D SL fc^^• 
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fcrupulc d'uChper les biens de Téglife j 4fi 
fiiutre, tes éVûques & les abbés ne s'en faî- 
Ibicnt pas de pofféder plulîeurs grands béné- 
fices , comme on poflïîde pluficiirs terres. 
Hugues, neveu de Charles -Martel, réunîs- 
foit les évêchés de Rouen , de Paris & de 
Bayciix, avec les abbayes de Fontenelle & de 
Jiimiége. H étoît cependant pieux, & on le 
compte parmi les faints. Des laïques faifoîent 
les fonéÛons d'archiprêtres, gouvemoîejit les 
paroîffes. Un concile de Chûlons fur Saône 
le défendit vers Tan 650. ; m^is les défenfes 
/.* p0p€ n'arrôtoient point le cours des abus. D'un 
renvér/t //autre côté, les papes empîétoîent fans ccffê 
^'/^'•'fLir le droit commun. Zacharie nomma le 
miflîonnaire des Germains, S. Bonîface, lé* 
èat ou vicaire du faînt fiége, pour affembler 
en France des conciles , pour dépofer dea 
évêques , Sx,. Le môme pontife foumît à 
fa jurisdiélion immédiate le fameux monaflère 
de Fulde, défendant à tout évêque, fous pei- 
ne d'excommunication, d'y célébrer môme 
la mefle, à moins que l'abbé ne l'y invitât. 
C'eft le premier exemple connu de cette efpè- 
ce; exemple qui devoit infailliblement avoir 
des fuites. La cour de Rome ne cefla de 
multiplier en quelque forte fes fujets dans 
tous les royaumes. 
Doarine Virgile, milTionnaîre de Germanie, regardé 
d9i Ami- comme un faint évoque , fut dénoncé par 
î^^îi^^rËoniface, comme enfeignant qu'/Vj; avoit un 
autre monde ^ d* autres hommes fur la terre ^ 
un autre foleil ^ une autre lune. \\ s'ag'^- 

ïoit 
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foît des Antipodes, dont l'idée étoît mal re- 
çue. Zacharie ordonne à Bonifàce d^excom- 
munîer& de dégrader Virgile, en cas qu'il foît 
ccHivaincu de/outenir cette mauvaifedoftrine. 

L'ancienne^hiftoire eft fur- tout întéreflante^««>t it$ 
par l!enchainement des préjugés avec les affiil-^''^''£^* 
rcs politiques. Je m'effimerpis heureux à^^Z^^nde'» 
faire fcntir combien il importe aux hommes «/jwmj. 
de cultiver leur railVn , poiu*' éviter tes maux 
que rignorancé a produits & long-temps per- 
pétués parmi nos ancûtres. La religion n'y 
cft pas^ moins intéreCTée que la patrie. On ne 
l'accufera plus des excès commis en (on nom » 
quand on fera convaincu qu'ils n'ont pu l'être 
^*eu méconnoilTant ou en violant fcsmaximcs. 
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r'efVpas toujours^ fixëe par \ 
^^•^ gefle du gouvernement. Pq>in ,. çroclamé, 
K)i , cimenta fa puiflànce eomnie 21 Tavoit: 
établie. - 11 le fit facrer à Soiffons par Saint. 
Bûiiifàce ; cérémonie jusques jalons inconnue- 
dans le royau.me. Auparavant o»: iiiiûuguroit 
Sa€r^iei\^^ Tojs eii Ics éfevant fijr un bouclier. Lé: 
»wv lacre" étbit propre à.infpirer une forte- de vé^ 
nération religieufe. Cette coutume fe per- 
j^ua^ Hoa comme: ime choie eflèntielle à. \^ 
loyauté y puîsqu*èlle étoft de nouvelle inffîui- 
tion^ mais comme un hommage que les rois, 
^ font à Ja divîiffté de lettr couroûna 
P>pin /irt P^&^ ^"^^^^ ^1 PÎ^^' à. ceenr qiïft^ 'it slàfFèr- 
Méijife^. mir tur le trôneé en fcrvant TcglilÇi D fignalat 
Ion zète par M- reflitution ^vx^ p\xût des^ 
biens ccclélîaftiques, & pnomis du les refti- 
tuer en entier, dès que les befoinsde Tétat 
fc. permettEoient ; il chafTa les ^aprailns dcs^ 
• provinces méridionales où ils s'étoîent main- 
tenus.; il dompta les Saxons qui avoient 
chaffc fes mîffîbnnaîres^ On vit des évoques. 
Faccompagneren guerriers 1 cette expédition j. 
& cekii de Cologne y fiit tuéL Les papes^ 
cuscnt tout lieu ck s'applmidis de leur atta- 
r - che?. 



dietncnt à fou dgartU C*ctt ici T^^que de 
cette puilîanxre temporelle qui leur a Tait jouer 
m fi grand rôle parmi les têtes couroiiiices» 

Aflioîplie, roi jles Lombards, awfc «awaliî^(î'>^*f 
rExarcat.de Raveime^ efpèce de gouveriK-^J''^''^^ 
ment dépendant des- eaipereurs de Conftanti-^^^;;^*^** 
HOpfc* L'autorité di»-exarqnes de Ravennc/)'»^*** 
s'étcndoît fur la ville de Rome* 11 voiiUit la 
foumettrc auffi à fa dominations. Les ilo- 
mains & le p.^ s'dtant alfîanchis de celle de 
rcmpcrenir, étoieufbien éloignés de foull Va- 
peur maître un. Lo4iabai?d^ Ivlais il fc trcni- 
voit le plus font* Etienne III.^ apFè;5 plu- Ep^nnm 
fleurs négociations inytiles, prend le parti de'"- "* 
renir en France clierchcr du' leçours* Pépin "'''"*'* 
foifit Foecafibn. de rendre fo perfonne encore 
plus augude^ cvt fe faii'ant d& noiwea» facrer 
par on pape (*). ^ Bientôt îr raccompagne 
«1 Italiii à. la tiûte' d'ime armée ,' èéùk le» 
Lombards ^ leus kiipo(e des conKlicious dé 
paiy,, & doime FExarcat an laînt fiége. Le 
vainqueur x/ed pos piutùl étois»^ , ^qiiÇ' le 
traité elt rompiu Aftali>lie aflîége Komcv 
Le pape écrit une lettre à Pcpîn au woni de 7."T* . 
S.Pierre, dans laquelle il fîiit parler les atçe» '*'"'* ''• 
& Ifis fidms pwir rintérût du pontifkati ia-^X ^ 

ttet 



(*) Etienne^ dans îa rérémonic, défènrfit di» 
"^oifir jamais- aucun roi qui ne fut de la race de 
<e Prince, élevé fur le trôntpùW la. dé^enlt d^ 
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tre importante 5 felon le favant & judîcîeux 
abbé Fleury, en ee qu'cîlc fait coimoîtrc le 
gctiîe du fîèdc, & jusqu'où les hommes les 
plus graves favoient porter la Midn , qiiaml 
ils la croyoïcnt utile. Les motifs les plu^ 
faints y font employés pour une affaire d'é- 
tat. S. Pierre promet ^ en cas d'obéiflance, 
h viftoîre , la profpéîité & une longtie vie 
ici -bas, avec la vie étemelle; en cas de re- 
fus, il menace de la damnation. Pépin , ap- 
paremment moins toucha de cette adreffe que 
de b perfidie des Lombards, rcpàfle en Ita- 
lie, & contraiiu Adolphe à remettre TExar- 
cat an pape, fe réfervant les droits de fouve^ 
Taineté. On a foutenu lonjç- temps que. 
Condantin avoit fait au faim fiége ufte pa- 
reille donation. Perfonne aujourd'hui nV 
ajoute foi à cette fable; quelques-uns même 
Tévoqnent en douté h donation de Pepiii. 
^aîs on ne peut douter que la graïKleur tem- 
poreUe des papes rfait comn>encè dès -lors k 
Rétablir. Nous en verrons les effets malheu- 
reufement trop liés à notre hiftoire ( ♦). 

Paiid 



(•) M. Hénaultpenfe qu'il étoît nécel&ire, 
pour le repos générai de la chrétienté ^ que Iç 
faint fiége acquit une puiflance temporelle, 
,, Depuis que Téglffe s'eft répandue dans l'uni- 
,, vers, il a, dît ce refpeclable auteur^ à ré- 
», pondre à tous ceux qui commandent, & par 
„ conféquent aucun ne doit loi commander" &c. 



Paul L, fuccefleur d*Etîeniie, (cmMa hé- FoB^^mi 
ïîter de fa poHtique. On avoît comblé cf éîo-^ F^uu 
ges Didier , roi des Lombards après Aftotphe^ 
parce qull s'étoît montré favorable aiuc iiïDi- 
rêts de la papauté; raaîs ce prince apnt fiût 
des excuriioiis fur rExarcat^ Pau! écrivit à 
Pfcpin des kttres qui décèlent rambition Iz 
plus adroite. Ses louanges refprrent ti fiatte- 
ric. A Ten croîrc. Pépin ejfl un nouveau 
Moïfe, un nouveau David , dont le^éfe exac- 
te régHfe de Dieu; fes fils ont èt&fait&ifiés 
dans le ventre de kur mere^poiiT êtte élevés 
au trône: les François (ont uiie nation fainte^ 
un faccrdoce royri ; & les Lombards (catho- 
liques depuis cent cinquante ans) (ont lesennew. 
cris mortds de Téglife & de la foî , parce qu'ils 
attaquent fa domination temporelfedupontife. 

Le roi fe contenta de négocier en faveur de 
Paul. Une autre çtcrre Tocctrooit pour l'iii* 
térêtiaêmedéréglîfe. Ayant fommé Vmfre, Ci.wr 
duc d'Aquitaine, de rdlituer les biens eccîé-'"^****^ 
fiaftiques dont il s'étoît emparé, & de les dé-*** 
charger de tout impôt; fur fon refus , if tour- 
na contre lui des armes toujours viéïorieufes* 
Les fréquentes révoke^ de Vsuî&e occafio»» 

fièrent 



On peut faire mille réflexions fur ce Paradoxe; 
& je douie beaucoup que le repos générd de Im 
chrétienté parôrfre le fruit du inêlange des (feux 
puilTances. L'hifloire ne le prouve fQX^i im^ 
qu*i nos jours* 
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nèrent pluncur» ^xpédltio^^ La guerre' ne 

finit que par Ht mort cnr 768^ ^ & rAquitakift: 

fut réunie à la eouromiCi 

^Jjr^y» Ce noiévtatp Moife-y, côœtDe- le pape Tap* 

àhàmmii. peflok, avoit dt4£. fui k point de répudier la- 

Sî/fL^* reine Bertrade^ pour époufeir use maitreffei. 

*Lcs figes eonfeils- d^tieiuie lïL Ifcn dlflliadè- 

rem; maisil dono^^urrauti^ icandalev en ré-^^ 

eompeu£int L- amour de la maitrefle par l'abbaye- 

de Béze, monaftère d'hommes. Un fait étran-^- 

ge pourroit fîippléer à lapeintuse des- mœurs». 

Oc vit plufieurs fëmmes abbeflès de moines. 

^^ I<a guerse remi^'t presque tout te cède Aw 

Mprt gê règne de Pepiiu B fonç^ le». Saxons & le». 

Prf>i.i.s«iiE(clayona à payer twbiit, & le duc de Bavîi- 

m^iu^ Je à kii pr^tey lerineht de fidéHté j fl- mourut 

Agé ieulement de cinauante -quatre ans» Soiv 

méxkc fit oublier qu.'u n'ctoit point né pour le- 

trfine. Loûvde prâendte au despotisme ^ il: 

cbmmtœiquôk toufie» les affbiits impomates^ 

fttix affemblécs de Ist satiaor, ^ & faîToient 

ks loix ^felon Tancienoe eoutume des Francs^. 

Sa volonté y fèrvdt dfe fè^e , parce qull ré* 

rupit fur tes efpàts & £ur les cœurs. Les^ 

feigneiu*^ qu^' coofulldr , les évoques qu'il 

fâvorifoit , le peuple dont il excitoit l'admira-" 

tion y M demeurèrent conlïamment fidèles» 

£.?eui|']& 1 Bm d^uiiL 1 étuludui 1 rans tionUés». 

Cîrifo»# fi& du iècond Kt dfe Charles- Miartel ^ 

lui fiifcîta en vain quelques^cnncmis liors du: 

ïoyaiime. Ifn'yeutaudicdansnirévoftenîcaba*^ 

y^ MiR 9 diroit-e»> pour doiiner la plus haute 

idée (M «lueîqu'un i// eft^rudmitçQmnî^PepIn^ 

y K Ce 
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' ci* prince ftok de petite taiHe, cequffcfifi^sî^^^'*^ 
fcmouimer te Bref^ mai» d'une: foccaextaioff'J^*^' '^^ 
dînnîre;., Oiî raconte que; des feigneurs.açant. *^'*^ 
un jour pîairànté ftjr fa taille, il imagina oc: 
moyen presque încroyablè de leurin^mirer le: 
ïerpeét. D donna: le dîvxîrtiflcnîent éiv eom- 
bat d'un- Hon avec im tanrcauv Voyam fe 
taureau tcrrafla par le lion r Qiù de vous ^ 
dit -51 y olcra les féparcr bu les mcrt' Cha- 
eim. re(bi muct^ Alors il sV&ice Ik fabrc? ^ 
à la tnain, corrpe la gorgç au lion-, &.d'ui\i 
autre coup- abat la tcte du tanrcam Des» 
hommes livrés tout entiei». aux exerdcre^ du. . . ^ 
corps , étoient beaucoup pKis robuftes que: 
ceux de nos jours* La chaflè faîfoit Jt: prin- 
cipal' amufément des princes» Les tempéra- 
mens , qui dégénèrent par I& moltefliij, fc 
fortifioidît aloEs- paï Ix tatigie;. 

Avant h fe de ce- règnev cw vîr et qnrc^ m^t^ 
pouvoît înfpîrer Pambîtwa d'être p^ & prinr-^^/"^'* 
«e tout h la fois. Paul K expîroït. Sansî at-^^ '*" 
tendre fa rooEt , te duc Tbtoa fit élîie à maim 
armée fôn ftere ConffiantÎHi encore laTque;, 
Mais le peuple de Rome- !e révolta contre te 
firax pape.. On lui creva ks jfeuXa, & fcto 
élut Etienne IV.. 

CHAR L E S J.^ 

dU GHAÎII.ËMA-GNE.. , 

SôiT que la nature produifë très^-peut ^^rl^iT 
mdk feites y foit^iue la gloîif & là'fcrttlîte^^^'^^ 
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des pères corrompent & amoliflent les tn&ns , 
il eu rare dé voir dans la même maifon une 
-fuite non interrompue de grands hommes. Ce- 
pendant , après Pepîn d'Hériftal , Charles- 
Manel & le dernier roi , aufli grands politi- 
ques qu'illuftres guerriers, nous verrons 
Charlemagne furpaner les aftîons de fes an- 
cCtrcs, & donner à la couronne de France 
un éclat dont ils ne Tauroient pas crue fu* 
fceptibk. Le royaume fut partagt^ entre les 
deux fils de Pépin , Charles & Carlomw. Le 
dénier monrut bientôt , & laiilh fon &cre qu'il 
inci^iétoît, tranquille poflefleur du royaume* 
Ihuhtt âu Didier, roi des Lombards, pour s attacher 
wctdi tBi jeune héros dont il redoutoit l'ambition, 
l;;'^*'^o{&it fa fille en mariage à Charlemagne. Des 
jûtérêts poGtiqi^es ËuiCbient défirer de part & 
d*amre cette a&iance. Le François étoit dé- 
^ marié;, mais on fe faifbit à peine fcrupulé 
d'un divorce. Le pape Etienne IV. , fentant 
combien l'union des Lombards avec la Fran^ 
ce feroit dangereufe pour lui, traveifa tant 
qu'il put la négociation. M. repréienta en vùn 
les Lombards comme ime natiou maudiie; 
dont les ejifans naîflbient avec la lèpre; lîip- 
pofant que l'alliance projettée devoir paroftse 
infslme à quiconque avoit une lueur de raifon, 
matant avec le dernier mépris mie maifop 
loyale dont les droits avoittit été reconnus 
par les pontifes , & déchrànt que fi quel- 
qu'un ofoît contrevenir à là lettre , il étoit 
tnadbématifé par S. Pierre, & feroit damié 
aveé les dàBons* Maiei:é fes ioOaoces ^ le 
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mtaiats^ fut conclu; & pour adoucir fon cha« 
grin 9 on lui reilitua quelques places dont tes 
Lombards s'étoiem emparés. Un an après ^ 
Charlemagne répudia £1 nouvelle femme. Di^ 
dier extr^ement fenfible à cet afiront, n'ou* 
blia rien pour s'en venger. Adrien h , fuc- 
ccfleur d'Etienne, n'ayant pas vouki fécon- 
der fes vues , la guerre recommença entre les . 
Romains & les Lombards. Op appelle Chai> 774» 
lemagne au fêcours de Rome. B^falgré la ré* ChmrUmm^ 
pugnance des François pour les expéditions^? ' ^p 
d'kalie, il pafle les monts ,• fe rend maître 
de Pavie, la capitale des ennemis^ après im 
fiége de dix mois, détrdne le roi des hoBût- 
bards 9 confirme les doi^ons de Pépin en 
faveur des fouverains pontife^, & fe coni:enie 
d'avoir le pape pour vaffal. Adrien le rec(Hi- 
noit pour patrice des Romains & roi d'Italie 9 
royaume que ks Lombsords poiTédoient dc* 
TOis deux cens fix ans. Ce peuple, featî de b' ■ '\ 
Pannonie , avoit donné fon nom au pays dont 
il s'étoit emiNiré. La douceur & la fageife de 
fes loix dévoient te rendre refpeftable. 

Le royaume d'Italie comprenoit presque s^muràL 
l'Italie entière , Rome , & tout ce qu'on avoit«"i '• ^^ 
cédé au faint fiége. Une preuve certaine , que * ^***** 
le cpnquérant conferva la fouvêraineté dans 
Rome ainfi qu'ailleurs, c'eft que la monnaie 
s'y frappoit à fon. coin, que les aftes publidl 
s'y datpient des années de fon règne, «qu'on 
appeloit à fes officiers des jugemens rendus par 
le pape. Adrien lui accorda le droit d'ordonner 
l'éleÀioa des ibuvecains pondfejs , & de lacoih 
D 7 fe- • 
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ftrraerrce qui fiiifoft: une de»prindpaîw préfet 
^dw.^ des. empereuKk Lcspapes^, devenus» 
plus puiflans, s^rogÈrent infenfibleoicnt le: 
droit de nommcF eux -> mêmes* à l'empirei 
ahx^r$*' Le» Sa}£0ns feu^»Q6 afluj^s- au tribut^ 
^ju^ués, -tûujouts difpo&f& à ia révolte, ouvrdent une: 
autre carrière aux exploit» de Charlemagne.. 
Ge peuple païen occupoit la Germanie Sep*- 
fentrionale*. Iii^mmem jalouse de leur liberté ^. 
ils ne fe foumettoient: qu'à une fôree. fupé^ 
rieure^ &dès cpe le périls ^'élôignoife d*eux> 
' Sb brilbknc Ir joug Sim égard pour leurs* (er- 
mensw Clianleinagne' n'obérant fléchir qur 
par lë eBri/limii«iiie la» indoidptnfife fêrocité^. 
avoit grand foin dé leur fiiire pr<6cher la reli- 
don; làge poUiique, d^iLn'avoit' pas* employé 
-la violence a^sex: le zëlft- des millionnaires. 
•te/fi/kf'<.'Phifieurs^de Cô»tarBares* (è Mlbient baptifer 
9brétuny pour éviter la inoit ou T^claïQge;. Se pareils- 
^ '^'^'•-'«huétiens devcnoSent bientôt p^ure^ & rege^ 
leSi ll'faUoit eûndiaueneraene Ies> pourTuivie 
ks armes à la maim Le roi en fh: un jour 
maflacrer plus de quatre mffieqiaidemandoient 
grâce; Ce teiriËte «temple ne ftrvît qu'l 
auçmentei^ la* révolte; Leu? fameux général^ 
Witikind ranimofft» Ihi» ceflfe le cour^ d'un» 
peuple défefpéré;. â^t6 de fanglante»: déM* 
tes^ i^céda enfin' aw& invitadons de Charte^ 
^ïagne;, il^ reçut te baptême^ &- retint quel- 
'ques années- te natfon dans fe devoir; Mms: 
ks Saxons n'imitèrent point la fidélité dé Wi- 
tikind;. Le vainqueur, pour les dompter en^ 
tkrcmeiit , - &1 contrainti de ks arracher de 
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fcr^y^ & de Its-difpcrfer en» Siiifle & ew 
Ikadis; £bgo!B y portàrent* ils^ cet efpritc 
deKbeBTonv Durant les tiioubk»^ de Fliuidre: 
fous Philippe de Vafois , c'étoit un proverbe ,, 
que Cbarlemagn£\ m- nitiant les^ ^Sax$ns aux. 
Fkman^^ d*wi diabh en avoii fait detnc^ 

Un ancien- écrivain», après awic ait (\\\tLeiSn> 
Charfe» réfokit der ne Imfler aucun repos à'^^y** 
ces barbares*, j^isqji'à ce qu'ils fe fidant chré-^*'" ^^^ 
6in&, ott quUs fuflent exterminés^ s'écrie:: 
béni&jîté dr Dieu, qui leur aveit donné 
four dmetfr ^ four mettre nilufire Cbar^ 
ks^ lequel forçait les armes à lot main ceux- 
^il: ne fmvoit dompter tar U rai fin ^ ^ 
les contraignait ainfi, à fe jauver maigri eux /' 
Les oçitulaîres eoncesnant les Saxons,, pa*^ 
levffent «iffi inhumains que ce langage fana* 
tique.-^ Ils condamnent à m^t celui qui veut 
î^èKverer dans Hdolàorie , & qui fe cachc: 
pour éviter fe baptême; cekii qui mange de 
h chair en carême fans une raifbiv de néceflité 
«font le prêtre jugera, &e. Le héros légifla- 
teur partkipoit aux piiéji^ de (on fiècle. 

Ses giierres contre fes Saxons durèrent mhM^' 
trente -tiofe ^s. lï ne laiffa pas> dans cn^'f^i^*^ 
îatervalle, de fime mie inimité d'autres ex-***''** 
pédidons^gloriedes» Ccire d'Eijpagne, oùU 
^ combattre pour des Sairafins contre d'au** 
frcs Sairafms, eft moins célèbre par fes con- 
^uCtes, que par la défaite de fon arrière -gar- 
^c à Roncevaux. IT y perdit Roland , foi» 
Bfiveu, ce. héios des fabics de TsjiclKvOflue 
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Turpîn & de TAriofte. Les guerres dMcwc 
HC reflenïblotent point à celles d*aiqourd' hui. 
On ne connoiflbît ni troupes réglées ni fdte 
d'opérations militaires. Le prince convo- 
quoitles vaflauxàfe campagne, il marchoit 
aux ennemis , revenoît bientôt dans fes états , 
& congédîoît les troupes. Rarement de telles 
excurfions pouvoîent prodime des effets du- 
rables. Sans eefle 3 feUoit recommencer. 
Cette méthode dura plùfieurs fiècles^ Nous 
ne la verrons entièrejnent changée que fous 
Charies VIL qui établit fcs compi^ies d*c»:- 
donnance. 
Vûuvejnt- En voyant Oiarlemagne paffer raçîdement 
SVr/ewtf. ^^^ ^^^^ ^ TEuropc à l'iautre, toujours ar- 
^nt. mé pour foumettre dés rebclles^, ou pouf 
agrandir fes états , on s'imagine qu*iï ne pou- 
voit vaquer aux Toins du gouvernements 
Maïs fon génie s'etendoit à tout ; il ne fe dé- 
Mbit de» fadçues de b guerre qu*crï s'occu- 
Cmt des moyens de fâre fleurir le rovaume. 
es expé^ons , les voyages , fe Mbient 
pendant Tété & Pautomne; fhiverôr le prin- 
temps le fetenoîent presque toujours à Aix- 
* b-ChapeBe. Deux fois Tan, il y tenoit oa 

ailleurs l'aflemblée générale de la nation. 
Quelques député» du tiers -état y entroient 
avec les feigneurs & les évêques. Là: , en 
l)on prince, il Isôffoit délibérer fur les affai- 
res, il prenoît les avis, il conciKoît les inté- 
rêts différens , il régbît les affaires de Té* 
gÛè & du royaume par des loix approuvées 

de 
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et tous les ordres. (iFby^ ks obferv. de 31. 
Fabbé de Mably\ 

Un de fes plus fameux établiflemeus eft^^'^V 
celui des iJcoles pour enleigiîer la grammaire ^-^^'*^^'*» 
r-arithmétique & Je chant eccléGainquc. Cha- 
que motiadèrc ,. cliaque maitbn épifcopalc en 
dev(»t afvoir une. L'ignorance étoit alors fi 
prodîgieu(è , qu'on exigcoit des prâtres , 
comme une chofe peu commune , qu'ils pus» 
fent entciKlre roralibn dominicale. Le goût 
du prince pour les fciences auroit éclaird la 
nation dans un fiècle moins rempli d'erreui:s. 
JVIcuin 9 célèbre moine Angjlois, à qui il don- aicmIih^ 
na quatie des plus riches abbayes , feroit au- 
joiu'd'hûi peu eftimé ; car on trouve parmi 
fcs ouvrages une vie de l'Antechrift: il étoit 
alors un prodige* Charlemagne , par Ton 
confeil^ fonua mie efpèce d'académie dont il 
voulut Uen être membre fous le nom de Da« 
vid. Les académiciens portoient tous un 
nom emprunté ,. l'un de l'écriture,^ l'autre de 
la fable. Cet établiflement informé étoit plus 
admirable peut- ûtre (jue celui de l'académie 
Fraiîçoife fous le mîniftèrc de Richelieu, fi 
l'on en juge par h dîIRcuké de lentîr les avan- 
tages de l'étude au fein de la barb^ie. Uix 
I»-ojet de joindre l'Océan au Pont-Euxin par 
un canal de communication entre le llhin & 
le Danube, prouve la grandeur du génie de 
Charlemagne. Cçtte entreprife n'échoua que 
parce qu^on î^oroit bien des choies néces.' 
îiûres à raécttdon« 

Lé 



774. Le- concile de Francfort fournit au roi une 
Charles occaGon fingulièrc de prendre part aux difpu- 
^onclie^dé ^^^ ecclcfia^tiq^tlcs. 11 y pamt fur le trône 
FrMcfipu^^cc «ne autorité d'aïuant plus étonnante^ 
qu'il s'agiffoit de prononcer fur la doftrine 
d'Elîpand & de Félix dTJrgcI , évoques Elpn- 
gnols , accufés de Neftôrianisme* f^om me 
conjîsriez de ju^erpar tnci-mime^ écrivit -il 
aux cglifcs dTîipagne^ ;V /W fiiit; jyi pris 
place parmi les èvéqnes comme auditeur ^ 
comme arbitre: noiH avons ^•tt, ^ par la 
grâce de Dieu,, nous avoirs arrêté ce qu^ii 
falloit croire fermemetit^ 
ÙH récité Cette aflemblée de plus (fe troîis- eens évé*^ 
kcontiu ques rejctta la décîfion du fccond' concile àt 
^^éê, ^icjfe, reeonnu depin'spour eccuménîqiic , en- 
Êveur ducuftc des îm^ges^.- On crut fur d«r 
feux ades^quela décîfion confondoit un. culte 
de refpeél avec ceFuf qu'ion- dr^ft S. Dîéu féiiF». 
Le terme d^idouiidott dHvroiieba. Ics^ tlprits j 
& une éqiiivoqjae ^ comme il eft arrivé fou*- 
. vent^ pnodliifit la plus d'ac^reitft cpjcrellèi 
D'ailleus*, q^iûîq,u'il jjt eût des iniîçcs danSî 
h. monarchie ^ ©n ne leur rcridoit point de 
culte. C'haricnwgne, foit xole poij-v une doc- 
trine qu'il iapprouvoît, foit ambition de fé- 
diftiriguer dans un nouveau genre , fuit -envie: 
d'attaqtier les Grecs, ^ de les rendi'c odieux^ 
fc déclara l'auteur d'un ouvrage tlicol»>çK]ue ^. 

Sleîn d'inveftivTs contre les Pcrcs de Nicéë* 
!• envoya au pape cet ouvrage connu fous le. 
m)UEL de livres Carolmsy éont on peut jugée 

par 
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par le titre fcul. Contre le coneUe qui a été 
tenu fecr étendent ^ arrogammmt en "^rèce^. 
pour faire adorer le& images ( * ).. 

Adrieiit ne déMcntit poiat fa çrudence; Eu Prudm^ê^ 
foutcnant la fjpi de Kglife, il fiit ménagcj a-f'^^-v* • 
vcc douceur & CharkiBagQe &«les François. ^ 

Sans rien exiger d'eux, nî lancer aucun ana- 
tfîôrae,. il parut conteiu de ce que, dans le 
royaume de France-, ainfi' qu- ailleurs, aiv. 
croyoît que les images doivent être honordes- 
&ukmeniL par rapport aux objt^ts qu'elles re- 
prclèntent. Là' politique eut peut-être trop» 
cie part à une conduite fi mefiurcè; car refpric 
d'intérêt perce dans la^ eonduke.- d'Adrien U 
Charlemagne le preflant d'excommunier l'em- 
pereur ,. il promît dfc le.. (Jcdarer hdrdtiqpa^ 
s'il refufoît cfc reftitiier des terres appancnai> 
les. aa &inL Hàg^», Auroit-on cru que le crit- 

nic5* 



(*) Parmi les. canons du concile dt-Franclbrr, Cini^$^ 
ceux ci méritent fur tout d'être obfeivés. DcfenfeA tMcik». 
aux abbés de mutilei leuns moines^ eu. de leur 
faire crever les yeux, Déffenfè d'honorer de nou- 
veaux, (àints, âe- faire- prêteB- ferment aux en- 
fans y, coutume: abfurde établie par la loi (Hq^^ 
Bourguignons; d'ordonner les piîu-es avant l'â»^ 
ge de trente ans-, & de donner le voiJe aux: 
vierges avant celui de- vingt -cinq^ li- ne fauc^- 
pas croire, dît le concile, qu'on ne ptiifle prie» 
Dieu q^o^en trois langues;, (.apparemment THéîi 
lireux,. le Grec & te Latin, qu'on fuppofoi& dea^ 
kmgpes ûintes.]^ ^ 
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me dTiéréfie pût dépendre de chofes étrangè- 
res à la religion? 
800. Déjà maître d'une partie de raiitorîté îm* 
ckAtif pénale, le roi de France pouvoit ambitionner 
wMgmt «# ^^ ^fpe que \ç^ Grecs fontènoic«t avec tant 
^'^'*^* de foiWefiè. H eut le bonheur d*y parvenir^ 
fans paroltre le rechercher. Comme Paqice 
de Rome , il avoit reçu du nouveau pape 
Léon III. 5 une lettre d'hommage teUe qu'un 
vafl'al devoît récrire. Quelque - temps après ^ 
Léon maltraité par des icélérats , eut recours 
à fa proteélion. Charleraagne paffe en Italie 5 
le pape lui envoie les étendards de la ville 9 
fcit chanter fur les chemins des cantiques en 
fon honneur, Tatfend avec hn clergé à I3 
porte de Téglife, & le reçoit comme fon pro- 
tecteur & fon ibuverain. Ss relient pIuGeur» 
jours eirfemble, occupés £hb doute à concer-^ 
rer leurs mefures. Le jour de NoëH Charles 
fe rend à Téglife de Saint- Hme^ rcvôttt de 
foH manteau de patrice. Tout à coup le pape 
qui alloit dire fa méfie 9 s'approche, & Iid 
met une couronne fiff la tête. Le peuple 
s'écrie en même temps: vive Charles^ a»- 
gufie & pacifique empereur des Romains y 
couronné de la main de Dieu! Pendant ces 
acclamations redonblées, le prince s'aflied fur 
une efpèce de trône; Léon fc profteme, lui 
déclare qu'il n'dl plus patrice, mais empc^ 
reur; & le peuple confirme par iès acclamai- 
tions le clioix du poiKife. S'il faut en croire 
£ginliard , fécrétaire de Qiarlemagne , loin 
de s'attendre à luie fcéne.Ii gloiieufe, il m 
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témoigna beaucora de chagrin. Ce chagrîa 
dtdt-il fmcère? On le croira d'autant moins, 
que le nouvd empereur fe montra plus jabuz 
de foutenîr la dignité. 

U penfa auffi-tôt à s'emparer de ce que les .JV5(ff#*/^ 
empereurs de Conllantinople confervoient en^f*^^^ 
Italie. L'impératrice Irène, politiquement dé- c#«^tf«ff. 
vote, qui, après avoir prolcrit Théréfie des»»/^« 
Iconoclailes , avoir fait mourir cruellement foa 
fils pour régner feule, craignant un péril îné\T- 
table, envoya propofer à Charlemagne de l'é- 
poufer. 11 y.trouvoît fon avantage; tout étoit 
conclu , lorsqiilréne fut détrônée par Nicépho- 
re. ' Celiu-ci fentoit de même la néceflîté de 
«'accommoder avec ce terrible conquérant, & 
lai fit des propoûdons de paix. On convint par 
un traité, que le titre d'empereur d'Orient re- 
Beroit à Nicéphore , & celui d'empereur d*Oc- 
cident à Cliarlemagne; on ré^a les limites de 
leurs pofleflîons en Italie, où les Grecs confer- 
vèrent peu de chofe. Aiiài té fonnaun nouvel 
empire encore fubfiftant, mais détaché depuis 
plufieurs fiècles de la monarchie Françoife. 

La réputation de Charlemagne pénétra iu^-jimhifaâ^ 
qu'au calife Aaron Rachild, célèbre' comme^"-^** 
lui par fcs viâoires & par fon amour pour, les '• 
fcienccs. Deux ambaflades que lui envoya 
ce calife, maitre de la Pcrfe, dévoient parot- 
tre plus honorables que les tributs des peu- ' 

pics fubjugués. On admiia fur-tout parmi 
les préfens une horloge fonnante, la première 
qui ait été vue dans le royaume : tant les A- • 
xabes étoicnt ûipérieurs eu induftrie aux Fran- 

ÇoiSt 
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^oîs; Ils ciiltîvoîent radronomic^ la méde* 
•cînc, laclnmic, lorsqu'à peine nous favions 
lire, Egînhard rapporte quelques obfervations 
slkonomiques faites devant ces auibaffadeurs^ 
xîônt la faufleté prouvé, qu'on cherchoît la 
fcience , & qu'on ne b connoîflbk point encore. 
:i^fffhnie Après avoir vaincu les Sarrafins, dompté 
de céiàrk- j^g Saxons , conquîs l'Italie fur les Lombards , 
'^''^''- la Bavière fur TaffiUon fon dernier duc , l'Au- 
îridic & la Hongrie fur les Arabes ou les 
Huns qui' s'étoient enrichis par le pillage de 
^otnc ; après avdr obtenu l'empire par le 
fuffrage des Romains , il ne manquoit au bon- 
l)eur de Charlemagiîe, que d'aflùrcr celui de 
So6. fescnfens. Depuis Icoig- temps il avoit fait 
l/ji/rrr^ire Pépin roi d'Italie, Louïs roi d'Aquitaine, 
t/« .r^Charlcs , l'atné des trois, duc du Maine, 
^^^ " Pepîn le Boffu, l'dné de. tous, mais fils d'u- 
ne conaibine, •avoît été rafé en punition d^u- 
^le révolte. Pour étouflfer toute fenience de 
^ divifidn entr'eiix, il fit fon teftament , & le 
communiqua aux Teigneuïs. En cas de cou- 
tcftatîpns qui ne pufent être décidées par ju- 
^ gcment, il vouloit qu'on eût recours , non à 

yt^tmtnt\^ bataille ou au duel, mais au jugement de 
«?«i*. ** croix, pratique bizarre & inferfée, en ver- 
içp de laquelle on devoit donner gain de caufe 
à celui qui tenoit le plus long- temps les bras 
xîtcndus & immobiles devant l'autcU , 
8 1 7,. Charles & Pepîn étant morts , il aïTocîa 
• «^/«'«vLotïs à fempîre. Cette cdrémonîe fe fit a- 
^pki ^^^ beaucoup de pompe. Entre autres con- 
^ ïbils qu^'dunna tiibliquem^ut à fon fils: 
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Ihmrez, les éviquei vomme -voi pères , lui 
<iit-il^ aimez vos peuples comme vos enfans* 
A regard des micbans Q des mutins^ con- 
iraîgnez,-les par la force à rentrer dans le 
devoir^ Cbotfijjez des itÀges ^ des gouvcr^ « 

murs que la crainte de Dieu retide incapa-- 
iîes de fe hiffer cerrofnpre. Et vous - même . 
rendez-vous irriprébenfible devant Dieu ^ 
devant les bommes^ Après ce difcours , il lui 
ordonna de prendre de ià propre main la cou- 
K nne qn*on avoir mife iur l'autel , pour lui 
faire entendre, qu'il la tenoit de Dieu feul, & 
que les pontifes n'avoîent aucun droit d'en 
difpofer. Cette leçon importante sWaça trop 
tôt. lîcmard, fils naturel de Pépin, & petit- 
lils de Charkmagne, fut en, même -temps 
proclamé roi d'Italie. 

L'empereur , fur la fin de fa vie,' eut le Nêrmànu 
chagrin de prévoir les ravages des Nonnans.^^'^'^]^'^]^ 
Ou appelloit ainfi les peuples qui habîtoient le^«^, 
Danemarck , la Suéde & la Norwége. Us 
faiPjient déjà des oourfes fur . les frontières^. 
&* malgré toute ma puijfance , .'difoit-il eà 
foupirant, f/y infultent les côtes de mon em^ 
pire^ qtie fera -ce après ma mort? Sa pru- 
dence liînnlpîra' toutes "les 'iiiéfufeâ pofffttes 
pour fe (Bm dil r6\'aiinW. ' Il vîfita les' liorts 
îiii - munie , ' (ît cofiftruTre dfs vailleaux fan« 
nombre , fur lesquels Ic^ Teigneurs , en cas dé 
bcfoînV dévoient 'fèl*vir Comtîie'dans les ar* 
inées de ûerre. Qi^ôîquè ces vaiQcauxne ftis^ 
icïit'gpçàrmiimeut que de grands bateaux, une 
Pf^!}&9a^ ^<^^ autant de puîfliincè ' 
suc de Cigefle, '' Après 
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8ï4. Après huit jours de maladie, Charlemagne: 
j^ifirtie expira en héros chrétien, âgé de 71 ans, 
^^^^"''"J^doîit il en avoit régné 46. Une hiute taille, 
ftf<ri«i>/*une force extraordinaire, des vidoîres innom- 
trahies, dévoient infpircr à fon arpeâ: Tadmi- 
ration & la crainte ; maïs il fe faifoit aimer 
par la douceqr, Tafiàbilité, la bienfaifance ; 
pleurant la perte de fes amis, pardonnant plus 
volontiers qu'il nepunîffoit, s'intéreffant aux 
aflàires privées de les officiers, répandant les 
grâces de manière à faire beaucoup d'teureux, ' 
au-lîeu de les accumuler fur les niiïmès têtes; 
s'appliquant aux détails du gouverneniCHt , 
conraie s'il n\ivoit point eu de guerres à fou- 
tenir; veillant lui -môme à l'éducation de fa 
famille; fimplement vêtu, frugal, économe , 
poli, éloquent, pieux, charitable; mais peu 
modéré dans fon ambition & dans fon zèle. 
Plufieurs des capitulaires "ou ordonnances qu*ii 
fit à Aix-la-Chapelle avec le concours de fes 
parkmens (*) , ont été renouvelles par 
jJLrOuïs XIV. La fcience fut toujours im- titre 
pour obtenir fa faveur & les dignités ecclé- 

fia. 

(•) Vn capitulaire de 801. pprte ctm w^ 
mum 4:onfefifu^ {du confentement de tous). Il 
paroît démontré, que fous la première & la fé- 
conde races , les lolx n'étoient publiées que 
du confentement de la nation. On lit dans les 
capitulaires de Charles Je Chauve: Lex populi 
(onfenfu fit (^ conJlUutione- régis, ''KJ aïs on ne 
-voit pas«<iue la nation en' m plùs^hçureufô»' 
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fiafKqucs. Il haïflbît la médecine , & fe It 
fcndoit inutile- par -Pcxercicç & la.fobrî<5td. 

On a jette des foupçons fur fcs mœurs. 
Cinq femmes & quatre "concubines que l'hi- •?« '^«*** 
ftoirc lui donne , pjiroiffent les autorifer. Mais "* _ 
ce qui fe noumioit alors concubUiage, ctoit 
une forte de mariage moiîis folemiael^ quol^ 
que légitime : les concubines portoient le norra 
de femmes du fécond ordre : dès conciles a- 
voient décidé qu'un homme ne doit avoir 
qu'une femme ou une concubine, à fou clioixi 
Pour jiillifîer Charlemagile fur ce point , A 
faut fuppofer qu'il n'eut jamais à la fois qu'u- 
ne feule fcmime: choie- très r difficile à conce- 
voir. Il efl: honoré comme faint dans quel* 
ques églifes , quoiqu'à Metz ou ailleurs on 
fafle un' fervice annuel pour le repos de fon arae, 

5, B fut peuc-ôtre^-dît un célèbre écrivain, >r«^*< 
,, trop fenfible ^u pfcaifir.dES feimnes; niais ^^^:^^""*' 
„ un prince qui gouverna toujours par lui- ' 
„ même , & quj pafla fe vie dans les travaux,, 
„ peut mériter plus d'excufes. Il mit une 
5, règle admirable dans -fa dépenfe; il fit valoir 
„ fes domaines avec fageffe, avec attention, 
„ avec économie. ... On vbit dans fes ca- 
„ pituiaires là fource pure & facrée d'où il 
„ tira fes richeflfes. Je ne dirai qu'un^ mot : 
„ il ordonnoit qu'on vendît les œufs de fcs 
5, bafles- cours & les herbes inutiles de fes 
„ jardins; & il avoit difhibué à fes peuples 
5, toutes les richefles des Lombards , &: les ' 
„ iramenfcs tréfors de ces Huns qui avoiujit 
„ dépouille l'univers. " JSJ]>rU des LoJx, 

Tome If E Dc^ 
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ttîêvê^ Depuîs que Pépin d'Hdrîflal eut introduit 
^m\s7u ^^^ t^vcqites en qualité d'évôques , dans les 
f^rv^aie mi. ailemblt'cs géttdrales de la nation , leur auto- 
iitaire^ rite s'dtoît accrue ^ & paroîQbît déjà^dange- 
reufe. Charlemagnc , craignant i>eut-âtrc 
qu'elle ne s'c'tendit dans les anixies , les em- 
pûcha de foire ai perfanne le fcivîce militaire, 
auquel ils dtoicnt tenus comme les autres pos- 
Etah/tfe'fcïïeuTS des Fîefe. Des auteuis refpeélablcs 
2»««/<^e /i» croient qu'il établit la dixme pour fupplccr 
''**''' aux biens eccléfiaftiqiacfi dont le clergé, ne 
jouiffoit plus 5 & qu'on ne vouloit pas lui faire 
rendre par les gens de guerre. M. l'abbc de 
Mably foutient-un autre fentîmeija:.. . ^.Char- 
„ lemagne, dit -il, put fàvorifer cette dévo- 
5, tîon ; mais on ne trouve dans aucun de nos 
5, monumens, qifelle ait été convertie en Jtrî- 
^, bïïtioéceffaire. " Cependant un capîtqlaire 
d*Héviftali de Tan 779. , porté que chacun 
payera la dixme, & qu'on en ifcra 1 tifage pré- 
fcrit par l'évoque. Les peuples fuppbrtèreut 
impatiemment ce joug. On employa fouvent 
Tartifice po&s les y foomettre. Le concile 
inême «de FVsncfort parle do démons qui a* 
•voient dévoré les épis & caufé troe femine^ 
en pmiîdon de la négligence à payer la dixme. 
Les démons ferablent transforaiés en apôtres 
zdlçs pour le liilut des âmes. Tout pafle dans 
'les fièclcs de crédulité. 
. Miffi do- Charles envoya dans les provinces des oflî- 
' «ainUi. q\qxs chargés d'éclaîrcr la condiutc des gens 
en place , de veiller à Tadminirtration de la 
juftice, de -recevoir les plaintes des peuples , 

& 
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& de les porter jusqu'au trône* Ces ofSciers • 
s'appelloicnt Envoyas royaux^ ÇMiffl domîm^ 
ci). Us avoicnt chacun leur département , 
& dévoient s'y r-endre quatre fois Tannée. 
Ainft le fouveraîn avoît l'œil fur la vafte é- 
tenduc de fon empire. Ses repréfauaus lui 
rcndoient compte de tout , parce qu*il vouloit 
tout connoître. IJn chef unique dirîgeoit les 
membre^ de ce grand corps , & pouvoît feul 
y maintenir Tordre & lliarmonie. 

La difcipline ecçléfuftique étoît fur-tout ^v/? /# 
l'objet de fes foins; objet d'autant plus '^^-'ztTll'^r' 
portant , que la conduite des peuples ài-u réforn 
pendoît de celle du clergé & des moines. da^Urj^^ 
Deux mémoires qu'il compofa en 8ii. pour 
J'aflemblée nationde , font une preuve frap- 
pante ;de fon zèle à réformer fes abus. D 
y attacjue principalement cette avidité des rN 
chefles , qui déshonoroit Téglife dans une par- 
tie de fes membres* ,, On demandera aux 
,5 ecclélîaftiques , dit - il , fi c'eft avoir re- 
„ nonce au monde , que d'augmenter cha* 
„ que jour fes biens par toutes fortes d'ar- 
„ tifices , en promettant le paradis & m^ 
3, naçant de Tenfer , en fe fervant du nom 
„ de Dieu ou de celui de quelque faint, 
5, pour dépouiller le riche & le pauvre , qui 
5, ont la (implicite de fe laifler furprendre, 
5, & pour priver de leurs biens les héritiers 
„ légitimes 4 qui par -là fe voyant réduits à 
„ la mendicité , deviennent néceiraîrcment 
., voleurs , parce qu'on leur a enlevé leur 
j, patrimoine , &c.'* 

E a A%i 
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JDîvers r^ Attentif à tous les objets du bien public , 
f/'T/l'>..jl rellrcignit le droit d'afylc dont les abus 
i'égure eï-tcndoicnt à limpunité des crimes: en dé- 
lit moines. feiidiUit de faire violence à ceux qui fe ré- 
fugient dans rdglife, il ordonna que des gens 
de bien iroîent y prendre les coupables, & 
les conduiroient aux juges. Il fixa l'ûge de 
vingt - cinq ans pour la profeflîon religieufe , 
à rîigard des filles : les hommes dévoient 
,.1 avoir la, penniflîon du prince. Il défendît 

de toucher de l'argent pour la réception des 
moines , d'enterrer dans les dglîfes , d'exer- 
cer aucune divination , & mjme les forts 
des faiuts, de faire Taumône aux mendians. 
qui peuvent travailler: chaque canton devoit 
nounir fes pauvres ; & la mendicité, Toppro- 
bre des nations polies , fut fagemcnt interdite. 
C*pituîai' Par un capitulaire de Thionville , Charle- 
v'fûrlu' ^^^S^^^ ordonne à tous fcs fujets Tobéiflancc 
^Ur^e!" aux fupérieurs eccléfiaftiques , tant du pre- 
mier que du fécond ordre , cJafjs les chofes 
JpïrîiueJIes concernant le bien de ré^llfe. 
Les limites âes deux puiflances paroifloiént 
déterminées. Mais un autre capitulaire du 
m<2me prince porte en fubftance : „ Quîcon- 
„ que ayant un procès, en quelque état de 
5, caufe que ce foît, aura choifî le jugement 
„ de l'évêque , lui fera aufii-tôt renvoyé, 
„ nonobftant 1 oppofition de la partie ad- 
„ verfe , & le jugement de l'évcquc fem 
,, exi^cuté fans appel. Le témoignage d'un 
„ feuV évcque fera reçu par tous les juges, , 
P & Ton n'en jeccvra point d^autre dans la 
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^ même afFaire." Il tira cette loi du code 
ïhéodofien , où les meilleurs critiques la 
croient fuppofée. Que Charlcmagnc aie m\^ 
des évoques à la tûtc de fes envoyés royaux ; 
qu'il les ait alTociés aux comtes pour faire 
rendre la juftice: on ne doit pas s'en éton- 
ner, puisqu'en général ils étoient plus éclai- 
rés & plus intègres que les feigneurs; mais 
d'étendre fi loin le pouvoir épifcopal, & de 
lui foumettre les jugenicns , cV'toit cxpollr 
les évi}ques à fe croire les maitres de la 
monarchie^ & les juges de leur propre fou- 
verain. On les verra bientôt agir comme tels. 

Les fauflcs décrétales qui commençoicnt à-^'y.f ''-*• 
fe répandre , & qu'on a regardées jusqu'au" ' 
dernier fiècle comme des règles inviolables, 
préparoient fourdement la plus funcfte révo- 
lution. C'eft uH- recueil de décrets aupara- 
vant inconnus , attribués à une foule d'an- 
cîcns papes jusqu'à Sîrice mort en 398. Le 
but de l'impofture , étoit d'accroître l'autorité 
du pontife romain , en l'établiflant juge par 
appel' de presque toutes les caùfes , en dé- 
fendant m^me tout concile provincial fans (à 
permiffion, &c., & d'alfurcr l'iropunicé aux 
évéques coupables , en rendant les accufii- 
tîons contre eux également difficiles & inuti- 
les. Impofiure groflîère & facrilége , dont 
l'auteur, quel qu'il foie, empoilbnue toutes 
les fourccs de la légillation. 

Charlemagne, pour infpirer au clergé Ta- Autêrîtê 
mour de l'étude, invita les évéques à écrire'" ''".''''" 
fur les devoirs du chriftianisme. En 8i3.,«,4a^^7^* 
£ 3 ilfft^i* 



Ï62 C H A R L E M'A g" N E. 

il aflembli cinq conciles à la fois pour rdïbr- 
mcr les abus. Dans les aéles de ' celui d'Ar- 
fes , on lit ces parples remarquables : T^oHà 
les articles de réforme qti^on dktt JbHfenter 
à V empereur : mus le prions , jt quelque^ 
chofe y manque , âe P ajouter ; fi quelque 
chofe ne convient pas , de le corriger ; fif 
sVl y a des- réglemens [âges ^ de les faire 
exécuter. Un des canons de ces conciles 
ordonne à chaque év«}que de faire tous les 
ans la vîfite de fon diocéfe; ap antre canon 
ordonne de payer la dixmc j menue de fin 
propre travail, (Le concile de TroQi dans 
le diocéfc de Soiflbns, y obligea en 909. te 
ibUht & raitîfan. Vinduflrîe qui vous fait 
^Ivre^ appartiei7f à Dieu^ dit -il; vous lut 
en devez donc la dîxme..^ On ne penibit 
guère aux befoins du peuple. , 

Utxfiup^ On remarque fous ce règne les prem^res. 
^Cumm'rc ^^^^ fomptuaîres , pour régler le prix des dîof* 
jFV/!^*'»'^''' fcs & Thabillcment convenable aux partrcu- 
6'«. liers félon leur état. Ces lobe parurent né* 
çefTaircs autant par le défaut de commerce 
que par la confufion que le luxe introduit 
dans la focîété. Tout le négoce fe fatfoît 
presque dans les marchés publics. L'éta- 
bliflement des foires attiroit en certains temps 
des marchandîfcs étrangères; mais ce grand 
commerce qui enrichit une nation, ne poii- 
voit être connu. 11 fuppofe un peuple nom- 
breux rafiemblé au fein des grandes, villes. 
Tout étoit difperfé. Lanoblelfe, ou fuivoît 
la coiu" , ou fe tenoit dans fes terres ; leâ 

lerfs 
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ferfs, dont nous parkrons bientôt, ne poii- 
voient quitter la maifon^ de leurs maîtres , 
ou le lieu de leur naiflauce ; la campagne 
étoit.k féjour des moines; les eccldiialliq^cs 
& leis ouvriers étoiciit presques les iculs Ira- 
bitans des ville». Ce n'eft que par des progrès 
lents & difficiles que les ans & le commerce 
pouvoient parvenir à un dtat florilîant. 

Cliarlemagne établit Tufage de compter y^^ï Monneies^ 
livies, fous & deniers, à- peu -près comme 
nous faîfons aujourd'hui , avec cette diiic« 
rence, que la livi'e dî»it non-leuleaieiit numé- 
raire, mais réelle; c'ell-à-dire, qu'une li- 
vre de compte étoit réputée le poids d'une 
livre d'^ai^ent de douze onces. La valeur 
nmnéraire des monnoies cft fi prodigicuic- 
mcnt changée, que la livrç valant alorsdouze 
onzes d*argent, ne vaut plus en France que 
vingt fous de cuivre. Ainfi, comme le re- 
marque M. de Voltaire , une communauté 
qui, du temps de Charlemagne, adroit dû 
cent vingt livres , s'acquittefoit aujoiprd'hui 
par un écu de fix francs. L'évaluation des 
monnoies, mime des fièclcs poiléricurs, cft 
extrêmement diiHcile. Des écrivains cdJè- 
brcs s'y font quelquefois trompés. J'obfer* 
vend feulement , que la quantité d'efp^'ccs cir- 
culantes étoit environ huit fois «ioindrc 
qu'aujourd^'htii, félon M de Voltaire •- (f-^oyez 
le Blanc fur les mon noie s j & le ^o uni al 
des Sav. Fjévr.ij6^.) 

Les loix barbares avoîent pcnnîs le duel /»»£/?« 
pour fupplccr aux pi'euvcs judiciaires. Cette ''>^'''- 
E 4 cou^ 
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coutume des Bourguignons étoit devenue gé- 
nérale. Non -feulement les plaideurs, mais- 
les témoins , les juges mêmes le voyoicnt for- 
ceps de foutenir les armes à la main leur droit, 
leur témoignage , ou leur jugement. De^ 
pratiques relîgieufes préçôdoient le combat j. 
on prenoit des précautions infinies pour que- 
les armes ne fuffent pas enchantées; on com* 
ptoit enfuitefur un miracle gui empôcheroit 
infailliblement l'injuAice d'avoir le deilus. Le 
plus fort & le plus adroit étoit donc cenfé le 
plus homî(}te homme. Cette manière d'ac- 
culer, ou de fe défendre en jullice, s'éten- 
doit aux eccléfiaftiques même & aux moines» 
Ils donnoient tui homme qui fe battoit à leur 
place. Une eonftitution de Charlemagnc or- 
donne, que dans ces combats on fe fèrve-dc- 
bâtons , fans doute pour cptirgner le fang» 
Louïs le Débonnaire lailfa le choix du bâioii 
ou des armes. Dans la fuite il- n'y eut que 
les ferfs qui combattiflent avec le kitoiu 
Ç/'^oyez rejprît des Loîia^. 
Litnguevc^ Le latin ceflli au neuvième ficcle d'être la 
*iaiite. langue vulgaire. 11 fe forma un jargon mêlé 
de franc & de mauvais totînj- qu'on appela 
langue Romance , & qui eft de\'enu la langue 
françoife. Combien i>'a-t-il pas fallu de 
fîèclcs pour la rendre fuppOTtable ? ' Mais il 
n'a fallu qu'un petit nombre d'excellens écri- 
vains fous Louïs 'XIV. , pour en fidre la» 
principale langue de l'Europe^ 
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LOUIS L 

Surnommé LE Déboi^naire. 

CE règne nous offre un tableau frappant gr^^ 
des malheurs auxquels eft cxpofc un 2>^-^/r« 
prince foible, fcrupuleux, qui néglige les de- 5^ .^*'*^'i* 
voirs du trône pour les pratiques du cloître^* '^'^ 
& qui ne fait pas dirtinguerles véritables droits 
de l'églife d'avec les Injuftes prétentions cie 
q^iielques -uns de fes mîniftres. Louis, étant 
roi d'Aquitaine fous CharTemagne fon pcrc , 
s*étoit montré vaillant, généreux, plein àx 
zèle & de clémence. Mais fa molle douceur 
Tavoit déjà rendu le jouet des courtilîins , & 
fa dévotion trop peu éclairée lui avoit înfpirc 
Tenvie de fe faire moine, comme tant d'au- 
tres princes de ces temps -là. Les confcils 
de Charlcmagne lui apprirent à régner. Dus 
qu'il fut çrîvé de ce guide, il s'égara. Sa 
première faute fut de disgracier deux frères 
qui avoient la confiance de fon prédéceffeur^ 
Adalard abbé de Corbie , & le fameux comte 
Vala, qui devînt fon ennemi fous l'habit de 
nloîne. II en fit bientôt une plus grande, 
en partageant le royaume à fes fils, & s'aflb- 
cîant \m collègue à l'empire. 

Cbarlemagnc avoit donné l'exemple ■ d'une gj^ 
pareille démarche , nullement dangereufe alors , Loués pam 
parce qu'il favoit fc faire obéir. Encore n'a-^'»^' »«- 
voit-îl nommé un de fes enfans empereur /''*''T; 
qu'api'cs la mort des deux autres, dans imt!y^mii^ 
E s temps 



temps où lîtjaloBfic n'étoît plus à craîncîfë* 
L'événement juftifia fa conduite. Celle de 
Louis au conti-aire eut ks fuîtes malheiureufcs 
qu'on devoit nttcndtc. 11 affembh un pariç- 
ment à Aîx -la- Chapelle ,^ & déclara qu'il 
affociott à Tempire Lothaire fon fite aine; 
qu'il faifoit rot d'Aquitaine ^ Pepîti , fon fé- 
cond fils ;& Louis le cadet, roi de Bavière. 
L'empereur, en affbîbliflant fon autorité, ne 
faifoit que des ingrats: il s'attiroit de plus un 
ennemi, dont la révolte, quoique punie rîgou- 
reufement,fut le germe de tous les malheurs* 
8iR. Bernard, roi dutalie, avoit des prétentions 
j^évâite dtii Tempire, parce que fon père étoit l'aîné dé 
rir^Uii Louis le Débonnaire. Irrité d'une affociatîon 
/i', ' contraire àfe^ vues, & excité par quièlques é- 
v3ques mécontens, il leva une armée contre 
l'empereur fon oncle. C'étoit unvaiflal révolté 
V V digne d'un châtiment févère. Ceux mêmes 
qui Tavoient pcHiffé à ki révolte, le trahîrcnti 
Tes troupes Tabaudonnèrent fans combat ; u 
vînt fe jetter aux pieds de Loùïs , & implora 
fe clémeace. Il fut jugé ,• condamné à mort. 
L'empereur, pour toute grâce, lui fait cre- 
ver les yeux, auffi bien qu'à fes complices, 
excepté les év^îques dont il refpedh le carac- 
tère. Le malheureux Bernard en mourut, & le 
royaume d'Italie fe trouva réuni à lacouronne, 
S<rMpuitt Quoique Louis n'eut pas voulu lui -môme 
e'/oihiejfe\ugQV les coupables , quoiqu'il eût commud 
de ^'««/>.-ia peine de mort déceméc contre fon neveu 
^**^' évidemment crimiiK^l , les moines & les pré- 
JUtspar lesquels il fc gouvenioît) liii infjîrè- 

rent 
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jiem de- violeiis remards. Ils fentoicnt com- 
bxn la religion poqvoit leur donner d'empiré 
fur un efprit foible qui n'en ^onnoiflbit pas 
Pefprit. Sa confcience troubldc fe livroit à 
leurs fuggeftions* Tout occupé du chaut 
des pfeàumes & de pieufes leftures, il n )ur- 
riiToît un fcrupulc rongeur qui lui fit (oublier ♦ 
enfin ce qu'il devoit a fon rang & aux inté- 
rêts de la couronne. 11 convoque une ailcm- 
blée générale; il s'accufe non -feulement de 
la mort de Bernard, comme.fi ce prince avoit 
été innocent , mais de la disgrâce de quel- 
ques particuliers , & de la retraite forcée de 
trois fils naturels de Charlemagne qu'il avoir 
relégués dans un cloître. Il envoie demander 
pardon à ces derniers ;. il prie les évoques 
de l'admettre à la pénitence publique. Um 
démarche fi hafardeufe parut ne produire alors 
que de bons effets. Lô peuple en fut édifié , 
les évêques y applaudii'ent. Le zèle de Louïs 
pour la réforme du clergé , avoit excité leur 
haine; mais ils trîomphoient de voir leur au- i 

tbrité s'accroître par "la foibkfle du prince. 

Les papes s'en étoient déjà prévalu. E- ^-^^ pypft 
tienne V. s'étoit mis en pôfleflîon du pontifi-'^'^'^fj^* 
cat, fans attendre fon agrément. Après lui 
avoir fait prêter par les Romains le ferment 
de fidélité , il étoit venu en France , & avoit 
vu l'empereur fe proftemcr humblement à fcs 
pieds, au -lieu qu'Adrien s'étoit mis aiLX 
pieds de Charlemagne. Pafcal I. , fucceflcur 
d'Etienne, n'avoit pas refpefté davantage le , 
droit de l'empereur de confirmer fon éleâion. 
E 6 Eu- 
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Eiigdnc IL ayant fuîvi cet exemple , Lotliaf* 
re alFocié à l'empire s'en plaignit hautement, 
& rétablit Tancienne coutume d'envoyer à; 
jv*«v*//f Rome des officiers ^Miffi domlnicl^ charges 
*^uV'ui à^ l'infpeaion fur les affaires publiques. Du 
de î^ée. içfle , Eugdne fe condnifit à l'égard de la 
France, dans une cîrcbnftance fort délicate, 
avec les m6mes tempéramèns qu^Mrien I; 
La difpute des images fé réveilla; les évo- 
ques aflemblcs à Paris condamnèrent fe culte 
que leur rendbîent les autres églîfcs. Eugène 
ne condamna ni les évoques ni leurs écrits in- 
jurieux, il n'ordonna point de recevoir le con- 
cile de Nicée ; il étouffa la querelle par (a 
modération & fa prudence ; unique moyeu 
peut-être d'éviter un fchîsme. 
8io. ^ Cependant Louis couroit aveuglément à fii 
Révohe perte. Judith de Bavière, fa féconde femme, 
€9nire princeffe ii>trigante, ambitîeufe & d'une répu- 
i)éhnnai' ^^^^^ équivoquc y luî avoît donné un fils 
ft. ' nommé. Charles, que le partage fait entre les 
enfans du premier lit, fémbîoit exclure de la 
fucceffion. Elk perfuada à l'empereur de lui 
affurer un fort digne de fa naîflance ; elle 
vient à bout d'y faire coiilentir Lofhaire , le 
feul qui eût grand înté'rôt à s'y oppofer. 
L'empire efl démembré en faveiu* de Charles 
dans les conjonéhircs les plus critiques. Une 
-foule de méconténs faififlent. cette occafion 
L'MU VOUT éclater. Le célèbre Vala, devenu abbé 
raia cbrfx\e Corbîe , autrefois puiflant à la cour de 
^^rr*M- charlemagne, révéré comme un faint , & ca- 
pable de' tout enureprendre ', fait publiqae- 

Bicut 
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mciit à Fempercur des réproches amers &.oP 
fc-iifans. Louis les reçoit avec rburailîté que 
Vaîa devoît avoir. Comme pour s'avillir da- 
vantage, il aflemblc quatre conciles, & fou- 
met à leur examen tout ce qu'il pourroit y 
avoir à réformer, même dans la perfonne. 
L'audace des fujets ainli excitée , ne connoît ^ 
plus de bornes. • Vala , dont le crédit égaloic 
la réputation trop impofante , fc déclare , 
fous prétexte de zèle, pour h parti des mé- 
contens; plufieurs évéques diffingués fe joi- 
gnent à lui , on échauffe les peuples par des 
récits de prodiges incroyables , par des in- 
ventives contre Judith , accufée d'avoir un 
mauvais commerce avec Bernard comte de 
Barcelone, mîuîftre de fon époux; on porte 
enfin les trois princes, que le nouveau parta- 
ge avoit léfés, à fe révolter contre leur pcre.^ 

Nefe fcntant point alfez fort contre tSLnt^^,^yi'Ss^ 
d'ennemis, il s'abaiflb de nouveau jusqu'à '"'^''» 
confentir que fa femme foit enfermée, jusqu'à 
promettre que , fi on lui laiflè la couronne, 
il fe gouvernera par les confeils de fes fujets.- 
Sa foîblefle le rendit plus méprifable. Il fut 
obUgé de fe mettre à la merci des rebelles qui 
l'auroicnt détrôné folemncUement , fi par le 
moyen d'un moine adroit , il n'eût pas déta- 
ché le roi d'Aquitaine & de Bavière du parti 
de Lothaire. Celui-ci obtint fa grâce coamie 
les autres, mats le mépris de l'autorité étoit 
devenu un mal inaimble. 

Les troubles recommencèrent bien- tôt. Nûuvettê 
Louïs^ eu rappdlant à la cour l'iriipératrice ^^<^''f« 
E7 Ju-* . 
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Judith , s^rapofa en quelque forte la iiéceflïté 

à2 fervir fa haine & fa vengeance. Elle fit 

exiler Vala, ôter à Lothairè la qualité d'em- 

pjreiiT, déshériter en faveur de fon fils le roi 

d'Aquitmne Pépin 9 coupable d'une féconde 

révolte. Ces coups d'éclat ne pouvoient qiic 

fi)ulever les efprits contre un prince regardé 

comme iœbécille. Les trois frères fe ligué- 

Lt pApe rent de nouveau* Lothairc perfuada au pape 

J* f«w/> Grégoire IV. de fe déclarer pour eux dans une 

Je$\ ^^ ' " caufe où ûs outrageoient la nature. Ce pontîfç 

fe rendîft au camp dès rebelles, publiant qu'il 

alloit rétablir la paix. Eu vain Tempereur 

ordonna au fameux Agobard archevûque de 

Lyun , de venir l'aider de fcs confeils. 11 n'obéit 

point fous prétexte qu'il falloit obéir au pape. 

2>espré» D'autres prélats plus fidèles écrivirent à 

iMtfi'JéUsGxégom une lettre pleine de force, poiu- lui 

TJT^pè* rappeller le ferment qu'il avoît pr^té à l'empe- 

' rcur, & lui déclarer, que s'il venoit dans le 

dkîffcin de l'excommunier, il s'en retounieroît 

excommunié lui-m£me. La réponfe du pape 

iwfpire uii ton de hauteur inconnu dans la 

primitive églife. Il fe plaint que les prélats 

lui donnent le nom de^^^r^ au-lieu de celui 

de pape; il. dit expreffémeut que fes ordres. 

doivent l'emporter fur ceux .de l'empereur. 

Vaia & ks autres Tavoient convaincu par une 

compilation de paffages, qu'il avoit droit de 

juger de tout , (ans pouvoir être jugé de pcrfon- 

ne. 11 ne reftoit à Lquïs que la voie des arines. 

^S."^* Les deux années étoient en Aliice, prCtcs 

/iûrl'rlhr^ en venii* aux maiiis. Lts rebelles confentcnt 

^uéfijé. par 
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pat politique, que Grégoire aiïte tnutef avec 
rempereur. Pendant les conférences, on'dé- 
bauche les troupes de ce prince. Abandonné 
& trahi , il va fe livrer à fes enfanSi Dans 
ré fat oit m^a réduit mon malheur^ leitr dit-fl 
avec aflcz de fermeté , je crains peu pour 
moi; mais puis -Je efpérer que vous ferez pour 
r impératrice ^ pour votre frère ^ ce que vous 
m^avez tant de fois promis? Souvenez -vous 
du moins de ce que vous devez à leur rang 
Êf à leur naijfance. Les proniefles ne coû- 
tant rien aux parjures. Ils prodiguèrent de 
belles paroles , & finirent par exiler Fimpéra- 
tiîce, par dépofer Tenippreur, & par donner 
rempirei Lothaire. Le pape, qui ne pré* 
voyoït pas fans doute que les chofes puffent 
aller fi loin, teprit le chemiii de Rwiie, hon- 
tcax d'avoir fervi d'inftrunient à la perfidie. . 

Voici le premier exemple dans notre hîftoi- O^^i, 
re d'une entreprife éclatante du dergé contre^»'"»*** 
les droits de la couronne, & contre la per- *'^'*'' 
fonne des fouverains. En accordant^aux pré- 
lats trop de pouvoir & trop de richefles^ en 
ïbufitant quils devînflent arbitres du gouver- 
nement, & en quelque forte les maîtres du 
peuple , les princes leur avoîetît fourni des ar- 
mes contre eux. Cet inconvénient tenoit à la 
nature des chofes humaines. On a vu , dans 
presque toutes les narions, le corps faccrdotal 
faire la loi aux fouverains & aux états, quand 
une législation éclairée ne lui a pas fixé dics 
limites; & cTT»]^îoyer fon crédit, tanu^t au ' * 

maintien des mœurs , ce qui le rcndoit vrai* 

ment 



ment refpeftable, tantôt à raccrœffemeiît d& 
fon pouvoir, ce qui le rendoit alors dange- 
reux. Les hommes vertueux font rares & 
fouvent cachés : les autres , moins occupé» 
de leurs devoirs que de Tenvie de s'agrandir y 
ne négligent guère les occafions d'étendre leur 
autorité & leur fortune. Une bardîefle heu- 
reufe les conduit à une plus gnvnde; rien n'efi: 
fi facile que de trouver des prétextes pour co- 
lorer l'infullice ^ dans les ttmps où l'ignoran- 
ce obfeureit toute vérité.. Enfin la religioa 
même fervit de voile à- des attentats qu'elle 
réprouve. C'eft ce que. l'on ven*a trop fou- 
vent dans la fuite de nos annales. Le fcan- 
dale ne peut fe dilllmuler : il hm ei> tirer da 
moins des leçons utiles. 
Vefi;pi\ La puiflànce de Lotteire.ne paroiffoit pa& 
yj^-^^^//encore bien affermie. Des évêques propofô- 
tente pki rcut UH parti digne de fon ximbition. Ce fut 
*/*#«• de foumettre l'eiïjpereur à .la pénitence publi- 
que pour, toute fa vie : moyen iafaiflible lèlon 
eux, pour ne lui laiffer aucune efpérance de 
letour, parce que les canons défendoient aux 
pénitens de porter les armes, & de fe mêler 
d'affaires civiles. On oublioit fans dout^y ou 
l'on ignoroic, que Théodofe pénitent n'avoît 
pas ccffc d'être empereur. Ce projet fut fuivi» 
Dans une aflemblée de prélats & de feigneurs , 
Ebbon , évcque de Reims , homme (ims mœurs- 
Acit/c' & fans naillance, que Louïs avoit élevé au plus 
ton tan rfi^aut rang , décfeime çn furieux contre lui , & 
♦'*'• préleute un mémoire d'accuiations^ où , entre 
autres choies > on lui re^n'ochoit d'avoir exDc 

des 
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des gens d'églilc , d'avoir fait marcher des 
troupes pendant le carcme , & d'avoir engag(? 
les peuples à combattre contre les fils ; c'eïl* 
à -dire 5 d'avoir voulu réprimer des enfans re- 
belles. Sur ces accufations, l'empereur, fans 
être entendu, eil condamné à la pénitence 
publique pour le refte de fes jours. On va 
lui notilicr la fcntcnce. On lui fait confeller 
fes prétendus crimes» Il £e foumet, embniOe 
Lothaire , fe profteme fur un cilice aux pieds 
de l'autel , jette fon baudrier & fon épée ^ 
prend un fac de pénitent, & fe Inifle conduire 
ci> cérémonie dans une petite cellule qu'on lui ' 
donne pour demeure. Tel fut le fruit de l'a-' 
veugle foumiffian qu'il avoit toujours confeir 
véc envers des hommes qui abiifcîent de leur 
mînidère. Les cvequcs leroîeut demeurés. 
tijets , s'il avoit fu 6tre prince. 
. L'inconfîançe du peuple toujours prêt h ^34-» 
pafler delà fureur au repentir, l'indignation ^^^'^'^^^ 
d'un grand .nombre de feigneurs irrités de Ta- JJf/ ' 
viliflTement du fouvcram, les remords SFin- 
térét des rois d'Aquitaine & de Bavière , aufli 
jaloux de leur &ere que choqués de fa hauteur 
lïidifcrcte ; tout concourut ù une rapide révo- 
lutioï]. Les deiuw rois prirent les armes con- 
D'e Lothaire. 11 foutînt quelque temps fa ré- 
volte ; mais fur le point d'être accablé , il fe 
rendît aux invitations de l'empcrciff que les 
év(}ques avoicnt remis fur le trône , & qui 
n'avoit rien perdu de fa bonté naturelle, lï 
vint lui demander grâce. Louïs, non cou* 
teut de pardonner, lui rendît le royaume d'f- . 

ta- 
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tajie, avec défenfe d'en fonir fims permîffion. 
Prteés des Dans luic aflcmblce de ïhionville. Tempe- 
év^gma. j-gyj. pQj.^^. fjj plamte contre les dvôques les 
plus coupables. Ils font ckcs. Agobard re- 
îîife jusqu'à trois fois de comparoître. On le 
dcpofc, & il fe retire en Italie où la plupart 
des autres avoient ddjà cherché un afyle. Eb-. 
bon, qui ctoit prifonnîer, fait une confeffion 
Iccrètc ti trois prélats, leur donne (ji dcmiflîaii 
par écrhpûur le falut de [on ame* L'afte cft' 
reçu, & le concile prononce en ces termes: 
Scion votre confejjkn quittez le mhùftere. 
Ainfi un fcdlcrat que le caractère épiicopal' 
rendoit encore plus odieux, ne fubic jxis mO- 
me la honte d'une procédure juridique. 
Kouvetu L'ambiticufe Judith rétablie comme aupara- 
^^''^''"'' vant, facrifianc toujour.'? i\ la fortune de fon 
fils les intérêts dV-n énoîjx crédule ^ fit décla- 
rer roi de Nçuftrie le jeune Ciiarles au préju* 
• • dice des aînés. Pépin, ror d'Aquitaine, mou- 
rut alors. Elle obtint un nouveau partage en- 
tre Charles & Lothaire. Le dernier eut d'au- 
tant moins de peine à s'y prêter, qu'il avoit 
moins d'efpérances depuis fa révolte. Par-I;\ 
on provoquoit le roi de Bavière, pour qui 
l'autorité pateniellc n'étoit rien au prix de I2 
grandeur. Il ne balança point à recommencer 
la guerre civile. L'empereur marcha contre 
lui^ &diflîpales rebelles. Mais la fatigue, 
le chagrin, la frayeur que lui caufa une éclip— 
fe de foleil, le firent tomber dans une maladie 
840. de langueur dont il mourut à l'âge de foLxan- 
tm7èreM' ^^"^" ^"^' *P^^ ^^^^ dcfigiié Lotliaife pour 
^ * fou 
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fdn fuccefleur à Tempire. II s*écria en mou- 
rant: 3^e pardonne à Louis j mais qu* il fâche 
qtCil ni' a donné la mfrt* 

Avec une valeur éprouvée , un naturel bien i^éfaut^ 
feîfant, mîè douceur inouïe qui ne fe diînicn- ^/^^^^^ 
tît qu'une feule fois, une capadté nrûme peun. ^""^^ 
commune^ ^ors , car il emendoit le grec & 
pnrloit latîn, Louïs le Débonnaii't fut le jouet 
de tout le monde. C'cft que fe5 meilleures 
qualités devinrent mauvaifcs par excès , & 
qu'il n'eut point affez de force d'efprit pour 
Connoître fcs droits, ceux de rdglife, les vé- 
ritables devoirs, du chrétien , & la fliçon tic 
les allier à cçuX du monarque. „ Le zèle 
„ apparent de Chariemagne }>our la religion^ 
„ drt M. Ilénault, avoît fortifié fa piiifihncc; 
5, la- dévotion, mal entendue de Louïs le Dé- 
5, bonnarrc le dégrada, '* Ses malheurs ap- 
prennent qu'il doit y avoir des bornes en tout , 
& dans Texercicé de la piété, '& dans ratta- 
chement pour une éooufe , & dans la tendreflè v 
pour des cnfans, & dans la bonté pour des 
fujets. Pâflef ks bornes n*eft pas vertu, mais 
extravagance ou foîbîefle. 

Au commencement de fon règne , Louïs Etat im 
àvoit rétabli la liberté des éleétions canom-^^*'^** 
ques, mais il avoit défendu aux clercs d'ac- 
cepter des donations au préjudice des enfons 
& des proches parens. U fit compofer une 
règle pour les chanoines & les dianoinefles, 
dont rétabliffement étoit iwuveau. 11 ajouta 
quelques obfervances à la règle de S.- Benoît , 
^ite Chai;}emagDe avoit reiid^^ comnKme k 

tou» 
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tous les nionaftères d*hommes. Enfin il en^ 
ti'cprît la réforme des moines & du clergé ; 
mais fon zàle fans autorité & fans prudence, 
n'étoit propre qu'à exciter la révolte. Ce fut 
une des caufes de fcs malheurs. On repro- 
choit àTabbé Alcuin d'avoir feul plus-, de vingt 
mille efclavesl Les évoques étoient pour la 
plupart de grands fcîgneurs , poflcdant de 
vaftes domaines, ayant des vaflTaux, gouver- 
nant l'efprit des peuples, employés à la cour 
dont ils contraétoient les mœurs , trop riches 
& trop puiHans pour fe garantir , fans une 
vertu extraordinaire, 4es foibkffes de l'huma- 
m'té. Us portoient des étofles.précicufes, -un 
baudrier & des éperons comme les gens de la 
guerre, des coutelas garnis de pierreries peu- 
dam à des ceintures dorées. Phificurs quic-» 
tèrent malgré eux cette parure, mais ne par- 
donnèrent pas au prince réformateur. Ago^ 
bard honoré comme laint dans (on égliie ^ 
Vala & qiielques^- autres , dont on loue les 
mœurs exemplaires, en étoient plus propres 
à infpirer k$ faux fcntimens qu'on érigcoit en 
principes. 1)6 croyoient ufer des droits de 
Téglile, quand ils outragcoient la majcfté 
royale. Un principe erronné en matière de 
religion, entraîne des conféqucnces inliuies. 
La Ibumiflîan aux priiKcs étoit un des pre- 
miers devoirs du chriftianisme ; mais dè« 
qu'on eut imaginé que l'autorité eccléfiaftique 
s'étendoît fur le temporel des princes , plu- 
fieurs fe firent un devoir de foutenir cette chi- 
mère , & le zèle, aveugle devint une fource de 
révoltes. U 
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H ne faut que jctter un coup d'œîl fur les ff^/>r«. 
sftes du concile de Paris, en 829., pour voir-/j^.^*>'^^«- 
cooibien Topinion avoit change en peu de /^''^'^",^,^ 
temps les maximes. On y trouve une com- épi/eopau. 
pilation informe de palTages fur les- devoirs 
des princes Le concile înlille principalement 
fur la dignité & la puifîànce épifcopales ; il: 
met dans la bouche de Conftantin ces paroles 
adreflifes^aux évoques, & recommande à Tem- 
pereur d'infpirer les mêmes femimens à fts 
enfans & aux Seigneurs: Dieu vous a donné 
Je pouvoir de nous juger ^ mais vous ne pouvez 
être jugé par les hommes. Dieu vous a éta^ 
hlis fur tous comme des Dieux; il ne convient 
pas que V homme juge des Dieux; cela n^ap^ 
partient qu'*à celui dont il efl écrit : Dieu 
s'eft affis dans la fynagogue des Dieux ^ ^ 
il les juge. Malgré cet étrange difcoùfs, îe 
concile fait une réflexion très-fage qui auroit 
dû empCchcr Ja confufion du fpirituel avec 1* 
temporel. Un des principaux ohftacles an 
bien 9 dit-îl, ejî que depuis long -temps les 
princes singèrent plus qulls ne devrdwit 
dans les affaires eccléfîafîiques , & que le 
clergé ^ foit par cupidité ou par ignorance^ 
s* occupe plus qalt ne convient des. affaires 
fécuHères. Mais puisqu'aujour-d'hui mO- ^ 

me , il cft aîfé de confondre des affaires lî 
difparates , trop fouvent unies par quelque 
endroit , comment auroit -on fu alors éviter 
cet inconvénient? - 

Parmi les coutumes bizarres & fuperftîtîeu- . ^-preuyn 
fcs de ce 'temps-là, ks épreuves^ qu'on ap-^J*^'''^''** 

pcl'. 
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pelloît le jugametJt de Dieu , méritent une 
attciîtiou particulière. L'impératrice Judith, 
pour le jurtifier des crimes dont les ennemis 
raccufoient, jura qu'elle étoit innocente, & 
oitrit uiûme de fubir Tépreuve du feu. Tels 
ccoient alors les moyens de fe laver d'une ac- 
culiûon. On comraençoit par le.fcnnem; (i 
les juges n'y déféroient point, ils ordonnoicnt 
le duel. Reftoient l'épreuve du fer & celle de 
l'eau. La première confiftoit quelquefois à 
marcher fur des focs de charrue rougis au 
feu; mais ordinairement à manier un fer brû- 
lant qui fe gardoit avec foin dans Téglife. 
On enveloppoit enfuite la main de l'accufé 
dans un fac; on fcelloit le fac. Au bout de 
trois jours, (i le patient étoit fans brûlure, 
on lerenvoyoit abfous; iînon, il étoit con* 
damné comme coupable. L^épreuve de l'eau 
fervoit ordinairement pour le peuple» D fal- 
loit ou plonger la main fans fe brftler dans de 
Teau bouillante, ou enfoncer dans une cuve 
d'eau froide, les pieds & les mains liés; ce 
qui n^étoit pas fi difficile. Nous avons vu 
l'épreuve de Ta croix. * Charlemagne Tavoit 
ordonnée pour fes en&ns: Louïs la fupprima 
par un motif de dévotion, L^épreuve de 
l'Eucluïriftie étdt fur -tout en ufage pour les 
prêtres & tes éveques. Un concile de Worms, 
du neuvième fiècle, veut qu'un prûtre accufé 
d'homicide, d'adultère, &c., célèbre la mefle 
pour fe juftifier; & que fi un vol a été com- 
piis dans quelque abbaye , l'abbé donne la 
commiuiion à tous\les moines > afin de con^ 

Hoître 
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lioître le coupable; taiit les îdécs fuperffitîcu- 
fcs peuvent avilir les chofcs feintes. Ces 
dpreuves étoient accompagnées de cérémo- 
nies, de prières; & l'on croyoit fermement 
que Dieu feroit aui miracle plutôt que de per- 
mettre une injuilice. Plulieurs faits réputés 
alors miracles , qui feroient aujourd'hui de 
fmiples tours de charlatans , confirmoîent 
cette opinion abfurde. La jullice étoit donc 
en quelque forte une injuftice perpétuelle. 
Les coupables, ordinairement plus hardis, 
plus înduftrieiuc que ks innocens , avoîeut 
presque tout l'avantage. Un tel abus dans 
les loix, dans les chofqs les plus effentiellcs 
à la fociété , les plus à la portée du feus 
commun , ne lailTe aucun doute fur les maux 
aflreux que devoit produire la fupcrftition 
jointe à une ftupide ignorance. Les épreuvqs 
ne fuf^t profcrities qu'au treizième fiècle* 



CHARLES IL 

furuommé le Chauve, 

TROIS fils armés contre leur père vcnoîent 84p» 
de déchirer le vafte empire de Charlc-^^^'^*** 
magne. Trois frères divifés entre eux ache-''**"'"'^"' 
virent de l'affciblir. Les diffcntîons domes- 
tiques , en faîfant immoler à l'întérût les len- 
timensdd'la nature, mettent le trouble '& la 
haiiie clins les fainilles particulières ; maïs 

par-- - 
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parmi les princes , elles caiifent foiivent la 
défolarion & la ruine des (itats. 
Cu^rrê ci- Charles le Chauve, ce fils de Timpcratrice 
Tts'frnet J"^îth,fi favorifé fous le dernier rcgne, avoit 
cil en paitaçe la Neuftiie & l'Aquitaine; 
Louïs de Bavière poffddoit la Germanie: l'un 
& l'autre expofés aux entreprifes de l'ambi- 
tieux Lothaire , auflî mauvais frère que fils 
dénaturé, qui rétablit le traître Ebbon dans 
le fidge de Reims. Réfolu d'envahir leurs 
domaines , ■ il comniença par l'intrigue , & 
employa bientôt la force. Les deux rois s'ii- 
Buaiiu Tiîrent contre l'empereur. La fanglante ba- 
dr Voutf taille de Fontenai en Bourgogne prouve l'a- 
****• charnement des partis. Cent mille hommes^ 
dit -on, y furent tuds. Lothaire vaincu trou- 
va des reflburces dans fa politique. Les 
Saxons du temps de Cliarleraagne ne s'etoient 
pas-' convertis lincéremcnt ; car la violence 
peut faire des hypocrites, & non des chré- 
LihtTté <^* tiens. Pour s'attacher les refies de cette na- 
<orj:ieKee tion , il leur ofFrit uuc entière liberté de cou- 
^our Ut feicnce. La plupart retounKirent avec joie 
ùAxçnê. ^^^ paganisme, & vinrent en foule çroffir fon 
armée. Cependant fes armes n'en hirent pas 
plus heureufes. Il fuit encore devant les 
deux rois. ' Ceux - ci profitent adroitement de 
la conjonfture , & renouvellent- les manœu- 
vres qu'il avoit pratiquées contre fon père, 
j^^^^ ' Ayant ailemblé plufieui*s évoques à Aix-la- 
7.^5 Xà Chapelle , ils ks prient de déclarer Lothaire 
^ufs tii/pc* ind'îî'.ic (le régner. Les prélats , après avoir 
j.ntdr la ^(<p^gî ([^^^ j^q^ Je dernier empereur, ne 

dou- 
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doiitoient plus qu'ils ne fuflent arbitres des 
couronnes. La décifion fut unanime. On 
demanda aux deux princes s'ils vouloientgou- 
vernei:^ plus fagcment que Lothaire. Ils le 
promirent fans peine. Recevez donc le royaux 
me par F autorité de Dieu , dirent les évô- 
ques , ^ gouvernez - le félon fa volonté* Nous 
vous y eswortons , nous vous le commandons. 
Lothaire, qui favoit fe plier aux événemens, 
àéfira enfin la paix que fes frères lui avoient 
inutilement offerte. Ms firent un nouveau par- ;v#»vam 
tage. L'Aquitaine, la Neuftrie, ou la Fran-P^«««'^ 
ce proprement dite , reftèrent à Charles fe^^*'**^ 
Chauve; Louis eut toute la Germanie, d'où ' 
lui vint le fumom de Germanique; Lothaire, 
outre l'Italie, Rome & le titre d'empereur, 
eut la Provence, la Franche-Comté, le Lyo»- 
nois , & les pays enclavés entre le Rhône , le 
Rlîin, la Saône, la Mèufe & l'Efcaut. 

Ces guerres civiles livroient la nation aux Jnnpttwn 
infultes de fes ennemis & aux entreprifes des'" ^^^ 
féditieux. Les Aquitains & les Bretons fou-***"* 
vent rebelles, les Sarafins toujours avides de 
conquêtes, les Normans fur -tout en profi- 
tèrent.. Ce peuple fauvage que Charlemagne 
avoit eu peine à contenir, fit plufieurs cour- 
fes dans l'intérieur du royaume , brûlant, 
faccageant , pillant & les campagnes & les 
villes. Ils n'épargnoient que les enfans pour 
en faire des pirates. Chargés d'un butin 
immenfe , ils alloîent le vendre fur les cô- 
tes, & revenoient bientôt avec une nouvelle 
fureur. Rouen , Paris , »? purent leur éçhaiv 
pec Charles le Chauve leur donna fept miÛê 

Tome I. F livres 
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844; livres pefant d'argent, à condftion qu'ils for- 
Traités tiroient du royaume. Ils jurèrent liir letirs 
itr*7/w K^x & par leurs armes de n'y rentrer jamais 
jv/Amw. qu^ P^^*r le défendre. Mais un ferment étoit 
' trop foible contre l'appât du butin.' Les in- 
curfions des Normans fe multiplièrent. La 
Seine & la Loire amenoient leurs Hottes. On 
n'avoît aucune place fortifiée , on ne preiioit 
aucune précaution contre ce torrent deftruc- 
teur. W fallut encore en 864. acheter , au 
' prix de quatre, mille livres d'argent une paix 

. honteufe qu'ils violèrent avec un égal (iiccès. 
Chîu-les publia en 877. un capitulaire infîime 
pounréglerlcs contributions qu'on payeroit aux 
brigands. Une favoit qu'aflembler des conciles 
& que former des projets d'ufurpations con- 
tre les proches. La nation Françoife étoit la 
môme que fous Cbarleraagne ; le gouvemement 
n'étoit plus le môme^ & c'efl: ce qui décide 
principalement de la profpérité d'un état. 
847. Les trois princes réunis par un traité , s'oc- 
RégUmtnttvi^hrtt\t de leurs véritables intérêts. Dans 
jMtiÈn ""^ aflembléc tenue à Merfen fur la Meufe, 
dts rJh As réglèrent que les enfans hériteroient de la 
F^mnfûis. couronne de leurs pères , pourvu qu'ils eus^ 
fent pour leurs oncles le refpeéi & la foumis- 
fion convenables. Ce point n'avoit pas en- 
core été décidé. Quand il fe trouvoit à la 
fois plufieurs rois dans la monarchie, un de 
ces rois venant à mourir, fes enfans ne lui 
fuccédoient pas toujours. La nation r^ar- 
doitfon trône comme vacant, & deroaudoit 
ieulemeot qu'il fxii rempli par^ un princ^^de k 

mai. 
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maîfon royale. Du moins le plus fort Pavoît- 
il toujours emporté. Ainfi Charlemagne avoit 
fruftré les enfans de Carloman fon frère de 
toute lucceffion à la couronne. Le nouveau 
règlement, propre à prévenir des guerres ci* 
viles, eut lieu pour les enfans de Lothaîre. 

Cet empereur, le fléau de ft patrie & de j^*^^ * 
fa maifoîij mourut en 855,, fous un habit ^'**"''» 
de moine, dont il s'étoit revêtu depuis quel- 
ques jours ; (on croyoit gagner le ciel p&r 
cette métamorphofe ). 11 avoit réglé les par- 
tages de fes trois fils. Louïs eut l'emfMre & 
ritalie; Lothaire, le royaume d'Auftrafie au- 
quel il a donné fon nom , (^Lotbaringe oa 
Lorraine;^ & Charles, la Bourgogne & la 
Provence. Leurs oncles n'y formèrent ^ au- 
cune oppofition. Ce nouveau démembre- 
inent affoiblit encore la monarchie déjà enfei- 
nice de toutes parts. 

Le traité de Merfen étoit d'ailleurs xxh^4ffonùfe^ 
nuifible à l'autorité royale. On avoit réglé "^*J^^^^ 
qu'audm vallM du roi ne feroit plus obligé roytf/#. 
de le fuivre qiie dans les guettes générales, ' 
quand il faudroit défendre l'état contre une 
invalîon étrangère. Le but de cet article 
étoit de maintenir l'union entre les trois prîw- 
ces; mais ils s'expofoient à la défobéiffancè 
de leurs vaffaux. On avoit réglé auffi quj 
tout homme libre pourroit choifir du roi où 
de fes vaffaux, qui il voudroit pour feignçufi 
Règlement funefte par fes conféquences. Là 
plupart aimèrent mieux dépendre immédiate-* 
mcm des feigneurs que da fôuvérain; &-W 
F & vas- 
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vaffeaiîx acquérant une foule de fujets, dcn 
vinrent très -redoutables à leur maitre. Le 
gouvernement féodal , comme nous le ver- 
rons ^ engloutît bientôt.le pouvoir fupFcme. 
Divifiom Charles le Chauve n'étoit ni plus heureux 
entre les ni plus prudent que Louis le Débenuaire- 
•^^*j*^^^ Depuis long -temps les évéques & les feî- 
^,," " "gneurs lui caufoient de vives inquiétudes. Ils 
fe dil]^utoient mutuellement une puilîance 
qui tendoit à ruiner la fienne^ Ceux-là de- 
mandoient avec chaleur la reftitutîon des biens 
eccléfiaftiqnes : ceux-ci voulolent dominer 
fur les évêques , qu'ils repréfentoient conaine 
les ennemis de la patrie & de la couronne ; 
ils vouloient fur -tout conferver des biens 
qu'ils prétendoient néceflaires à leur fubfi- 
^iw-/ei««ii fiance. Le roi , dans Taflemblée générale 
îLff^" d'Epemai, (en 846.) favorifa les feigneurs, 
qui n'eii furent pas moins entreprenans , & 
rejetta Ie$ demandes des évêques qui n'en de- 
vinrent que plus hardis. 
Afftmhlê* L'objet de cette affemblée étoit d'examiner 
d'Eper^ les canons des derniers conciles, dont le cler- 
^^lir^'Jm 8^ demandoit la confirmation. On ne daigna 
^ler^é. pas y admettre les évêques. On réduifit à 
un petit nombre d'articles tant de règlement 
qu'on méprifoit; on laifla fubfifter ceux qui 
réprimoient les clercs & les moines; on re- 
letta ceux qui pouvoient gêner le prince & 
les -grands; on protefta de n'obferver que les 
articles reçus. Jamais, félon un auteur du 
temps, les évêques n'éprouvèrent un tel af- 
fiponc fous 4^ princes chrétiens. Parmî les 

ré- 
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réglemens d'Epernaî, ecliiî-ciefl: digne d'at- 
tention. Défcnfe d'exconitnanier aucun pé- 
cheur , fans ravoir averti , félon l'évangile , 
de faire pénhence : ' s'il n'obéit pas , l'évâque 
doit s'adrefler au roi & à les officiers pour 
contraindre le coupable ; & s'il refufe encore ^ 
il le retranchera de l'églife. Cette loi , pro- 
pre à reftreindre l'abus qu'on faifoit des ccn- 
fures, fut renouvellée à Coblentz en 860. , 
mais avec peu de fruit. 

Des impôts exceflîfs , des vexations de ton- 858. 
te efpèce, jointes aux révoltes de l'Aquitaine /^^ rai dâ 
& aux incurfions des Norman s\ rendirent Ic^''^'^* 
gouvernement fi odieux, qu^'il fe forma une 
confpiratîon presque générale pour détrôner^, 
Charles le Chauve. On invite le roi de Ger- 
manie à venir s'emparer de fa couronne. Ce 
mauvais frère arrive avec une armée nom- 
breufe. Il eft reçu par Vénilon archevêque 
de Sens, l'un des principaux conjurés. En 
v-aîn Hincmar de Reims & d'autres prélats 
s'oppolènt à cett^ ufurpation : la cabale l'em- 
porte. Une aflemblée d'évoqués , préfidée 
par Vénilon , délie les fujets du ferment de fi^ 
délité , & donne la France à l'ufurpateur. 
Charles étoit occupé en Aquitaine. D revieift 
furfes pas; oii débauche fcs troupes; on le 
réduit à prendre la fuite. Heureufementle ' 
roi de Germanie eut l'imprudence de renvoyer 
une partie de fon armée. Son frère profita de 
cette faute, if fe montra, l'ennemi difparut. 

Maïs l'autorité une fois avilie fe relève diffi-^*^' ^^/* 
cîlement. Au-Keu de parler en maître, \e)^ftlukie 

F 3 foi-rf» cUrié. 
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fqible monarque, dans un manifefte, publié 
contre Tarchevêque de Setis , s'exprima ainfi : 
^e ne devais pas être dépofé , . avatH que 
^être jugé par ks évéques qui m*oni donné 
VonSiion royale: ils font les trônes de Dleu^ 
fif fai toujours été fournis^ comme je fuis 
prit encore à me foumettre à leur correction* 
Se reconnoître jufticiablc du clergé, n'étoit- 
ce pas le rendre maître de la couronne. 
jEntrepri/ê t'^ fuccès d*une entreprife audacieufe anî* 
desévi- me à de nouveaux excès* Les évoques de 
çiei à* France, après ce triomphe fur leur fouverain , 
««*«'& gagnés par fes humiliantes roumilfions , fc. 
r*i</#Grr- crurent tout permis contre fon frère le Ger- 
«4MC. manique. Affemblés à Metz en concile, ils 
lui envoyèrent oîre qu'il étoit excommunié , 
& qu'il eût à fe foumettre, pour être abfous, 
aux conditions qu'on lui prefcrivoitj comme 
fileurjurisdiftion avoît pu s'étendre fur un roi 
de Germanie. Louis fe cpntenta de répondre 
foiblement, qu*il ne pouvoit prendre fon parti 
fans confulter les prélats de fon royaume, 
Ainfi de degré en degré on étoit parvenu au 
fynôme d'une autorité fans bornes; effet naturel 
del'ambidon, qui, dans lés états même les 
plus faints , cherche à franchir toutes les bar- 
rières , fi les loix n'ont pas la force de la contenir, 
Préfugé Telles étoicnt alors les idées des évoques 
i6i évé- fur les droits de l'épifcopat, qu'en fe recon- 
yneiwntr* noiflant fujets du roi, ils ne croyoient pas lui 
if fidé'/itJàt\;o\T le ferment de fidélité. Dans une as- 
'femblée des provinces de Rouen & de Reims , 
ils avoient écrit eu ces termes à Louis le 

Ger* 
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Germanique : Nous autres évéques , nous ne 
fommes pas des fécuHers qui puisons nous 
rendre vajfaux^ ET* prêter ferment^ contre 
la défenje de récriture ^ des canons. Ce 
ferait une abomination que des mains confa^ 
crées par le faint chrême . . , . ferviffent à 
un ferment^ & de même la langue de Pévé" 
que^ qui^ par la grâce de Dieu^ efi la clé 
du ciel. Lu fcience a banni ces vaines er- 
reurs; & la Ibiimiilion du clergé n'ed plus 
fuipeàie y depuis qu^il reconnoît les droits lé- 
giùmes du iacerdoce^ & qu'il eft le premier 
à eu condamner les abus. 

Une fille de Charles le Chauve, veuve dTung^^'^ 
roi d*Ai^eteire, enkvée par Baudouin fei- *• 
gneorde la cour de la France; ce Baudouia 
exconimuiiié avec la princefle; le roi confen^ 
tant ^oîte à leur mariage , & donnant le 
comté de Flandre au ravifleiir : c'eft un évé- 
nement digne de ceux qui ont précédé. Mais ^^<^* 
le divorce du roi de Lorraine ou d'Auftrafie^.f^^^"*^ 
occafionna des fcènes plus fingulières encore Z^ïlir^' 
& plus mémorables. Lothaire répudia fa ' 
femme Teutberge pour époufer Vaidrade fa 
maîtrefle. Teutberge acculée d'incetle fe juftî- 
fia par l'épreuve de l'eau bouillante qu'uii 
homme fubit pour elle , & fe laiffa bientôt 
intimider jusqu'à confeffer le crime. Sur cet 
aveu involontaire, les évîiques, félon l'inten- 
i\y\\ du roi, décident qu'il ne doit plus vivre 
avec la Feine ; ils décident dans le concile 
d'/Ux la -Chapelle qu'il peut époufer une fé- 
conde femme. Le mariage de Lothaire & 
F 4 de 
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de Valdrade excite le zèle du pape Nicolas T. ^ 
dont la vertu fe relFeiitoît de ion caradère 
impérieux & inflexible. Effrayé de fes me- 
naces , le roi de Lorraine promet de fe fou- 
jVîf«/« I. mettre à fon jugement. On voit arriver à 
**^*Uroi '^^^^ ^^^^ légats pour juger un monarque 
îTr-arrli- François; chofe inouïe jusqu'alors. L'argent 
M, corrompt ces légats; ils approuvent tout; le 

pape les excommunie & les dépofe. Une ex- 
communication alloit livrer les états de Lo- 
thaîre ^ux rois de France & de Germanie, 
fes oncles , bien réfolus d'en profiter. Alors 
il rappelle Teutberge , & fait femblant de 
quitter Valdrade. Mais bientôt la reine eft 
obligée de s'enfuir; la concubine remonte fur 
le trône. Ce qu'il y a de plus étonnant , 
c'eft que Lothaîre prie Nicolas de lui permet* 
tre d^iHer i Rome fe juftîfier, & que le pape 
le refufe, à moins que Valdrade ne s'y ren- 
869. de la première. Adrien IL, plus indulgent 
Mrien II. quc Nicohs 5 dont la mort prévînt de nou- 
^nitUf' yeaux orages, confentit à entendre ce prince-, 
^Mt. & le reçut à la communion , après lui avoir fait 
jurer qu'il n'avoir point eu de commerce avec fa 
maîtreffe depuis les dernières défenfes. Lo- 
thaire s'eftiraoit heureux d'avoir acheté la 
paix par un faux ferment. Il mourut la même 
année , ne laiffant point d'cnfans légitimes. 
u pMpi Charles le Chauve s'empara de la fucces- 
vtut corn- fion , & la partagea enfuite avec le roi de 
M^'^toh Germanie. Elle fembloit appartenir, en ver- 
p$ur û tu du règlement de Merfen , à l'emperei-r 
ump9r$l, Louis frère de Lothaîre.- II faifoit la guerre 
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aux Sarrafins , & ne pouvoît foutenîr fes 
droits. Adrien le regardant comme le reiiw 
part de Téglifè , crut devoir époufer fa caufe^ 
défendit 5 fous peine d'excommunication , aux 
princes, aux évtîques & aux feigneurs, de 
rien faire au pFéjuclice de Louis; déclara mê- 
me dans une lettre que , fi Charles le Chauve 
ne changeoit pas de conduite , il viendroît 
lm-m*îrae en France, & qu'il y feroit fentîr 
ce que pouvoît Tautorité pontificale. 

Elle commençoit à devenir trop redoutable HUamm^ 
aux couronnes. Cependant les menaces ànécritftr' 
pontife ne fervirent qu'à irriter la nation. "•***^* 
Hincmar arclieveque de Reims y rdpondit^*^'* 
avec force , repréfentant au pape l'indécence 
de {a conduite , les éganls qu'avotcnt eus les 
prédécelîeurs même pour les princes païens, 
la manière relpeélueufê dont ils avoient traité 
Pépin & Cliarlemagne ; que les rois tiennent 
leur puiffance de Dieu feul ; que les papes 
doivent s'occuper du gouvernement de l'dgli- 
fe, & non de celui des états ; qu'ils ne peu- 
vent être en même temps rois& évêqucs,&c* 
,j Convient -il à un évêque , ajoute Hinc- ^ 

5, mar, de dire qu'il doit mettre avec le dia- 
55 ble un chrétien qui n'efl point incorrigible ; 
i, & de le foire, non pour punir des crimes, 
„ mais pour Ôter ou donner un royaume? Le 
,., pape ne nous perfuadera jamais que nous 
5, ne puiifions arriver au royaume des deux, 
n qu'en recevant le roi qu'il nous veut don- 
„ ner fur la terre." ^^^ ^ . 

Adrien IL, iriienfible a ces fages remôn-oiitâ/^'-î' 
F 5 xx^n-papt. 
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.trances, envoie deslcgats qui' défendent »u 
roi de fa part de toucher au royaume de L(jr- 
raine. Le roi fe moque de la ddfenfe. Sou 
fils CarloHian diacre, moine, abbé de pîu- 
fieurs monaftères, général d'armée & mauvais 
ffljet, s'étant révolté contre lui, implore la 
jJtoteftiop du pape , & le pape fe déclare pour 
le criminel. Dans une ktti*e à Charles le 
Chauve , il le traite de père dénaturé plus 
cruel que les bûtes féroces ; il lui ordonne 
<le rendre à Carloman fon amitié , & de le 
rétablir dans fes charges ; car ce n'étoient 
plus des exhortations, mais des ordres mcna- 
çans 5 qui venoient de la cour de Rome. U 
défend même aux feigneurs , fous peine d'ex* 
communication , de prendre les armes contre 
le rebelle. Cette démarche fut auffi vaine que 
les précédentes. Bientôt Adrien changea de 
ton , parce qu'il prévit que Charles pourroit 
devenir empereur. Pour gagner fes boinics 
grâces , il lui écrivit des lettres pleines de 
louanges, & abandonna Carloman qu'il n':ui- 
roit pas dû protéger. Le roi lui ôta fes ab- 
bayes, & l'envoya en prifon. 
g^ Le fuccefleur d'Adrien, lean VIII., per- 
chJ^» iefuadé que Charles le Chauve étoit ^ de tous 
ckauve les princcs de France , lé plus capable de le 
^mpeyuf fervir , favorifoît fes prétentions à l'empire 
tuéJb!VéA^^ alloît être vacant. L'empereur Louis If. 
p. mouroit d'une maladie de langueur, & n'a- 

voît point d'enfans mâles. Dès qu'il eut ex- 
piré, Charies paflà en Italie; il fut couronné 
empereur^ mais le pape afieéla de donner 

rem- 
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Fcmpîre de fa propre autorité , & rempcreur 
parut le recevoir comme un don du pape. 
lusqu'alors, ni le coiifenteraent, ni la con- 
iécration des papes, n'avoit paru néceflaire 
pour Télcétion des empereurs. Ce malheu- 
reux penchant qu'ont les hommes à empiéter 
i'ur les droits d*autrui , les entraîna comme 
les autres à des cntreprifes d'autant plus fu- 
nedes, que la rdigion rendoit leur autorité 
plus refpeftable. 

Louïs le Germanique voulut difputer l'em- Chsrtêt 
pire à fon frère, & mourut en s'y PJ^P^ï^n^* ^î",7^'" a^ 
U laiffa trois fils entre lesquels il avoit partagé J,ve»*/ 
fa fucceflîon. L'empereur voulut ufurper une 
partie de cette dépouille. Un de les neveux; * 
après des négociations inutiles , lui K.vra ba- 
taille, & mit ^n déroute l'armée Françoife. 
Charles le Chauve furvécut peu à ce revers. 877. 
Il mourut empoifonné, dit- on, par un Juif Mqti de 
fon médecin. Ce prince artificieux , fourbe , ^^*^^ ^^ 
méchant, haï des grands & du peuple, gé- 
néralement mcprifé , qui ne fut jamais défen- 
dre fes états contre les Normans , & qui votn 
liit toujours conquérir ceux de fes neveux, 
m fe montra petit dans k bien même qu'A 
fa^ijit,& dénaturé dans le mal que rambîtion 
lui faifoit commettre, trouva 'par fes lat^effes 
& par fa foumiflion au clergé , des écrivains 
allez wls pour lui donner le fumom de grand. 

Sa iBauvaife politique caufa la décadenoeyP'-»«">* 
de la monarchie. Il voulut réprimer les ^"^^^1^/!^%^^ 
Ques , & fe'âvoua comptable envers eux de^. 
fes aâions. il voulut s'attacher les gsands», 
F 6 & 
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fiç lés mit en état de contrebalancer la fouve* 
Tiefi ievt-rimt puiflance. Outre les réglemens de Mer- 
**?'^''''^''fen, dont nous avons déjà parié, un de f es . 
*^''' capitulaires de 877. porte , que lès comtés & 
les fiefs pourront paffer aux enfans de ceux 
qui les poffèdent. li ne prétendoit fans doute 
que favorifer les pofTefleurs aftuels , fans faire 
de ce règlement une loi perpétuelle & abfo- 
hie. Mais l'ambition abufe des avantages 
qu'on lui accorde. Ces comtés , ces fiefs , amo- 
vibles & inaliénables de leur nature , furent Ibn- 
flraits au domaine & à la difpofition des rois. 
De -là naquit un nouveau genre de gouverne- 
ment qui n'étoit qu'une déplorable anarchie. 
Syjtémê im j^e règne de Charles le Chauve fut très- 
Jj'/^'^'^j^ fécond en grandes iiftaires eccléfiaftiques , 
tênnu. dont le détail feroit déplacé dans cet ouvrage. 
Un fyftôme de domination abfolue , formé 
peu-à-peu &par les papes & par les évo- 
ques , qu'on avcit vus fi fournis à Charlema- 
gne, naquit des'circonftances, contre la na- 
ture même des chofes. De tous les grands 
•effets de l'opinion, c'eft évidemment le plus 
abfurde, quoique l'un des plus durables. li 
ne portoit que furies faufles décrétâtes &fur 
de frivoles fophismes. On prouvoit par ex- 
«emple ,que les évoques étoient au-deflus du 
roi, parce qu'ils facroient le roi, & que le 
ici îie pouvoit' facrer les évêques. Mais la 
crainte de l'excommunication & de la dépoli- 
tion étokla phis forte des preuves. Elle fai« 
foit trembler les fouverains. 
• La cour de Rome., en s'efFurçam <^ffervîr 
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les églîfes & les couronnes, en élevant im Réehm^ 
tribunal defpotiqu0«DÙ toutes les ail aires à^'\'^^\^^'''^\ 
voient fe porter , en ddpofant ow rdtablîflant^J^^P^j;^^/"^ 
qui bon \\x\ fembloit ,- en commandant ctpap^, 
qu'elle jugeoît à propos , excita de vives ré- 
clamations dans le clergé. Les évoques de 
Trêves & de Cologne 5 dépofés par Nicolas 
1.5 ail fu jet du divorce de Lothaire, écrivi- 
rent contre lui en termes injurieux : Le fei- 
^neur JNica/as^ qiCon nomme pape^ qui fe 
met au rang des apôtres , qui fe fait empe^ 
reur de tout le momie , &c. Hincmar de HhemaT 
Reims , au fujet de rafFaire de révoque de ^* ^""** 
Laon fon neveu, qui -étoit brouillé avec lui, 
rebelle au roi, & ibutenu par le pape, écrivit 
pour Charles le Chairve à Adrien II. une let- 
tre vlgoureufe, où il dit: Les rois de France 
ont pajfé jusqu*à préfent ^ non pour les vîda^ 
mes (*) des évêques ; mats pour les feigneurs 
■4e la terre* Ne permettez plus qu'ion nous 
envoie de VQtre part des ordres^ des menaces 
d'anatbéme ^ contraires à récriture ^ à la 
tradition ^ aux canons. Tout ce qui efi 
oppofê à ces règles eft fans force. Mais ce 
prélat, auffi fier que favarit , auffi prévenu 
fur bien des objets qu'éclairé fiir d'autres, 
montre clairement dans fes ouvrages, qu'en 
ibutenant les libertés de l'églife, il M fuppo- 

foit 
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gés de défendre te temporel des églifes. 
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foit des droits incompatibles avec ceux de la 
couronne. Le railonneniQ^^ fur le facre , que 
j'ai rapporté , ell de fa façon , il Icroii facile 
d'en citer d'autres de môme nature. 
Su^tiiiféi Tandis que les Norniaiis nivageoient tout-, 
tbéoiog^ que les faétions & Tanarchie faifoient encore 
Vbejcau' de plus grands maux, les évoques fe divifè- 
fufiiié. rent , & une guerre théologique s'alhuna. 
Ilincmar fit cruellement fuftiger dans un con- 
cile , en préfence même du roi , le moine 
Gotliefcale , théologien entêté , -qui croyoit 
foutenir la dodlrine de S. Aiigultin fur h pré- 
dellination , & qui eut teau défavouer les 
conléqucnces que lui atO'ibuoient fes accufa- 
teurs.. La manie de creufer les dogmes, fi 
funefte à l'empire de Conitantinople , fe ré-- 
pandoit |.armi les.François, Le moine Pas- 
•cafe Rutbert ayant exprimé Ja préfence réelle 
en termes plus forts qu'on n'avoit coutume 
de le faire, deux autres moines, Raban & 
Ratram, combattirent fes affeitions d'une ma- 
nière propre à exciter des doutes fur le fond 
■du dogme. On difputa & l'on ne s'entendit 
points on agita des qucftions auffi indécentes 
-qu'inutiles; on voulut favoir ce que devenoit 
le corps de Jéfus Chrilt, après avoir été mat^ 
gé, & ilfe forma une fecte de Stercoranijfes^ 
Tous ces délires de l'efprit humain 5 dont je 
tie donne qu'une idée fuperficielle , s'accor- 
doîent avec la grofïïércté du fiècle , & y ajou- 
toieiit -une nouvelle démence. 
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SUCCESSEURS 

u^ Charles le Chatjve, 
fusqu*2i la fm de la féconde race. 

COMME nous ne cherchons dans Thiftoirc /)/<? 4^riie<' 
que les faits intéreflans, un ieul article''' ''•..'^^•' 
fuiara cour la fin de cette race, La roaifon *^'**"* 
de CharlcDiagne tomba, fur • tout en France, 
à -peu -près dans le même état que celle de 
Cluvis tous les derniers Mérovingiens. 1 ont 
-c'toit confufion & défbrdre. Les graîids fiefs 
abforbèrent en quelque .manière la royauté. 
Jusqu'alors les titres" de duc , de comte , de 
marquis, avoient défigné des officiers nom- 
més l'iar les rois pour commander dans les 
provinces; ils ne défignèrent bientôt que les 
maîtres des provinces. Ces leigneurs profi- 
tèrent de la foiblefle du gouvernement, pour 
s'approprier les ducliés , les comtés & les 
marquilats , qui devinrent des érats presqu'in- 
<^cpendans au fein de la monarchie. Plufieurs 
éveques s'emparèrent de môme des villes épis- 
copales & de leurs territoires. L'harmonie, la 
fubordination difpamrent. Les membres déchi- 
rèrent le corps en fe détachant du chef. Parcou- 
rons rapidement des règnes peu mémorables. 

Louis le Bègue , fils de Charles le Chau- 877. 
ve, fut proclamé roi après beaucoup d'intri-^f«^'» "•» 
gués pour concilier les efprits. Jean VIII. j^'^^''^^* 
prelTé par les Sarraûns, eut recours à fâ pro^ 

teétion. 
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teîHon, & vint tenir à Troyes un concîle, 
où l'on publia ce canon digne de refprit du 
fiècle: Les puijfances du monde traiteront les 
évéques avec toute forte de refpedt^ ^ n^iau-' 
ront jamais- la bardiejfe de s^ajjeoir devant 
eux ^ s^iis ne Vor donnent. Le roi fe fit Tacrer 
de la main du pape,& n'eut pas le titre d'em^ 
pereur, parce qu'on ne pouvoit attendre au- 
cun ieconrs de fa foiblcffe. Du moins eut -il 
la force de rejetter un faux afte que lui pré- 
fenta Jean VIII. , par lequel on prétendoit 
que Charles le Chauve avoit donné l'abbaye de 
Saint Dénis à l'églifc romaine. 11 mourut bien- 
tôt , laiiïant deux ftls qui lui fuccédèrent. 
Kyp, Les fcigneurs François d'une part, de l'atr- 
Xouisiii.tre le roi de Germanie, s'aggrandirent fur les 
Carlo- débris du royaume. Celui-ci fe fit céder 
^^*'* une partie de la Lorraine , <& Bofon établit le 
royaume d'Arles ou de Provence. C'étoit un 
feigneur plein d'ambition & d'adrcfle, qui, 
étant venu à bout de marrer fe fœur à Char- 
les le Chauve, & dMpoufer lui-même la fille 
de l'empereur Louis II. , afpiroit depuis long- 
Un fti' temps à une couronne. Il gagna les évê- 
;gneur de^ g^^gg , qu'il voyoit capablcs de démembrer la 
2^*^'^^*'^„.Tnonarchie. Le concile de Mante au territoî- 
«f • re de Vienne , ajjemblé aU nom de notre &/- 

gneur , & par Pin/piration divine ^ (ce 
font les termes d'ime lettre de ce concile ) 
l'élut &le couronna roi de Provence. L'ar- 
:, tificîeux Bofon affeéfa de fe reconnoître indî- 

. gne djs la couronne; mars, „ je n'ofe, ré- 
^ pôridic-il, rélSler à vos ordres, perfuadé 

„ qu'il 
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„ qu'il fairt obéir aux évoques infpirés de 
„ Dieu y & aux feigneurs dévoués à mes in* 
,, térêts.^^ Ainfi les loîx de l'état furent vio- 
lées impunément, & le fang de Charlemagne 
fruliré de les droits inconteftables. On juge 
par les vingt -trois évoques qui compofoient 
îe concile, que le royaume d'Arles compre- 
noit la Provence , le Dauphiné , le Lyonnoïs , 
la Franche -Comté, &c. Les deux rois fi- 
rent la guerre à Tufurpateur, tandis que leurs 
états démembrés eflliyoient les ravages des 
Normans. Leur règne fut auffi court que 
malheureux. Une maladie emporta Louis. 
Carloman pâit , blelTé par un fanglier à la 
chafle , ou par un de Tes gardes qui crut 
ftapper le fanglier. On raconte que Carlo^ 
man, afin de ne pas perdre cet homme, as- 
fiua que Tanimal Tavoît bleffé. Ce trait de 
générofité fe perd au milieu des crimes & 
des mifères publiques. 

Hincmar de Reims , qui -mourut en ce Di/pta^ 
temps -là, géniç roide ou pliant, fuivant que«'*'H'«- 
Texigeoient les conjonôures , avoir eu une^^f^'' 
vive difpute avec Louïs , au fujet d'Odoa-^, r,i, 
cre , que ce prince fit élire évêque de Beau- 
vais , & qu'il mit en poflefiîon des biens de 
l'évêché, malgré roppofition de rarchevCque 
métropolitain. Le roi ayant écrit à Hincmar • 
une lettre où les menaces étoient jointes aux 
prières , en reçut une réponfe dont la har- 
clicfle paroît incroyable. Le prélat tourne 
fa lettre en ridicule, donne un démenti au 
Ikrétaire qui l'a. faite, & ajoute: „ Ce n'efl; 

„ pas 
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„ pas vous qui m'avez choili pour gouver- 
^ „ ner Téglife ; c'eft moi , avec mes collé- 
„ gués & les fidèles qui vous ai élu pour 
„ gouverner le royaume, à condition d'ob- 
„ lerver les loix. . • Si vous ne changez pas 
„ de conduite , Dieu y pourvoira. Vous 
.„ paflerez promptement : Téglife avec fes 
„ parteurs, fous Jéfus- Clirift leur chef, fub- 
„ fiftera éternellement félon fa promeffe.** 
Hincmar excommunia Odoacre , & le roi 
mourut bientôt avec cet affront. 
R84. 11 ne reiloit pour remplir le trône qu'un en- 
Jj^*"-*J^fent de cinq ans, nommé Charles , fils de 
<?fw* Louis le Bègue. La France avoit befoin d*un 
roi qui pût la défendre contre les Normans. 
On ofirit la couronne à l'empereur Charles le 
gros, fils de Louïs le Germanique. Tant 
d'états réunis fur fa tête dévoient le rendre 
très-puiffant. Il fut accablé du fardeau, ne 
pouvant le Ibutenir en roi. Les Nonnans 
avoîent.juré la paix à Louis le Bègue; mais 
fous prétexte qu'ils ne s'étoîent point engagés 
avec fes fiiccefleurs , ils prétendoient la ^re 
acheter au même prix qu'auparavant. Gom- 
me la trahifon eft la rerfource des foibles , on 
l'employa pour fe défaire de Godefroi un des 
chefs ou des rois de ces barbares. On Tin- 
' vite à une conférence. \]\\ feigneur le pro- 
voque à deflein par des paroles inJLirîeufes ; 
<}odefroi lui répond avec hauteur & le traite 
d'inlblent ; auffitôt le feigneur le tue d'un coup 
de fabre. Cet aflaflinat doniioit aux Nor- 
maus le droit de recommencer leurs ravages. 

lis 
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lis alïïdgèrent Paris , qui fe réduîfoit alors à 
ce qu'on nonitae aujourd'hui la Cité. Tou- S'é^e if 
tes les machines de guerre des anciens, ba-j^^'"j^^*^^*'' 
liftes, béliers, brûlots, tours, furent era-J*^,,*'^ 
ployées dans ce fiége mémorable. De part 
& d'autre , m(irae courage & même opiniâtre- 
té. ÏAides, comte de Paris, que nous ver- 
rons bientôt fut le trône, 'défcndoit là ville 
en grand capitaine: Tévâque Golliii le fecon- 
doit par Tes exhortations & fa valeur. L'abbi 
Eblc , Ton neveu ^ chevalier diftingué , fe 
fîgnala par des prodiges de bravoure. Après 
deux ans de fiégc ^ Charles le Gros vint au 
fecours. La contenance des Normans Tinti-* 
mida; au -lieu de les attaquer , il demanda 
la paix, & ne Tobtint qu'au prbc de fcpt cens 
mille livres pefant d'argent. Chargé de mé- 
pris, détrôné par les Germains , réduit à h 
mîfère, , n'ayant que ce qu'on vouloit bien lui 
donner pour vivre , il mourut de chagrin , 
malheureux d'avoir eu un rang trop au-deflus 
de fon mérite. Dans fa jeunefle il s'étoit ré- -^î^< '• 
volté contre fon père. Les évêques , pour^*"^'^'^'* 
lui inlpirer l'horreur de fon crime, lui ayant 
fait croire qu'il étoit poffédé du diable , il 
voulut être exorcifé. On y confentit. De- 
puis cette cérémonie , la crainte du diable 
avoit troublé -fon imagination ; & il lui en 
refta toujours un fonds de mélancolie & de 
fuiblefle. Nous trouvons à chaque pas des 
traces honteufes de l'ignorance. 

Le défenfeur de Paris, Eudes, fils du duc 88^. 
de France Robert le Fort, qui droit mort en euoei. 

dé- 
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défendant h patrie ^ fut proclamé roi par les 
évoques & les feigneurs. Il eut la fageffe de 
protCller qu'étant tuteur du jeune Charles , né 
de Louis îe Bègue , il n'acceptoit la couronne 
que pour la lui rendre. Cependant on forma 
bientôt une faftion en faveur de ce piince, 
que Tarchevêque de Reims couronna. Eu- 
des , après avok vaincu fes ennemis , pouvoît 
s'affurer de toute la monarchie. Les incur- 
fions des Normans , la fituation déplorable 
des aflàires , peut-êa:e auffi des fentimens 
de modération , le déterminèrent à un accom-p 
jnodement. 11 garda les pays entre la Seine 
& les Pyrénées, & c^dale refte à Charies, 
en fe reconnoiflànt même pour fon va0id« 
n mourut qndque temps après , fans avoir- 
pu, avec de grandes qualités, remédier aux 
maux de la France. 
898. Charles, trop digne du fumom de fîmple, 
CHàRLis ne manquoît pas de courage, mais il n'avoît 
Sîi/Î'^^* prudence, ni génie. On ne devoir donc 
^ '* s'attendre qu'à des revers. Ce règne eft fa— 
meux par rétablrflèment fixe des Normans 
dans le royaume. Le duc Rollon , un de 
leurs princes, étoît digne de fonder un état. 
911. Deux fois vainqueur en Angleterre , il fe jetta 
Normans ?uv\2i France, prit Rouen & le fortifia, éten- 
étnhiu tn dit fes conquétcs, devint fi redoutable, que 
Franif. c^j^rfes le Simple lui envoya offrir fa fille 
avec le pays qu'on a depuis appelle la Nor- 
mandie. 11 demandoît feulement que Rollon 
fe fît chrétien. Les Normans n'étoient pas 
difiiciles en tait de religion. L'intérêt leur 

te- 
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Tcnoît lieu de tout. Rollon exigea encore h 
Bretagne , & il fallut la lui céder. Ce iraité 
conclu , il vint rendre au roi l'on premier 
hommage , moins en vaflal qu'en vainqueur. 
L'ufage en pareille circonftance étoit de baifer 
le pied du monarque: le fier Norman refura 
de s'y foumettre. Un de fes officiers, char- 
gé de le faire pour lui , s'y prit* de façon que 
Charles le Simple tomba presque à la ren- 
verie. Soit que ce fut étourderie ou infolen- 
ce , les François fe contentèrent de rire , 
trop foîbles pour fe venger. Rollon , maître 
d'un fi beau pays, en devint le légiflateur. 
On peut le regarder comme un grand hom- 
me, puisqu'il abolit tout- à -fait le vol parmi 
des brigands accoutumés i ne vivre que de 
pillage. La Normandie dépeuplée changea 
tout -à- coup de face, & devint auffi floris- 
fante que le royaume étoit malheureux. 

La race de Charlcmagne étoit presque v empira 
anéantie. Cinqoufix fouverains, la plupart iri«iij//r^ 
ufurpateurs , partageoient fon vafte empire. **-*f ^^^ 
Enfin la couronne impériale fortit de la mai-*^*^' 
fon de France. Après la mort de Louïs IV. , 
les Germmiis en difpofèrcnt ainû que de la 
royauté. Conrad , * duc de Franconie , fut 
fait empereur , & Charles le Simple oublia 
les droits de fa naiflauce ou Ji'ofa les foutenir. 

Incapable de régner par lui-même, il ^tnagan^n^ 
donna un mîniftre , ou plutôt un maître , qui«»»»»y^« 
gouvemoit fous fon nom. C'étoit HagancHi,**^*'** ^ 
homme d'une origine obfcure , mais habile 
& courageux. Le roi ne le qoitcojt point;; 

lek 
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les feîgneurs ne pouvoient plus faire leur 
cour ; "on ne ceflbit de leur dire que le mo- 
narque étoit avec le minière. Cetce rdponds 
répétée -plufieurs jours de fuiie, choqua le 
duc de Saxe , qui éteit arrivé en France de- 
puis peu. De deux cbofes Pune^ dit -il, ou 
HaganoTh fera Bientôt roi avec Cbnrks^ ou 
Charles fera bientôt fimpîe gentilhomme corn- 
922. me Haganon; & aulfi-tôt il partit. La pré- 
Charles /erfiftion Ic Vérifia. Les icigneurs irrités con- 
frûné' ^' tre le miniftre fe révoltèrent contre Charles. 
Robert, frère du dernier roi Eudes, excita 
le Ibulevenient & fut couronné par le trakre 
Hervé archevêque de Reims. L'ufurpateur 
ayant été tué de la main du roi dans une ba- 
taille , Hugues le Grand fon fils vengea fa 
mort.' Le roi vaincu fe réfugia chez un fei- 
954. gneur, qui le retint prifonnier. Hugues re- 
ràûul. tufa la couronne; fon beau -frère, Raoul ou 
Rodolphe, duc de Bourgogne, l'accepta, & 
' pour s'attacher les grands, leur céda de nou- 
veaux domaines. Tout fon règne fut 'rempli 
de féditions &'de révoltes. Les Normans 
continuèrent leurs incurfions ; la Lorraine fe 
donna au roi de Germanie ; il fe iforma un 
parti pour rétablir Charles k Simple, maïs 
inutilement. Ce prince mourut en prifbn. 
Raoul lui furvéctit peu d'années. Ses exploits 
ne changèrent point la face du ro3raume. 
Ukrchevê* Sous Ic règne de Raoul, commença une 
f«e «»• .guerre étrange , .moins remarquable par fa 
^^^^* durée que par le fcandale qui la fit nmtre. 
Après It mort d\jû archevêque de Reîmë^em- 
* '" poi- 
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poîfuniîé , Herbert comte de Vermandois, 
foupçonné d'être renipoifonneur , avoit fait 
élire à ce grand liège ion fils enfiant de cinq 
ans, & le pape Jean X. avoit approuvé ce 
monftrueux brigandage. Le roi s'étant brouil- 
lé avec le comte, qui. poIFédoit l'archevêché 
aunomdefbn fils^ ordonna une autie élec- 
tion. Sur le refus du cierge & du peuple de 
Reims, il afliége la ville, y entre après trois 
mois de rénftance,aflèmhle quelques prélats, 
& fait élire le moine Artaud , dont la famille 
puiflante pîiroiflbit capable de le foutenir. La ^^^rre è 
guerre s'allume, & dure dix -huit ans. Ni*'-^*-^'*» 
les conciles , ni les excommunications ne pu- ^ 
rcnt la terminer. Une armée d'évûques Lor- 
rains aflîégca dans Mouzon l'archevêque Hu- 
gues, & raia la place; mais Artaud ne fut 
paifible po(^cfleu^ du bénéfice , qu'après que 
le pape Agapet, en 949. , e^t confirmé la 
dépofition defon rival, & l'excommunication 
de Hugues le Grand qui le protégeoit. Le 
comte de y ermandcns , l)eau frère de ce redou- 
table feigneur , étoit un des chefs de la révolte 
contre Charles le Simple. 11 çiourut le remords 
dansfame* Nous éfhns douze^s'éQnoit'il fans 
celle, nms et ion s douze qui trahîmes le rot. 

Hugues le Grand, comte de Paris, duc de pj^f. 
France & de Bourgogne , en état de fe faire Louit 
couronner, fit donner la couronne à Louïs]^)^»^^^ 
fils de Charles le Simple, furnommé d'Oùtre-j»er. ^ 
mer, parce que fa mère l'avoit emmené en 
Angleterre pendit. les troubles. La reçoa- 
noiliance.. obligea, d'^o](4 ce jeut$ roi à Te 
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mettre en quelque Ojite fous la tutelle de Hu- 
gues, y voulut bientôt reprendre Tautoritu'. 
Révolte deHixgvies^ qui nc s'étoit montré généreux qiie 
Grînd^'^T^^ ambition, devint tout- à- coup Ion en- 
nemi. La guerre civile commencée par k 
comte de Vermandois devint plus violente. 
Les rebelles appellèrent l'empereur Othon cte 
Saxe, & lui donnèrent le royaume. JLétoit 
aflez puiflant pour l'envahir; mais, foit gc- 
nérofité, foit politique , (car fa préfence étoît 
néceflaire en Germanie , ) il fe déclara en fa- 
* veur du roi, & la révolte fut diffipée. 

^ - H^ - Une ombre de paix occafionna une grande 
Z,e roipVf-entrcprife^ Guillaume, duc de Normandie, 
Unnier de fils du fàmcux RoUou , mourut en 943. , & 
huiMu jjg ]^;(j-j qu'un fils en bas âge. Louïs d'Ou- 
* tremer fe flattant de réunir la Normandie à la 
couronne , employa d'abord la trahifon pour 
s'aflurer de la perfonne du jeune prince ; il 
prit enfuîte les armes avec Hugues le Grand 
pour s'emparer du pays. Hugues , fuivant 
les conditions faîtes entre eux , dcjyoit en 
avoir une partie. Le roi lui ayant manqué de 
parole, il fit prifonmer le roi même, Tobli- 
gea de lui céder le comté de Laon, auquel fe 
réduîfôit presque tout le domaine , & de refti- 
tuer la Normandie au prince dépouillé. Les 
hoftilités continuèrent entre le monarque & le 
feigneur. Celui-ci touchoit au trône. Louis 
. eut recours aux foudres de Téglife, plys re- 
doutables que fes armes. Deux conciles , & 
.enfuite le pape Agapet, * excommunièrent Ho- 
'gués le Orand ; $'8 ne venoit -en pttfonne 

juffiv 
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juftifier fa conduite. Il ne comparut point ; 
on fe battît avec plus de fureur. Othon ména- 
gea enfinla paîjt. JLouïs d'Outremer n'eu jouît 
pas long-teros ; a mourut d*unchôtedeclicvaU 

Dans une cïète tenue par Odion I. , il fut ^If ^'' • 
agité fi la^epréfentadon auroit lieu en ligne^J^T^'*' 
direftei^ de raamère que le petit-fils par cxem-^<ir u 
pie, dût fuccéder préfécableœent à lès oncles,*'''iE'^ 
Cette queftion ojîgeoit toute 4*habUcté des 
jurifconfultes. Le roi de O^rsKinie voulut 
qu'elle fe décidât par le duel. Deux cliaui* 
pi(Mis entrèrent en lice, l'un pour la rcprd- 
fentadoB, l'autre contre. Le premier ayant 
.•été vainqueur, TaSemblée fe déclara en fa« 
veur de la cau& qu'il foutenoit. La repré- 
fentation -a toujours exx lieu depuis. C'eft 
aînfi que les plus grandes afftii^esétoient alors 
terminées. Lielprit humain (èmbloit enféveli /'rn/Vwi^ 
dans les ténèbres. On peut en juger encore '^'»*''***'» 
par ce trait. Le comte d'Anjou aimoit à 
chanter au lutrin^ Ayant fu que. Louis d'Ou- 
tremer en plaifantoit, il lui écrivit, très-l'érieur 
fement: Sachez^ Sire^ qu'un prince non let-' 
Jré efi un âne cwronniu Les malheurs, foit « 

publics, foit particuliers, coiitribuoient à l'a* 
^brutiifement des hommes. On croyoît que 
' la fin du monde étoit*procb<^; on en tiroit la 
preuve de l'Apocalipfe , & cette idée raukiplioit 
les extravagances, en infpirant le fanatisme. 

Louïs avoît eu la précaution d'affoôier à la 9/;4, 
couronne Lothaire fon fils aîné. Hugues pa- i-otiui- 
roiflbit y afpirer depuis long -temps *; mais**' 
foit qu'il pi:^itjletlop grands Qbllacl^ à.lj^s 
Tome /. Q des- 
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dcKTeîns , foît qti'ir fat contem de la réalité 
iaits le titre , il protégea le jcime prince & 
régiia finis fon nom* Il rie jouit que deux 
ans de cctw augmentation de pouvoir. Outre 
les duchés de raifce, de Bourgogne & d*A- 
qukaine , il poffédok ptufieurs grandes ab« 
bayes que fon perc lui avoît laîffées ra héri-» 
tage, & qu'il transmit à Hugues Capet fon 
fils. La mort d'un vafTal fi dangereux ne re* 
leva point rautorité du monarque. Les fei- 
gncurs ament totat eit^hî. Chaque duc, 
chaque comte fe regardoît comme indépen- 
dant. Ik fe liguoient entre eux contre le roi; 
ou s'ils avoîènt guerre les uns contre les au- 
tres , le roi ne pouvoît en tfrer des troupes 
contre les ennemfe de l'état. La France, 
^déchirée par cette foule de petits tyrans , étoit 
;* • un théâtre de conftifion & de maflacres. La 
rétablir dans fdn ancienne fplefldeur, eût été 
l'ouvrage d'im Charlemagne. Lothdre avolt 
des qualités au-defllis du médiocre; mais i! 
en falloît de fuWnnes qu'il n'avoit pas. -■ 
974. Après qudiqiies années moins onigeufes, il 
Éntr€pri/tfét(Aat At finTê valoîf les prétentions fur la 
jur /«^•'^^x^frame. Ce royautne depuis cent ans ap- 
''^*** parteAoit, tantôt anx rois de France, tantôt 
mx rois dé Germanie. L'fcinpereur Othon 
IL , ne pouvant s'ôppofer avec aflez de force 
à Tentreprife de Lothaine, eut la politique de 
lui oppofér un autre compétiteur. 11 bfiîît à 
' j Charles, frère du roi, la baffe Lorraine, qui 

«omprenoît le Brabant & les provinces entre 
le lUda & rc^ut jusqu'à la mer; à condi- 
' ^ V • • tion 
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idon qu51 la tîendrok coname im ficf,<k te 
couronne de Germanie, Charles n^avoit poiîit 
<l'état; la propofitk^ se pouvoit manquer de~ 
tui plaire. H prêta le {èrment de fidélité à 
rctttpereur,& s'établît dans la ville de Bruxel« 
les. Le coi, irrité contre ces deux princes, 
ravage la haute Loiraine qui eft celle d*au« 
feurd'huî: Qtlion à fon tour ravage ia France. 
Vaincu & mis en fuite , il fait un traité plus 
4ivant%eux qu'il n'auroit dû Tefpérer. On kii 
laifle la Lorraine, à charge d'en Ëdre hom- 
mage à la couronne. Lothaire avoit ùi révh , 
•nir les feigiieurs , & reprendre fur eqx uue 
partie de l'autorité; il formoit peut-être de 
plus grands ddièins , lorsqu'il moumt âgé 
d'environ quarante -cinq ans* 

Louis tS}ti fils lui fuccéda pour mourir im ^^^^ 
an après. C'eft le dernier roi de la maifpn LauuV, 
de Charlonagne* On l'a fiurncmmé le Fai- 
néant., ppce qu'om rè^e fi court ne ki lailTa 
pas le temps dé rien Eure. Les Carlovingiens 
•ou Çarliens,ainfi que les Mérovingiens , tom- 
bèrent d'un trône que leurs vices avoient ren- 
du chancelant. Une troifième race y -montai 
'& sV afiènaic malgixî les plus violentes fe- 
coufles* Eue l'occi^è encore depuis pvèfi 
de huit cens ans. 

Un des plus grands objets de lliiftobe, distat /«in 
d'obferver les révolutions dans les mœurs ^«-«'•«» 
dans le gouvememenc des peuples. On ne 
reconnombît plus ia nation. £lle avdt éiè 
libre fous les premiers rois, n'ayant pour feîr 
joeiff qiie le roi môme. La fervitude ^'^-^g^!^ 
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blit infenfibletnent , & devînt presque gétiA 
talc. Plufieurs caufes y contribuèrent; entre 
autres , le droit de reduire en fervitude les 
rebelles & les débiteurs infolvables, h vente 
volontaire ou le don que Ton feifoît de foi- 
mûme axoc églifes & aux feigneurs, foit par 
dévotion, foit en payement, ibit pour fe pro- 
curer le moyen de vivre; fur -tout la violence 
des fcigneurs qui ne cherchôient qu'à multi- 
plier le nombre de leurs efclaves (♦)• Au 
temps où nous fommes parvenus, tout étoit 
feigneur ou ferf. On diftinguoit différentes 
cfpèces de fervitude. Les efclaves domefti- 
ques étoient attachés à la maifbn du feigneur; 
les autres, qu'on appclloit proprement y^f/}, 
l'étoient à la glèbe ou à fes domaines. Ceux- 
ci ne pouvoient quitter la terre du feigneur, 
ni fe marier fans fa permiflion dans un autre 
endroit. Alors il ne refla plus d!îdée de pa- 
trie, plus de fentimens patriotiques. L'efda* 
Tage abrutit les âmes. 

D'un 



(♦) Les roîs fentîrent le tort* que leur faifoft 
cet abus. Ils défendirent par des capitulaires 
qu'aucun homme fujet au tribut pour fa tête 6? 
pour fes biens, n'eût à fe donner aux églifes (^ 
^ qui que ce fut. ,, Maïs , dit M^ Tabbé Car<^ 
„ nier^ lis ne voulurent pas, ou ils ne purent 
^, couper la racine du mal. 11 dut arriver un 
„ temps où il n'y eut plus en France que des 
,y efclaves, de grands vaffaux presque iniép&Ur 
^ dans y & un xpi pauvre & méprifé." 
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D'un autre côté, chaque feigneur imiqut' .,^^'*'f^' 
ment occupé du foin de s'agraudir ou de fe^^^i,'^* 
défendre, comptoit pour, rien les intérûts de * 

l'état oppofés à fon intérêt perfonnel: Char- 
les le Chauve, par des conceffions funeftes, 
avoir autorifé la licence, & en quelque forte 
rindépendance des feudataires ou des va{I;iux. 
La plupart n'étoient tenus envers le fouverain 
qu'à quarante jours de (ervice milîtmre ; en- 
core falloit-il que ce fut pour une guerre gé- 
nérale , & contre des ennemis étrangers. Dans 
le cas de vexation ou de déni de juftice , ils 
pouvoient anner contre lui-même. Rieii 
n'étoit plus facile par conféquent que d'ima- 
giner des prétextes de révolte. „ Les arrïè-» 
^ res-vafeux de. la couronne, dit M. Hé- 
„ nauk,fujets à la fois du roi & de fon vaffal 
„ inamédiat, étoicnt toujours dans une fituation 
5, douteufe , & ne favoient auquel entendre. . ." 

Même fous la première race , les rois, pour ^ ^'^ nû^ 
s'attacher les grands ou les leudes, s'étoient-^^^^^** 
accoutumés à leur donner des portions du do- ' 
maine de la couronne. . C'eft ce qu'on ap- 
pelloit bénéfices ; ils impofoient l'obligation 
du fervice militaire , & le roi pouvoit les re- 
tirer. Cqs bénéfices devenus enfin héréditaî- ' 
res, muldpliés à l'infini par Tufurpatîon des 
feigneurs ,^ laiflerent la couronne fi pauvre^ 
qu'il ne lui reftoit que Laon & quelques pos- 
iefiions. La propriété des fiefs étoît cenfée 
appartenir au Juzerain dont ils relevoient : foi- 
ble avantage contre la puiflance des polFeireurs. 

Comme- le gouvernenieut féodal , établi* ^'.;ff^ 
V 3 lOïtsfitJu 
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fous cette féconde race, rfobKgçoît pas moînsi 
• k lèîgneur â défendre les TalTaux , q^e les 
vafiaiix à combattre pour le feignèur,on avoit 
changé en fiefs la plupart des terres libres ou 
des franc - aïeux ^ afi» de fe ménager une 
proteéHon néceflaire. Les niatocs des franc- 
aïeux s'^ dépouilbient entre les mdns da 
prince ou de quelque feigneur puîflant, pour 
les recevoir de lui à titre 'de fiefs avec ks 
obligations du fervîce féodal. Nous avons 

^ déjà obfervé qu'on préféroit les grands vas- 

faux au inonarquev Aînfi le titre* de barorf 

qui ks défigriôit, parut quelquefois préféra- 

bfc à celui de prince, & les baronîe^ lenfer- 

inèrent une infinité de fiefe inférieurs.: Le» 

biens eccléfiafKques étant plus refpeftés que 

les autres, Féglifè vît augmenter de jour ett 

jour le nombre de fes feudataîres. 

jMWre Tous X^s genres de maux fow&ent i li 

muhur/eh fois lur In France, de même que fur le refle 

.de l'Europe» Le trône & l'autel, fcs loîx & 

la vérité, les devoirs & la religion, s'abîmè^^ 

rent dans fc gonfiïc de FanarcWe. Les înté- 

'rôts particuliers, heurtartt avecviofcrKr ccmi^ 

tre rintérôt généra ,• formèrem ua cooipofé 

' 'monftnieux des débris de Fàncien gouverne- 

tient & de Tanctenne difèipline. RuGeurs 

évoques ayant fecoué fe joug , à rèxemple 

des fcigneurs, &s'étant faits ducs, comtes, 

*&c., partagés entre les foins de Fan^ition & 

la ndceffité de fe défendre- par les armes, rc* 

.gardèrent fouvent kurs troupeaux, non cora^ 

me des âmes dont ils devokot répondue à 

i - Dieu, 

\ 
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Dieu , mais comme des cfcl^ivés qu'iis pou- 
voient fouler en defpotes, 

La ftiipîde ignorance du dixième fiôcle t.» cier^ 
met le comble aux malheurs de la mtio^.^^'J/'''^^ 
On ne fait plu» lire ni écrire } 011 ne coihj^ra. 
noît plus les poffeffions que parTufage; les 
traités ne fe confetvcnt que dans la mémoi* 
rej.le clergé feul a quelque teinture groHIèrè 
des lettres ; & par ce moyen s'empare de 
toutes 1^ affaires; règle les teftamens , . les 
mariages , les aftes publics ; tourne à fou 
profit la ftupîdité des hommes; refufe lafé- 
pulture à quicoïKiue meurt fans teftament ou 
fans legs pieux ; s'affranchit entièrement de 
la junsdîétîon féculière; établit une iurispru- 
dence deftruftive des loix civiles ; enfin fe 
rend l'arbître des caufes les plus importan- 
tes , fous prétexte que la confcience y eft 
intéreffée. On voit le fcandale .régner ef- 
frontément fur le faint fi^e, & des fetnme$ 
imiHidiques gouverner des papes, dont le 
nom fouille éternellement l'hUloire, Ou voîç 
les pontifes s'arroger le droit de difpenfer dô 
tout, & par ces di(pen(ès lucratives anéantn: 
la foi des fennens , & rompre les liens de 
la fodété. On vdiç le concubinage des prê^ 
très fe couyrir du nom facré du mariage. 
La réforme (îe Cluni (en 910.) rétablit i fonéùrUi^ 
la vérité la difd^îne mot Clique aulTi mé-^^cunû 
prifée que les canons» ^ C'étoit un IpeJfciclc 
édifiant au milieu de tant de défordrcs. Nhis 
radbe de fondation de Cluni par Guillaume, 
duc dWquitaine, eft un monument digne de 
, £» G 4 ce 
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ce ficelé. H porte que les moines auront Te 
pomile romain pour défenfeur, ^ ve ferons 
fournis ni nu rot ni à aucune puiffance de 
ta terre. Le nouveau monaftère devînt tout- 
à-coup extrêmement riche. Les donations 
furept fi nombreufes, qu'il exîfte encore cent 
quatre-vingt-huit chartes de celles que re* 
çut Odon j^ le fécond abbé. Comment la ré- 
torme auroît-elle lubfiflé dan$ l'opulence? 
hn fhùiKit Dans le neuvième frècle , les moines M* 
^rM#i#ii/. jitoicnt de leurs parens, & avoient des biens 
en propre, au- lieu que les féculiers ne pou- 
voient hériter de leurs parens moines. C'é- 
toit une fource de riehefles, ajoutée aux 
proFufions des âmes dévotes. 
cèangi. La longue^ chevelure n'étoît plus le dîftinc- 
mens h ^jf (jes princes. Ils portoient des cheyeux 
•ûutume». ^.Qyj^g^ L'ùfage de îa cavalerie , inconm? 
dans les commencemens-, étoit devenu com- 
mun. Ce changement d'opinions & de cou-* 
tûmes annonce du moins qu'oH pouvoit 
changer les abus. 
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TilOISipME RACE. 

HUGUES CAPET* 



ES mêmes caufes^ dnns le moral aînfî çg^^ 
que dans Ic.phyfique ^ produifent fcs^^»w/w« 



L 

mêmes effets. Ce qiu avoit élevé Pcpîn fur '• ^^^^ 
le trône des defceqdans de Qovîs, mk Hu-f ' ***'^ 
guesCapetàl^ place des de&endans. de Pe^. 
pin. Npus avons vu, fous les deniiçrs rois 
de cette nouvelle race^ Tautomé anéantie 
comme fous' les rois Faméans^ ^Une révolu^ 
tîon inévitable amenée de loin, devoit f^re 
paffer te fceptie dans les mains où Te troiivoie 
la puiflançe. Hugues Capet, fils de Hugues 
le Gyand, petit- fils de Robert qui fut lacré 
roi , petit «neveu du roi Eudes , & arrière 
petit -fils du ifamcux Robert le Fort, n'étoit; 
pas moins illuftre que Pépin du côté de fe$ 
ancêtres^ - Uétoit auffi ambitieux, aufli bra-jir«^/«j|,i 
ve, auflî politique, & employa presque les'**^**»*^ 
mêmes moyens pour parvenir au même but:^*_^_ *' 
beaucoup d'afiàbilité & de douceur envers 
tout ie monde , beaucoup d'égards pour te* 
dérgé & pour les moines, à qui it eut foin. 
de rendre 4^uantité de terres & de bénéfices ,,, 
renonçant aux abbayes de Saint -Denis & de 
Saint -Germain, dont il avoit hérité de fon 
Dere; enfin beaucoup d'extérieur de religion 
« de piété , jusqu'à porter iur &s épaules la 
chaOè de Saint Ri^uier fort révéré en ce 
&S tertp^. 
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' temps - &• DêpS^ôiîg-îempis îràréÉô& dSifi 
frayé.Ja route du trône; Çharie^^j due de^la 
bafle Lorraîtie, y w^oUfej^ioît fc pius légiti- 
me, en qualité de firere de Lothaiie & d'on«^ 
c^edu d&mîer roi. On & valoir éostre lui 
rjKHiRnage qsTû avoit rendu à PempercuE 
pour b Lorraine; ou le pe^nît comme uà 
Mche^ comme un transfuge. Enfin, moitié 
.» ' par infinuation y moitié par force , Hugues^ 
Capet & fit faœr & couronner à Reim& fans- 
aucun obftacle ; & pour fix^ te ceuromie 
daïis fa minfon, 3 ^aflbcià^ fea fis Rx>bert 
<iui fut ïaaé l'année-fijâvante» 
Mépin^ , Cte peut juger par ce traita I%dfpeâdàt^ 
é^^€ê àêt ce çju'affeâoient les leîgneuis. Le eomte de 
^^^^^ Périgord siégeant fe ville de Teurs^, Hi^es 
&Robert hiî envoyèrent ORÎre de fe retirer^ 
Sur fen refus, Tenvové lui fit ^ nom des 
4eu3c rois : Qm vmt ifaSn comte? Pour tou^ 
te répoftfe, rf le chargea de tenir diie de (k 
part: Qi^i vous a fait rmT 
tnw^ê9 Cçppndatît le due de Lorrane, pour fou-^ 
jfei»^if teijir les droits^ de fi naiflince, fit une înva^ 
-*W^f fîon dans Ife royaume, & s'empara de Lzoa^ 
Amould fou xïE^^m avoît ïeçu de Hugues Ca*- 
pet l^archevêché de Reims. Le roî ftt * payé 
dlrigratîtude; Arnould Rvra la: vilfe au LoEi- 
ï^n. Mais ce prince perdît Laon* par une 
ftmWable trahifôn; L^évêque deLaon, fo» 
fevori, en ouvrit les portes a« ïor- Charles. 
95r. y fut fait prifonnier , & mourut deux ans a|>rès^ 
^"^^f- ; Hugues n*ayant plus de compétiteuràcïmn^ 
^imjm^ ^^^ cp craignant peu fcs vafiau;»: <iu'3 laîffoît 
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fs battre les iras oonôe les atttres, reg^si 
'Comme tt)e iiffairer iin|K)rtante ta ddpofittaa de 
cet aiéhevêque de Reiras qui Tavoit trahi* 'Il 
ftflemÙa un concile. Quelques évûques vou^- 
loient mtroyet le iugemefit à Rome; Anioul 
d^Qdéans foutint qu^un prélat Revoit être jugé 
fur ks fiejjx leicMi Fàndeii irfage de l'églilb , & 
s'éleva contre les prétentions de h cour Ro- 
romne^ dont il péîgnk très -vivement ks fcait* 
dates* Si les papes , dit r il , fmt fecmnman^ 
'dahlesparJa jcieHce & la vertu ^ nous n'a-- 
vans nen à craindre de kur part : nom de-- 
'vons pncore mefns les craindre j s'ils iVg^* •• 1 
rent ûu par ignoranee otê'pàr pajfim. On 
'dépola rarcbe^q»e. ' On ku donna pour fuc- 
ceffeur Gerbet^^ vom^t d'AmiUac ^ homiw 
fans natfiance^ mais diffingué par fbn efprir 
& Ton favdr. Le peuple k rœurdok &xsaat 
un forcîer, pai^ qui! ivmt ks loathénati* 
ques. 1eatr^V..c2ri(Iâ tout œ qu*avoh fa(t 
\t coaciie. Son légat en aflembla un autre à 
Rdms, où Gëtbert fitt dépofé^ & k tnlôe 
Amould» reconnu pour légitime archevêque. 
On ne ^0a pagode le tenir en prîTon. 'GeK> 
bert quîtu la-rnuM^, & fe itetira auprès de 
fep}p^uyr Qtijpji IIL , qui l'éleva dansja 
rfiite â là papiuté. '>0n prétend que nobsTuî ^-^ *" ^ 
,dev(»s les £hif&es arabes & ks horioge^à . , • 
fcilander. Dans un voyage d'El^Kigne, il 
s'étoit inftniît à Técole des Arabes^ les fei]ls . . 
qui "cultivaflent alors les fcîences. 

Hugues Gapet mourut à Paris , où les roîs 99^* 
^ivoicnt cdfé d'h^îter .depuis plus de deux r^^'f' 
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cens ans. S'il ufurpa la coiironBe , 3 iê 
montra toujcxins digne de la porter. La na- 
tion fc glorifie de )a voir encore fur la tête 
de fes defcendans, dont le titre eft le plus 
încomeftable qu'on connoiiTe » & le mieux 
foutenu par l'amour comme par robéifiance 
des fujets. Depuis la première race, les bâ« 
tards, ne fuccédoîeot plus m trûne. Gauziin, 
fi^ naturel tlu loi , n'eut aucune part à ia 
fucceffion. U fut abbé de Fleury & arche- 
vêque de Bourges» 
f!0iru. M. Hénauk rapporte à ce fiède le conw 
mencement de la pairie. Le nom de j>air 
étœtcomui depuis très -longtemps» Onavoic 
pour juge$ fes /airs. La pairie devint une 
- dignité après l'uiuqpadon des fiefs. Au temps 
de Hugues Gapet» il y eut fq)t paitskuques» 
-dont les fie& rdevdent immédiatement de la 
couronne. '» Les barons ayoient auffi leurs 
pairs; mais on ne volt pas qu'ils en euflei^ 
4*ecclé^alËques comme le rou 



ROBERT^ 

^6. in'oB£RT y déjà Tome au gouvernement^ 

te r9iper> |\ quil avoit partagé avec, fon père ^ eat 

-/*f*^'^*"^bcaucoup plus d'mquîéjtuides à eflïiyer du 

i%if.^ côfe de Rome que du côté de la Fiance. 

Son mariage avec Berthe ». yeuve du comte 

de Chartres, luî attira une perCfcutton fans 

* : exemple. Il étoît parent au fiuatrième degré 

dCj^tte princeile j 9 avdt tàiu fur tes fonts 

d« 
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de baptême un de fes enfiins dp premier lit. 
Plufiçurs évoques , confultés fur ce doubte 
empêchement, ou donnèrent eux-mêmes h 
dilpenfe, ou âutorifèrent le mariage J maïs le 
pape Grégoire V. fe crut en droit de troubler 
le royaume pour une affaire qui ne devoît oc- 
caûonner aucun éclat. D ordonna dans un 
coïîcîle d'évêques ItaEens, que le roi quittât 
inceflamment fôn époufc, que Fun & l'autre 
fUTent fept ans pénitence, que Tarchevéque 
qui les avoit mariés, & tous, les évoques qui 
avoîent confenti au mariage, fuflent fufpen- 
dus de ruftge des facremens ; jusqu'à ce • 
qu'ils eufient fait en perfonne fatisfkâion au 
fouveraîn pontife. 

Un décret fi violent, û contraire à ran-^*'»«7f 
cîenne difciplîne', fi capable de révolter leCTT/a 
évêques & la nation, produifit reffet le plus/kiwi. 
étrange. Robert n'obéit point ; la plupart dé 
fes évêques Texconimunient, & vont fe jetter 
aux pieds du pape; les feîgrieurs , .(Cf Von 
peut en croire Pierre Damien ,) rompent tout 
cmimetce ftvec lui; à peine lui refte-t-il 
quelques domeftiques « tellement frappés ée 
terroir, qu'ils font paflTer par le feu tous les 
reftes de fa table; comme & la main d'un esh ' 

communié y avoit attaché la pefte. On feij: 
aujourd'hui que les'cenfures font des pemcs 
fpirituelles qui ne doivent point s'étendre aux 
effets civils, fur- tout par rapport aux prin- 
ces & aux dépofitaîres de l'autorité. On 
'penfoit alors tout autrement. Un excommir- 
nié ne paroîffoit plus un roi , un citoyen , un 
G 7 hom^ 



^gg K^ o^ % z. % r^ 

homtne. C'étoît vm moitffrer Perdre la com- 

/ininrion de» fâèle», i& perdre U^ co'urortiie & 

ks droits de nMiumnité, devim une môme 

çhofe èxas Topimon commune: enreu? trop 

cïçable de bpufcvjerfer le inoadt chrétien ( ♦ ^J, 

Bxth dt Reprénotfô le £1 de notre liifloire. Jamais 

A^^ . b fuperftition ne fe montra plu* eontagîeufe 

'***• m plus infenfée,. On publia^ on crut que la 

reine étoU «xouchée d'un monflre qui avoit 



TêtmuU (:*) Nout-avops w^ formée d'aïKrt&ôm», di^ 

^ané^ké' ces tçmps U» f^hi^iijée à i^etmi, très- propre ,i 

*^ faire connokre à quel point on abufbit d'un jn2« 

j»iftèr9 de paix & de dbaritif» pour ^puvapter 

« ceux qu'il falloit converdi» Elle eft conçue eji 

^ ces termiBS : Qu'ils Jéient nu^miits à la ville, mat»^ 

' dits à la campagne! Que leurs en/ans , leurs tet'* 

resyjeurs troupeaux foknt niauclits avec euxî 

Oue leurs intejtinsfe refondent eepme ceux de 

Ttmpie Arius i Que tnaéf les mMM^ens prô^ 

'wmcées par Méïji centre les prévaricateurs tm"- 

lénifier leur tête i QuUlèJùêent aeiiabUs.de teu* 

'4es les barreurs de là mert éternelle ! Ou'auctH 

ehrétien lesfalue eu tes rencmifranti Qy*j9»cu9M 

'frétre ne dljfe la. meffe devan$ PU^ > ne jieç, cee^ 

fejfe^ & ^ ^^ <^0^^ ^ cemmunibi^^ mime 4 

i* article de la Mr$, s'ils ru viennent à réjtpijcen* 

aeî QuHls n'aieui d'autre Jépulture que celle dès 

Anes , afin qu'ils foient aux générations préfentes 

(^futures un exemple d'opprobre ^ de malédic^ 

$ion, C0 n'eft pas ce que le Sauveur des bon)^ 

mes avoit enfel^ué aux apôcies* 
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fe eou d'une jok:; & le P. JDamel g^ote rcjef- 
ur cette fable ;^urde» Abandonné de les 
fujets 9 te rm plia enfia , fe fëpara de ion 
époufe, & iè ibutmt à la pénkence. Le papi^ 
Syîveftre II. (Gcrbert, premier pape Fian« 
^ois ,) Tobligea cticore à f établir l'archcvê- 
.que AnM>uhl9 dont h perfidie avoir naérité le 
counouxde Hugues Capet« Si Robert avpit eu 
^ ]afènneté,ii risquok de perdre facoutbnne» 

Quelques expéditions militwes rçmplirent lassr» 
les aûnéesfuivantfâ^,& tourftèrem à fon avaii-^^'-^'i 
-ta^. Mm il fut allanné de la nuance d'u* *" 
ne ftâe répandue dans le royaume par une 
femme IMenne» £Ue rtfettoît tous le» œy- ' 
Hères comme des ùbk$^ Phlfieurs perfonnes * 

^u peuple 9 pkfieors eedéfîafUques de$ plus 
^van6 , ou , pour zmeus; dire , des moins 
^tiorans, avcnent end^rtfl'é cette iiéréfie. Un 
t^giMur Norman, s^vès l'aveu d^ncée. aii 
ICI 9 fiit chargé de décwvrir k feciet des 
Novateurs, & par Je confetl d^uâ évâ^, il 
sffeâa^d'étre leur difcijpie pour les mieux eùxh 
Boltre. Surlàdépofîtioo, on les arrête. JElor 
èert aflèmbie un codc& à Orléana , où ils 
tdî^t^ 4X)ntfe ks prélats^ & SmvEsat par 
ttre condamnés au feu. La rtiàt vojrant ce^ 
iDoOieureux OEHKkiûs au fuppUoev ^ d'^tr^ 
'^oiKfhée^de compaffion, creva mijeeil à Tua ; . t 
des principaux, qui woh été fou confefieui:» . « 
IrCS moeurs - rdpirwcnt eii tom la barboté. ; - 
Pour cette fds, le faoatiane parut éteint par • ', /{ 
«n moyen propre à' en irriter b violence* , * 

- L'empereuc ïlenA é^\t mort 'i^ss ^^^%^,%^ 

'parce^^ •* 
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parce qu'une dévotion fingidièrc l'avoît eiça* 
gé au vœu de virginité , de concert avec 
Sainte Cunégonde fa femme, les Italiens fa* 
tigués de la domination Allemande, ofitirent 
à Robert le royaume d'Italie & la coua?onne 
impériale. H eut la prudence de refufer* 
L'eflentîél étoît de s'affermir dans fes états, 
plutôt que de s'expofer, pour les agrandir» 
aux dangers d'une guerre ruineuiè & aux ca- 
prices d un peuple incoi^lant. 
^ îoa6. Après avoir Mocié à la couronne, par le 
Ji ùffsisu aconfeil de Confiance fa féconde femme, lï^ 
^^•j^'Jçues leur fils atné^ gui mourut à la ^kùi de 
Ytifii»^ rage, il voulut mettre à fa place Iknri l'ainé 
des autres enfans. Confiance n'aimoit pa6 
Henri Cette * princefle akiëre ;& ambitieufe 
employa toute forte d'artifices pour lui faire 
préférer un cadet. On doit obferver que I9 
couronne, toujours héréditaire dans la famille 
Toy^ , étoit dors éledive par rapport aux 
princes qui b compofoient. Les lix premiers 
rois Capétiens ayant fait fâcrer de leur vivant 
leurs atnés, cet ordre de fucceffion ell deve-^ 
nu une loi fondamentale de l'état, dont os| 
M 8*6(1 jam^ écarté depuis. Robert peiv 
lifta dans fim deffeia , & Henri fut .facré 
dans une afTemblée des grands* 
téLTt\%€ L'humeur de Confiance, aigrie par ce 
icr^^wnt choix , fe déchargea non -feulement fur fou 
j;'^;^*'filsahié, mais fur le cadet, Robert, qu'elle 
tf'tniîu 8'étoît efforcée de faire élire. Une amitié 
généreufe uniiBbit les deux frères. La reiiie^ 
à foice de pedëcutions, les xén^ Ils oti- 
V... ... bliè^ 
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Nièrent leur devoir, s'enfuirent de la cour, 
& commencèrent une guerre civile. Le ro| 
fut contraint de prendre les armes contre deux 
enfans chéris qu'une mauvaife mère avoit ren- 
dus criminels. Leur prompt retour le confola. 
Il mourut, en 1631., univerfellemcnt regretté, 

C'étoit un prince clément, pieux, appli- y^trtjÇt 
que , aimant Tétuele , mais dans un fi^'de^^^'^'^jlf. 
trop plein d'erreurs , pour qu'il pût s'en ga- 
rantir. On raconte qu'afin de prévenir les 
fhux fennens très- communs alors, il faifoit 
jurer fur des reliquaires dont on avoit eu la 
précaution d'ôter les reliques, comme fi l'on 
ne pouvoit fe: parjurer fans faire ferment fur 
des reRqucs. Ay«nnt appris que des fcélérats 
fe pxépnroient à l'aflailiner, il les fit arrêter 
d'abord; mais pendant l'inflruAicm du pro- 
cès , il eut foin de les faire conununier. U 
-voirfut enfuite manger avec eux , & envoya 
dire aux juges, q^ll nepoavoit fe venger dû 
•ceux que fm m^tre avait refus à fa tablée 
Le moine Helgaud, auteur de fa vier, rap-' 
porte encore un trait qui montre beaucoup 
de charité & peu de prudenç^. De^ filou;; 
fuivoient Robert jusques dans ibn apparte- 
ment , fous prétexte de lui demander l'aumô- 
ne. Un d'eux , après^ lui avoir coupé I9 
moitié d'une frange d'or ^ voulut encore fe 
faifir de l'autre moitié. Ritirez^veus , lui 
dit le bon roi, vous en âvcz ajfez; le rejie 
pourra fervir à vos camarades^ H fe cachoit 
de la reine pour faire du bien, tant elle avoit 
pris d'empire dans & mai&n. Prenez gard^ 
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que Confiance ne le fâche ^ iSibît-U toujours 
tn récoîttpenrant ic« domeffiques. On, lui 
attribue des mkacles; on prétend! qu'il eft le 
premier rw de France' qui eût le don de 
guérir les écroiielles. Son phis bel éloge eft 
renfermé dans ce mot: Ilfutroidefespas' 
fions cêmme de fes peuples* Le» traits que 
Boiis venons de citer , font aflez connoître 
qu'il faut des lumières pour diriger la vertu, 
j^\fttwÊt La fîOTîeirfe .dilpute flir rapoftoht de S. 
juT /'tfp»i- Martial 5 fondateur de Téglife de Limoges^ 
tiUt ^' 5.Q^^-ypjj long -temps le roi , les feigneurs oc 
'^^'^^ toute l'églife de France. » s'agiflfoit de fa-, 
voir fi le lâint devoit être honoré comme 
apôtre, ou (implemeiir coiînme confeflfeur. 
La plus haute anciemieté que la critique lui 
^ donne , ne paife pas le mitieti du troifième 
fiècle. Maïs on avoit fabriqué depuis peu 
tme vie de S. Martial , «jui le faifeit con- 
temporani & difrij^e dseJéfus^Chrifi Cette 
£ible fiit reg^dée comme une vérité certai-r 
ne- Jcaji XIX, , confijité fu» u» point qu'on 
tronvoit fi important , écrivit nne kttre au 
dergé de France, par laqueSe 3 déclare S* 
Martial sç|dtre , & tndte de fous ceux qui 
lui en députent le titre ^ puisque cbargét 
de crimes^ ils ofent affigner les rangs dans 
le ctef. Un concile de Bourges, décida que 
le faint feroît mis entre ks apôtres, eomme 
h fiége de, Rome &" plufieurs anciens pères 
font défifîi félon la vérité du faint EfpriU 
Deux conciles de Limoges prononcèrent le 
iiiême jttgemeiu*^ Tête mtles uUle» eSet^ 
^^ - de 



de Hgnorance parmi ceux qui doivent é» 
daûrer ks hommes. 

Rien n'eft plus remarquable dans lliiftoire CBaft^ 
que les chai^cmeDS d*opini» fur des objets '•5'"^''^ 
hitéreffans pour kl fociété. En voici unj^l^^^^ 
exemple fingulier. Le roi ayant donné l'alh. 
baye de Fleuri à Ion frère Gauzlin ^ les moi- 
nes refulerent de le recevoir, parce qu'iï 
étoît bâtard de Hugues Capet. L'autorité. 
royale eut peine à l'établir dans ce mona- 
ftère. Nommé enfuîte à Farehevêché de 
Èourgesi Gaua&i trouva encore plus derc* ' * 

fiftance de la part du: peuple. Çmq ans 
s'écoulèrent avant qu'il pût en triompher avec 
le fecôiirs du roi ^ & il fallut que Pabbé de 
Clum employât fon crédit & la puiffance aun 
fuccès de cette affaire. Les bâtards -a voienç 
longtemps iuccédé à la couronne ^ tout rér 
cemment on n'avoit fait aucune difficulté dç^r 
recevoir Aniould bâtard de Lodiaire pour 
archevé({ae de Reims» > . . 
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LB premier %m dfr la leine GonftaHfe> rorr* 
après k mort de fon éppux, fut ^ le- ^?^'* 
nouer fes intrigues contre Henri.. Le» pa%^*;^jjl'* 
fions ne connoiflent plus de loix, dès qtfel-» 
i^ étou£Ë]iit les fenthnens de la naiture.^ 
Ccttsi mère fans entraSles forma un part; 
au jeune Robert; elle l'engageai à lever l'é- 
tendant ée b xévoke coatse ce m£mé frcr^ 

d6n( 
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dont il avoîtété rami. Le roi , . cnvîfonné 
de pdrils, fe retira auprès du duc de Nor- 
mandie. Avec les fecours qu'il en xeçut, il 
diffipa les féditîeux, força la reine à deman- 
der la paix , pardcHina géne'reufemcnt à fou 
frère , & lui céda le duché de Bourgogne (♦> 
Plufieurs autres expéditions dans Fintérieur du 
royaume prouvèrent fa fefmeté&fon courage, 
TéUrÎHM^ L'iritcFêt liîi fit bientôt oublier ce qu'il de- 
f' '' h voit de reconnoiflance ar duc de Normaaidie, 
îr Robert le DiaHe (c'étoit foii nom) voulut 
^ faire le pèlerinage de la terre -Sainte, dévo- 
tion à la mode, qu'on re^doit comme la 
phjs lûre pénitence^, & qui attiroît d'autant 
plus les Normans , qu'ils en avoicnt tiré da 
profit & de la gloire. Quarante de leur» 
compatriote», au retour de ce pèlerinage, enr 
loo^., avoieitt hxvré Ss^erne, dont les Sar^ 
laGns étoicnt fiiF^ le point de s'emparer. D'au-» 
très Normans ^ les ffls de Tancréde, de Hau- 
teville, animés par cet-eicpioit, s'étoient jet* 
tés fur ritaKeit y avoicnt conquis des états, 
dom le forma bientôt le royaume de Naplé^ 

& 



(^) Le fécond royaume rfe Èonrgogue prît 
fin en 1033:. , par la mort de Rodolphe III. ^ 
qui nomma pour foit héritier, faute d^enfans^, 
l'empereur Conrad II. Celai- ci n*en put res- 
cueillir que peu de-chofe. Les comtés de Bouis. 
gogne , de PrQvence , de Viennois , de Sa» 
voye, furent .des iémembremeos cte cet état. 
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fe de Sîcîle. JDe pareHles coiiifes dévenoient 
fort intéreflantes pour la Normandie. D'ail* - 
îe^irs il fuffit fouvent d'avoir commencé, pour 
qu'une coutume •extraordinaire s'établifle. 
•Les feigneurs s'efiîH'cèrent néanmoins de dis- 
Ibader Robert de c^tte entrepnTe dangereufe. 
DnVoit qu'un fils nattirel, Guillaume, fur- 
nommé d'Âord le Bâtard, & enfuite le Con- 
quérant. 11 le déclara fon fuccefleur, lui as- 
fiu^ la proteélioiî du roi , fit le voyage de Jéni- 
(alera, & mourut en rcvenam dans fes états. 
Henri ne fe fit point Ifcrupule d'attaquer le 1035. 
jeune Guillaume, & fe déclara pour un te-Omiiummê 
belle anfié "contre lui. Les François furent^[|^J^»^- 
trois fois battus. Le prinoe Norman affermît ft***^* 
domination: on v^ra combien il en étoît digne. 

Depuis long-temps , on ne voyoît guère 1049. 
que fcandâles à la coût de Rome. Les dignî-^>*^wirr 
tés eccléfiaffiques fe vendoient, dit un hifto-'^'/^^^" 
rien du fiècle, comme des marchandifes éta-^t ^J^ 
lécs en plein marché ; & il y avoit à la fois 
trois papes qui dévoient ce titre à leur ar- 
gent , lorsque l'empereur Henri III. réfolut 
de réprimer k désordre. II fit élii-e fucceflî- 
vem«it deux autres pontifes, dont le règne 
fut très -court. Enfin Bjunon de Toul, fon 
parent, évêque zélé & vertueux, remplit le , 

faint fiégc fôus le nom de Léon IX. Elu à 
Worms par ks prélats & les feigneurs Alk- 
mands, il demanda & obtint fans peine ks 
Suffrages des Romains. 

L'autorité pontificale s'étoît ordinairement ^'«w ix, 
accrue entre les mains des papes d'un mérite ^;'*;/;;.^^ 

fu-CJi Franttt 
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fîipérieur, Ibit qu'ils «uflènt phis de fermeté 
ou plus d'application aux affaires. C'efl: ce 
i}ui arriva &f-touc dans ronxiètne fiècle. 
X'éon invité par les moioes de Saint- Reœi à 
venir fakre la dédicace de. leur églife, annonça 
i^u'il tiendcoit un concile à Reims: |;rand fu- 
Jet d'alarmes pour une foule de ieigneurs^ 
<l'év£ques & d'abbés , tremblans au nom de 
réforme* On repréfenta au roi Que permettre 
au pape d'exercer fon autorité dans le royau-» 
me 9 feroit avilir la dignité ^ & expofer les 
droits de la couronne; que des fiiâions agi-* 
tant l'état, il importoit de dompter les rebel- 
les p!ut(jt que de s'occuper de conciles. Hen- 
ri L frappé 4& ces raifons manda au pape 
qu'il devoit (è mettre en campagne avec tou^ 
tes vaflaux; que les abbés & les évêques le 
fuivroient cpmme les autres ; que ni lui ni 
' • eux ne pomToîent fe rendre à Reims , & qu'il le 
prioit de renvoyer le concile à un autre temps. 
Zirtinitùti ' Mais, la puiffance royale étoit trop foible 
^nciuà pour cnq)êcher un pape, non- feulement de 
^!^î^ h pa^'OÎO'e.d^ns le royaume, mais d'y tenir une 
^•. ' alfemblée malgré le roi. Léon IX. arrivç; 
•Henri part brusquement avec fon armée; le 
pontife n'en reçoit pas moins d'honneur à 
^Reîms , où la dévotion & la curiofité avoient 
* attiré de toutes parts une infinité de perfon- 

ncs. Le concile s'affemble ; on déclare le 
pape chef de Téglifè mâverfelle ; on dépofe 
iluelques prélats ; on excommunie ceux qui 
lie font pas venus à l'aflembiéc & n'ont point 
<mroyé.d'^cuiès^ ceux qui ont fuivi le roi à 

là 
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la guerre , &c* Après ce coup d'autorité , il 
Éalloit s'attendre que les fouverains ne feroient 
plus maîtres chez. eux, quand il phiroit aux 
papes d'y venir oU d'y envoyer leurs miniftres» 
Défonnais les légats de Rome exerceront en 
France une forte de defpotisme. Malheureu- bér^^km 
fement la Hcence du^clergé en général four-«'«« du 
niflbit alors des prétextes fpécîeux aux èntrd-'^''*^» 
prUes des p^çes. Un archevêque de Rouen 
avoit eu pluneurs iîls auxquels il donna des 
comtés, & ces exemples n'étoient que trop 
communs. Quelques années après , quand 
Grégoire VH. ordonna dans un concile de 
Rome, que les clercs mariés ou concubinai* . 
res ne pourroient plus dire^la melTe, ils jett6- 
Tent des cris d'indignation , f accufant d'héré- 
fie, &*dtfant, fdon les hiftoriens du temps3 
^ S'il pariifte, nous aimons mieux renoncer ' 
„ à la prôtrife qu'à nos femmes; il pourra 
„ chercher des anges pour gouverner les égli- 
5, fes." Dans le royaume de Naples , les 
prêtres eurent l'impudence de prétendre que 
leurs concubines fuffent, comme eux, exemp- 
tes de la jurisdiftîon laïque : Charles IL d'An- 
jou n'y confentit pas; mais il accorda quel- 
ques privilèges i ces femmes.' Les canons 
fubfiffoîent; des papes & des évêques zélés 
foudroyèrent les cfesordres : c'étoit du moins un 
témoignage en feveurde la difcipline méconnue* 

La mauvaîfe fanté' du toi exigeoît des pré- 1059, 
cautions pour fwre paffcr la couronne à PlûL» têi/ait 
lippe ion aîné. Ayant aflcmblé les é vaques, ^ff'^*'-/»» 
les abbés & les feigneure, il 4es pria de rô-^*' 

con- 
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connoltre pour fon fucccffeur ce prince âgé 
de fept ans , & de lui prêter le ferment de ft- 
délité. Tous y confentirent avec joie. Com- 
me raflemblée fe teiioit à Reims, archevê- 
que de cette ville profita d« ToccaGon pour 
..Fw««if5«cîmenter fes privilèges. Il s'efforça de jpTOtt- 
^', '^''j**"ver dans un long difcours , que depuis le 
Rcim$pouMptèmc&\e/acrâ de Clovis par S. Rémi, 
iêf4iêrt. le droit délire & de facrer les rois appartenoit 
inconteftablement à fon fiége; que le pape 
Hormisdas avoît donné ce droit à- S^ Rémi , 
- avec la primatîefur toute la Gaule: il con- 
clut que, du confentemeut de Henri," il éli^ 
'foit Philippe roi de France. Le fameux Hînc- 
•mar avoit tenu à peu-iwès le même langage, 
-Une chofe plus étrange e'ncore, c'eft la pré- 
tention de deux légats qui foutinrent qu'on 
ne pottvoit couronner le prince iàns ragrémeat 
du fouverain. pontife. L'aflembléc jugea le : 
contraire. On leur permit d^afSfter à la céré- 
monie; & ils y donnèrent les premiers leurs 
rfuffrages comme dans une éleftion* L'arche- 
-véque fit figncr à Pliilippe un aéle par lequel 
■il s'oblîgeoit à conferver les biens & les î-oits 
<le Téglile de Reims. Oii fait que le facre 
de Clovis étoit une fuppcrfitîon abfurde. En 
iréraôiîtant à la fource des chofes, on trouve- 
roit ainfi la plupart des prérogatives fond<5es 
ï)lutôt fuf d'andens ufages que fur d'anciens 
titres. Henri mourut peu après le couronne- 
ment. 11 avoit époufé en féconde noce la 
fille du roi de Ruffie. La crainte dos que- 
çelles eccléfiaftiques le détermina vraifembla- 

blc- 



H £ N & I L i69 

liiement à chercher û loin une époufe. Alons M<$m , 
fl croît défendu d'époufer fa parente, mèmc^fj'^^ 
aufeptièœe degré; ce qui multiplioit à Yitb-ZIérU^. 
ikii les euipêchemens du mariage, & rendoit 
fouvcnt fragiles les engagemens -qui doivent 
être les plus durables 

La fréve de Dieu fut établie fous <:e règne Trér e de 
en 1041. La France étoit hériffée de châ-P**"" 
teaux où les moindres feigneursvivoienten ty- 
rans. Chacun prétendant avoir droit de fe 
faire juftice à main ^ifiée , ce n'étoit par^ 
tout que maflhcre & brigandages. Pour re^ 
médier au désorcke , on convint d'abord , que 
depms le Mercredi au foir jusqu'au Lundi 
matin , en mémoire des derniers myftères de 
la vie de Jéfus-Chrift, (car la dévotion fe 
môloît à ces mœurs atroces,^ on ne pourroît 
rien prendre par force , m tirer vengeance .. . 
d'aucune injure. B faUut dans la fuite res* 
trdndre ce règlement , & fe contenter d'un 
cTpace fort court, depuis le Samedi au foîr 
jusqu'au Lundi matin; en forte que tout le 
relie de la femaine fut abandonné aux excès 
de la bart)arie« Hufieurs conciles avoient 
travaillé dans les provinces à diminuer ainfî 
les maux publics. Cette loi fut appellée îa 
iréve de Dieu , & publiée comme une la-- 
fpiration divine. 

Quelques années auparavant, les évoques ?•'«*• 
avoient ordonné la taix de Dieu. Ils ejd- *^'' 
^eoient un ferment ae rie plus porter les ar- 
mes^ de ne pas répéter un bien ufuipé, ni 
venger la mort de fes proches^ de pardon* 

Tome L n net 
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net ata meurtriers , de jeûner le Vendredi aii 
pain & à Teau, de s'abrtenir de chair le Sa- 
medi. Selon leur décret , cette pénitence 
devoit fuffire pour la réniifllon de tous les 
péchés ; il éloit même défendu d'en impofer 
d'autres. On faifoit prêter le ferment, fous 
peine d'excommunication. Comme il ne pro- 
duifit bientôt que des parjures, on y fubfti- 
tua la trive qui ne valoit guères mieux. Si la 
religion étoit impuiffante, en même -temps 
que toutes les loix fembleient abolies ; s^il 
ftbit comme permis de piller, de tuer, cinq 
ou fi» jours dans la femaine, peut- on rien 
concevoir de plus affreux que l'état où fe 
trouvoit ITiumanîté ? 
HiMUm- Cependant refait humain faifoit déjà qud- 
^Zu ^ 3^^ efforts pour fbrtir de fon ignorance. Co 
•**• fiit en quelque manière un nouveau malheur; 
11 s'é|ara plus que jamais. On fe livra aux 
fubtilités de la fauffe dîaleflique, qui n'ap- 
prenoit qtfà déraifonner avec méthode. On 
le piqua -de difputer fur les mots, au «lieu de 
e'inftruire des faits. On fut fophifte comme 
les Grecs, avec beaucoup moins de capacité 

Îju'ils n'en avaient , & avec autant de pté» 
bmption. De -là vinrent les héré&es., tes 
querdfes de Péc(Me, fi contraires & au pro- 
,• . . grès des fciences & à la tranquilHté des peu- 
^nj. ^ é^,^les. Bérengcr chanoine de Tours fe perdit 
'en ^pulant ejtpHquer le myflêrc de f Ëuotn- 
riftie: fans nier la préfence r^eHe, il eniëtgoa 
que la fubftance du pain & dô vin' dememoit 
'après k conTéaratio». So» rivai, Lanfiranc, 

Bioine 
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moine du. Bec en Normandie, le pourfuivit 
avec chaleur, k fit condamner plufieursfpis, 
& fut caule que Terreur devint contagieufe en 
acquérant beaucoup de célébrité. 

Depuis la réforme de Cluni , T^viliflement ActrêSJe^ 
du clergé avoit procuré aux moines un crédit "*J*J^l5f^^^ 
extraordinaire. Ils parvinrent à gouvemcri^VînM, 
Téglife. Les évoques & les papes les plus 
célèbres furent tirés de leur coips. Lanfraïc 
monta fur le fiége de Cantorbéry . après la 
conquête de TAiigJeterre; Grégoire VII., 
qui va troubjer toute l'Europe, avoit vécut 
dans le cloître. Il eut des moines pour fuc^ 
celTeurs. C'eft ici une époque très -remar- 
quable. La' régularité , l'étude, l'application 
aux affaires i donnoîent aux moines une gran- 
de fupériorité. Mais outre que leur inuîtut 
les confacroit à la folitude , il étoit à craindre 
qu'ils ne portaflent dans le gouvernement, 
avec les idées & les ufages monaftiques, cette 
âpreté de mœurs, cette inflexibilité d'opinion, 
cet efprit de corps, ce defpotisme fpîrituel, 
qui femibldent communément régner dans les 
cloîtres. * Ils inventèrent & |répandirent une 
foule de nouvelles pratiques, auxquelles ou 
attacha trop de vertu; des offices exçeffîver 
ment longs, des génuflexions innonibrables, 
les flagellations volontaires inconnues avant ce 
fiècle, que Pierre Damien préconifa comme 
le moyen de racheter tous les crimes. devant 
Dieu, même ceux d'autrui. Ils fiirent pro- 
prement les aiiteurs des prétentions de la 
cour Roipaifie fi}! le temporel, des fouverains; 
' " Ha four- 
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Iburce de la guerre du facerdoce avec remiTÎ- 
re. Mais le préjugé y eut plus de part que 
les palSons; & il faut avouer après tout, que 
ces moitiés , parvenus au faite des dignités 
cccléfiaftiques , avdient une capacité, des ta- 
lens & des vertus , dont il n'y avoît presque 
plus d'exemple dans le clergé. 
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ïofo. T A conquête de TAngleteire par le duc de 
UéiditêjUé Normandie, les entreprifes violentes des 

réim$* papes fur les couronnes , . la naiflance des 
Croifadcs^, ont fait du long règne de Philippe 
ï. une époque dîftînguée. Si ce prince avoît 
été un grand roi, il auroit eu phis de part i 
ces grands événemens ; mais II n'eft fameux 
que par les chdfes qu'il a vu faire. Son père 
avoir donné la régence à Baudouin, comte de 
Flandre, prince lage, qui gouverna fous le 
nom de marquis de France jusqu'en 1067* 
La régence finit alors, quoique le roi ne ftit 
M^^ftuigé que de quinze ans. Plufîeurs autres 

éUê r$it. exemples prouvent que la minorité n*avoît pas , 
comme on le fuppofe, un terme fixe. L'opî- 
lîion commune eu que, jusqu^à Tordonnance 
de Charles V. qui déclara les rois, majeuis 
à quatorze ans , ils ne Tavoient été qu'à vingt- 
un ou vingt -deux ans. Mais îl parok dé- 
montré que l'ufage varioit à cet égard, & dé- 
pendoit beaucoup des conjonftures. 
JS. JSdcaKord roi d'Apsleterre^ marié & une 
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des plus belles femmes de fon temps, s'étoît 1066. 
eût un devoir de ne point ufer du^ mariage. p«^**<^ 
Ce vœu indifcret de virginité entraîna une ^^^^% /, 
taie révoluriottw Avant fit mort , Edouardrf„7'Je 
avDÎt défi^né pour fon fuccefleur le duc de mrmai^ 
Normandie; au- moins Guillaume l'aflîira, à^*** 
fonda fes droits fur les* difpoûtions , réelles^ 
oufuppofées, de ce prince. Il s'agiflbit de 
conquérir ^Angleterre j entreprife qui fcm- 
bloit bien au-deffuS' de fes forces. L'am- 
bitieux duc en vint à bout, il y établit fa» 
domination p» les armes , & fut raffermir en 
opprimant les Anglois. Le nom de Légifla-^ 
teur, qu'il parut mériter d'abord, lui eût été 
plus honorable que celui de Conquérant, fub- 
tl^ à fon pvemier fumom de Bâtard. 

Grégoire VIL , dont nous développcrons'Ci«»vrir«r»«- 
la poHtique, le combloit d'éloges. Mai» il le^^^' * 
fonimai de lui rendre hommage , &' de IuIyij?^' 
payer le tribut, c'eft-à-dire, une taxe par 
fffiâfori^ appellée le dénhr de fatnt Pierre j. 
que tes Anglois s'étoient anciennement im* 
pofée eux >- mômes en faveur des papes» 
Guillaume répondit à la fonraiation des lé-^ 
gats , qu?il voulûit bien accorder le dénier, 
mais non te ferment ; & au -lieu de rhom-* 
mage qu'on exigeoit, it fit défeofe à fes fuk 
jets d'aller à Rome. 

Le roi de France ne trcHiWa point fif cxm^ Fnmht 
quête. Dix ans après il foutint la révolte ^f^/ip««* 
ë'un fib de Guillaume, à qui le Conquérant Jî*\?''f 
avoit donné la Normandie. Ce fils ayant 1,*/ 
fiMmné ibn pere.de le mettre en pofleffion de- 
H 3 to 
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la province , reçut ces mots pour réponfe, 
Je n*ai point coutume de me dépouiller avant 
que de vouloir me coucher. On prit les ar- 
mçs ; mais la réconciliation fe fit bientôt. 
1087. Une guerre plus vive s'alluma entre Pbi- 
VnerMt-Xxip^ & Guillaumc. Ce fut reflTet d'une 
krie tAuje raillerie- Le roi d'Angleterre étoit exceflîve- 
•*'^*^'"' ment gros, incommodé de fon embonpoint > 
& obligé depuis quelque temps de garder le 
lit. Philippe, naisirellennent railleur, (qua- 
Bté dangereufe dans les princes , ) dit un jour 
à fes courtifans : Quartd eft^ce donc fptfi ce 
gros homme accoucha? Guillaume Rapprit» 
&en fut outré. Virai ^ s'écria- 1- il, faire 
mes relevailles à rtûtre-Dame de Paris avec 
dix mille lances en guife de cierges. Rien 
B^toit plus fèrieux. 11 commença psff affié^ 
ger Montes qu'il brûla. Y étant tombé ma- 
lade beureufem^t pour Hiilippe , il fe fit 
tranQ^orter à Rouen où il mourut. 
Crégêhê ^ I^s l'intervalle que nous venons de par* 
vii.,^i«Acourir , le fameux Hildebrand, homme de 
éihênd. jjaffe naifiànce, qui de robfcurité d'un cloî- 
tre, s'étoit élevé au comble des honneurs, 
devenu pape , eu 1073. , fous le nom de 
Grégoire VH. , auftère dans fes mœurs , dur 
& inflexible par fon caraâèie autant que par 
fes principes , avoit formé le dcffein d'affu-. 
jetrir à fa domination toutes ks têtes couron* 
Sy/fémt Anées» Son fyftême, étoit que le pape, (au* 
Grég9ire trefois firiet des empereurs,) avoit droit de 
^^ les. dépoler, & de délier les peuples du fer- 
ment (k fidélité àTégacd .d^Hi JB^uvais prio? 

ce.. 
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ce. D prétendoit que l'Empire , rElpaMe^ 
r Angleterre , la Pologae , k Ruflie, &ç.» 
relevoient du pontife Romain , & dévoient 
lui rendre hommage. Par -tout il envoyoit 
des ordres en ibtxveram; il les foutenoit par 
les foudres de l'églife. L'empereur Henri IV* QuêreUt 
voulut foutemr l'ufage étabÛ en France, ,en''' »w#y?^ 
Normandie, en Ai^terre, & fur -tout en'**"^* 
Allemagne., de donner l'inveftiture des.grand^ 
bénéfices par la croÀe & par ranneui. Let. 
jprinces e^içrçoieqt ce droit aomme (eigneur^ 
fuzenuna des fiefs» On fuppofa Qu'ils pré- 
tendoient conférer .la puiflance fpiricuelle, & 
qu'ils fe- croyoiem par -là autorifés à vendre 
les chd*es faintes. On leur fit im crime abo- 
mincie d'une céréaK^nieindlfiérente. ,,Qu'inv- 
9, porte ^ dit fagément Ives de Chartres, ce* . 
^ lèbre évèque de ce temps -là, que cette 
9, conceflion des bénéfices lè faffedelamain^ 
^, ou par un figne de tête, ou par la bouH 
9, che, ou par une ciofle; puisque les rois 
„ ne prétendent dortner rien de (pirituel, 
„ mais feulement confentir à TéleiSion, ou 
„ accorder à l'élu les terres que les égflifes 
„ tienneit de leur libéralité?" On eût dit. 
pourtant que les inveiUtures anéantiûbient te 
religion, & que pour détruire ce {candak, il 
falloir mettre le feu à toute l'Europe» Las 
plus grands maibeum aaifTent qudquefois 
d'une fauflè idée. Grégoire VIL , pour ce 
fujet, excommunia & dépofa l'empereur, KntrêprU 
La -France ne fut point à coux'ert de ^îk&fi'^^ ^'^' 
€iitrepiHê&. Ses légata y .çjceiigoieaï for- lesfj,'^^'*'*' 

H 4 . ht'Frén€€. 
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évêques tout Ton defpotisme. Es affembloient 
à leur gré des conciles; ils foudroyoient, ils 
dépofoient les prélats. Philippe les laiflbit 
faire, uniquement occupé de plaift^, tandis 
que le pape gagnoit chaque jour du terreîn. 
La noinination de quelques évêchés fufpefte 
de firaonie, & les {Maintes de quelques mar- 
chands Italiens dépouillés dans une foire , fi- 
rent éclater le zèle violent de Grégoire. H 
écrivit aux évêques du royaume; Fbtre roi 
eft un tyran htdigne de porter le fceptre. Il 
paffe fa vie dans Pinfamiâ êf le crime. II 
leur ordonnoit, en cas qu'il ne voulût point 
fe corriger, de kii refiifer la communion & 
Fobéiflance , de mettre même toute la Fran- 
ce ep interdit. Et s'il ne fe corrige point, 
ajoutoit-il , nous employerons /^»^^ yjr/tf 

de fa ù 



de moyens pour délivrer la France de fa d(h 
mination. 11 vmrioit que les François payaflent 
le tribut que l'Angleterre s'étoit impofé (*), 
On eut le courage de réfifler à fes ordres fur 
cet objet; il n'en feroît point demeuré là, fi 
Penipereur ne lui eût donné d'autres foucis. 
cûerrt dit Là guerre excitée par Grégoire VIL contre 
wwyîi/». jignrilV., la néceflîté où ce prince fut ré- 
àuk de fe jetter aux^pieds defon opprdTeur, 
la vengeance qu'il tira cnfuite de cette perfé- 
cution, étoîent des fuites trop naturelles de 
l'audace du pontife. On en trouve par -tout 

le 



(♦) Cétoit environ un écu par maifbn^ 
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fe détail, qui fait fi-émir la religion &rhii- 
ûianîté. Obfervons feulement, que la com-^-» <•*«»' 
teffe MathHde, fouveraine d'une grande par-^,^*"**^ 
tîe de ritalîe, parente- de Tempereui*, toute: "^ 
dévouée' au pape qui la dirîgeoit, -rendit la' 
papauté beaucoup' plus puîffatite par une dof- 
nation de tous fes étatô. Ce ne fut pas fans- 
doute le moindre fruit de la politique de Gré^ 
goire. Le fameux D'ictatus qu'on- lui attri- D^a«ir 
bue avec vraifemblance, que le cardinal Ba^^^ ^. j^^''"' 
ronius prétend même avoir été fait dans im*"* *' 
de fes conciles, renferme ces^ étranges propo- 
fitions: „ Le pape feul peut faire de nouvcF- 
„ les Ibix. Il peut feul porter les omemens 
^, impériaux. U- eft le' feul dont tous les prin- 
„ ces baifent les pieds ; il eft \tfeul mm danîS' 
„ l'univers. Il peut dépofer Ifes etnpereurs;- 
,, Son jugement ne doit être réformé par" 
„ perfonne ; & il* peut réformer les jugemeife^ - 
^ detousîes-antresi II devient indubitable- '• 

„ ment feint par les mérites de S; Pierrey ' ' ^ 
,1, &C." Tel fut le fondement de là -politi- 
que* nouvelle dont nous ferons forcés' <te fuî^ 
vre la trace. Si l'ofriniort a pu confacrer ces- 
maximes, on tf-a pas^ eu tort de la- nommer 
te reine du monde. Grégoire VIL , pourfuivi' 

à fon tour parl'empereur^ mourut eps'éçïBuaSî- 
y ai aï mi fa jùjfice ^ bai F iniquité; c^eji 
pmrqtioi je meurs efp exil (♦). (loSf.jlTSii 

^ - ^ ' '> . -.^^ Pi. - 

"C*yGrégÔ!fe^Xllt. Me'mîc'au nombre dà 

fiiints en 1584*, après avoir approuvé' laXf*- 

H S gue; 
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querelle avec T^mpereur fauva :ia France des 
maux dont il la menaçoit. 
Î091. Mais Philippe s'attira par ^ faute une per- 
JDîwrwAfécution plus opinfâtre. Le vice l'avoit dé- 
^^ goûté de Berthe fa femme. Rien n'étoit fi 
^fé ni fi commun que le divorce dans un 
temps où le moindre degré d'affinité rendoit 
inul le mt^nage. , !( prouva par de faufies gé- 
néalogies, qu'il étoit parent deBenhe, & la 
répudia, Bertrade^ époufe du CQmte d'An- 
îou, lui ayant infpîré de Tamour, îfl l'enlève 
a fon mari, & en fait folemneltèment fa fem- 
. me. / Ce marine fcsmdaleux exciie }e$ plaîiK 
tes de plufieurs évêcjues, & fur -tout d'Ives 
de Chartres , inacceflible aux féduftions de la 
cour, Urbain II. , autrefois moine de Chmi , 
digne émule de Grégoire VII. , fait Sembler 
.'v^ concile à Autun, où le ïoi eft excommu- 
1095. ^ Le pape vient en France tenu: lu}-mê- 
JEix€§mmm^me à Oeimout le fameux coiicite qui donna 
•^^'•«^naiflance aux croî&des. 11 fulsiine de nou- 
*^ .veau l'apathôme , non -feulement contre Phi- 
' lippe 9 mais contre ceux qui ofcroient lui don- 
neç le nom de roi ou de feigneur, lui parler 
l&éme^ à moins que ce ne fiit pour k con- 
vexe 



fue. Le brévistrç R&mafn a canoniiï (a coq» 
5«ite, même dans notre fîècle, paruneiégcn- 
dle. que les Pirleïni?Q3.& quelques évêques de 
France ont Tuppiiipée» j( 9Û Ta éU Cfi djMI* 
txes pays. 
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vmîr^ Cétok vouloir fouleveF toiit le iroyau* 
me. Philippe craignant une révoladon, pro- 
met de fe réparer de Bertrade. A peine- ab- 
fous des ceirfures, il la rappelle, & la £ût 
couronner par deux évoques. La mort de 
Berthe , les proteftations de Èertrade qui fou- 
tenoit la nulÊté de fou mariage avec le comte ' 
d'Anjou, de l'aveu même du comte, fem» 
bloient devc»f écarter des foudres également &* 
nettes au ibuverain &à l'état. Mais l'elprit de 
(kégoire VII« avoit paffé dans fes fucee(&ur$» 

I^cal IL, amre moioe de Cluni, envcMe iioo» 
des légats en France qui convoquent un catt-E*»w' ^ 
die à Poitiers. Le duc d'Aquitaine , comte""!'/' ^* 
de Poitiers, y déclare qu'il ne founkira point *'*'*'^** 
que fon roi foit excomiSi.unié en fa préience^ 
Voyant que fes repréfeutations étoient inuti- 
les , il fort en colère , fuivi de quelques évè* 
ques, de plufieurs feigneurs & d'une midti- 
tude_ indignée. Les légats n'en font point 
émus* On prononce la fentaice d'«»:ommur 
nicanon. Le tumulte redouble. Une pierre 
lancée contre un des légats , va fendre la 
tête à un eccléfkftique. Le concile devient 
im champ de li^taiile ; mais la fèntenœ étoit . . . 
portée, & le mal presque fans remède. 

Guillaume, duc. d'Aquitaine, aivoit un in- T^à^'iiu 
tétèt perfonnel à ne pas fbui&ir tes cenfures.<'«f <^.'^- 
Ses mœurs & fon caraébère l'y expofoiettt^**^'''*- 
tiop. il Tépudia kû^iiiÊme fa femme fows 
en époufer mie autre. L'évéqt^ (k Poitiers, 
réfolu de risscammunier, pvonOBçôit déjà Ja 
: fetiQUk. Coillailiae; titant fon éjifk'S^' 3âK ^sms 

B 6 m^f4» 
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mourir" de ma main^ lui dit-il, fi tu m me 
donnes Pab/olution^ Le prélat feignit d'avoir 
peur , demanda un moment de loifir , &. 
acheva les paroles fatales r Frappez maint e* 
nant^ ajouta -t- il, je fuis prêt. Le duc Iih 
répondit froidement ^ Je ne faims pas ajfez 
pour f envoyer en paradis; & il l'exila. 
ThtHppé Le roi , tpemblant fous^ Kexcoramunicationv 
ê'sjjhtit s'affocia prudemment fon fils Louïs qui avoit 
l9Mis. près de vingt ans; ce prince d^^n rare mérite 
' .lut contenir les mutins & réprimer les rebeï- 
les. Son autorité & fes viftoires- excitèrent 
k hdne de fîertradc^ Elle avoit eu deux fils 
de Kiilippe , elle voulut en élever un fur le 
trône. La peifidie^ & le poifon furent em- 
ployés, pour fe défaire ^e Louis. tJn méda- 
cin le fauva des fureurs de cett-e marâtre Sa» 
mort eût entraîné la perte du roi; mais k 
paffion Tavoît tellement fafciaé , qu'au -lieu 
'de rompre avec Bertrade^ il ne penfa qulà. 
ménagcr une réconcSiation entre elle & fon 
fils. Ayant tout à craindre d'un pape altier,. 
fl' offrit de fe foumettre à la« pénitence, en fc. 
priant de réhabiliter (bn mariage; 
1104. ^ ^* alors les évêques qui, par im vrai- 
rfi»/w«iîiii2èle^ s*étoient oppofës au» défordres de oe 
4m fêik prince, en particnliçr Ives de Chartres-, pren- 
dre ouvertement le paiti d'une fage modéra- 
tion; tandis qt»e d'aetres évéques, qui s'é^ 
- toient i*és aux intrigocs dé laxour, affec- 
toîent une févérité aufll fu^eéte que dange- 
reule. Les premiers firent entrer le pape 
4aB& leuiri^ vues. U canièntit à l'ablolimou 
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iii roi , après que lui & Bertrade auroîent 
juré de rompre leur mauvais commerce. Bs- 
Croient déterminés au ferment. Philippe vint 
te prêter, mi-pieds, au cœur de l'hiver,, 
dans un concile de Paris^ L'abfolutîon leur- 
fat accordée, & te mariage vraifemblablemenr 
réhabilité ;car ils continuèrent à vivre enfemble , 
fens que Téglife les inquiétât; Si le fouveraiu 
pontife ^'étoit d'abord conduit en pafteur, ces 
tempêtes n'auroient point agité la France. 

G'eft dans le concile de Clermont , où Crvi/adéu 
Philippe fut excommunié* par Urbain Ih, que ' 
ce pape infpira l'ardeur des croifades. Gré- 
goire VII. avoît fermé wie pareille entreprife. 
H' vouloit conquérir en^ perfonnî la* Terre- 
Sainte ;^ mais^ les affaires de l'Europe le dé- 
«)umèrent de ce- grand projet. La gloire en 
étoit réfervée à un fimpleheFoiîtc de Picardie; .; 

Les Turcomans-, deftrufteurs de l'empire 
des Califes-, poffedoient alors la Pnlèfline. 
Ennemis des Chrétiens, ils tolëroient leurs- 
pèlerinages dont ils tiroient beaucoup de pro^ 
fit , fans ménager leur religion ni leurs per- 
fonncs* Kerre riîermîte,'au retour du voya- pz/m- 
ge de Jérufalem , peignit fi éloquemment hPHirmtëi^ 
profanation des Heu» autrefois habités par le 
Sauveur, & les rigueurs' dont lès pélénhs 
étoieat accablés, dont if avoît lui-même 
fentî le pdids, quTJrbain H. le cmt propre à 
»ettre toute FEurope en motivemenr. Il lliî 
ordonna d^er dans les cours & dans les vil^ 
kfi échauffer le zèle des princes & des peu<* 
)^6S» L'ardent sûfiionnaire y réuffit à mer-- 
U. 7 veille;. 
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TcilIe. Son enthoufiasme embrafa les efprîcs^, 
moins capables de réflexion que de chaieur«. 
On ne parloir plus que de pardr pour la Pa- 
lelline, que de délivrer le faim l'épulcre, 6c 
de vengei; les chrétiens de la tyrannie dess in- 
rriiNfr II. fidèles. Le pape faifit une occafion fi favo- 
>»^'f^' J* rable. Il convoqua ce concile de dermont 
4r$i/ade. ^^ Taffluence fut pro<ïgieufe* Lui -môme 
harangua dans la place publique ;. il déplora* 
fes malheurs de Jérufalem; il fit défirer une 
guerre qui intérdïbit, difoit-îl, la gloire de 
Ifieu , & que Dieu ne pouvoit manquer de 
bénir. Dieu le veut , Dieu le veut , s*écria*t*on: 
de toutes parts. Ce fut le cri de guerre des 
croifés. On donna* ce xydm à ceux qur s'enrou- 
lèrent pour là Terre- Sainte ^ piffce qu'ils p>or» 
toient une croix d'étoffe rouge fur leurs habits. 
j^êfft i«» Princes, évoques, feigneurs, moines, fem- 
•«(/^ mes , enfans , vieillards , fe croifôrent en 
foule; les. uns, pour échapper à leur^créan* 
ciers ; car il étott défendu de pourfuivre les 
croifés fous quelque prétexte que ce fut; les 
autres, dans l'efpétance.de faire fortune, ou 
de fe (Ignater par feurs exploits; plu(toiirs, 
, pour être quittes de to^te awtre pi$ni€ence, 
rindulgence plénîèrc étant le prix de lacïoi- 
fade ; la plup^ e^ifiq, par des motifs de àé;^ 
votion, jointsiu goût de la nouveauté & à 
l'écl^ ébbuiifant de cet^e entreprife. Site 
> convenoit fiqguU4rement au génie, de II itt^ 
tion. Le François vif, inquiet & beDiqueux 9 
ne pouvoit Ibuftrir le repos. Une apparence 
dliéioîbme le traofportoit ; la reiigion ^-bien 
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m mal entendue, augmentoit fon împétuofité 
fougueufe. On en vint au point d^envoyer 
une quenouille & un fu&au à ceux qui ne 
prenoient pas la cfoir. 

Dans un fiècle moins fuperftitîcux,. on vca-jtiflexhn^, 
roit penfé que ces longs pèlerinages font fu-/»»-/« f^H^ 
jets à une infinité d'abus; que la vraie dévo-^** 
tien ne peut faiie abandonner les devoirs de 
prince, d'évéque, de père, ou de citoyen;, 
qu'un Dieu de paix ne veut pas. être fervi 
Jans néceffité par de fenglantes guerres ; que 
fi le tombeau de Jéfus-Chrift dtoit profané 
par les Turcs,* refleiiriel pour les chrétiens 
étoit d'honorer Jéfus-Chrift pa? lii fainteté 
des mœurs; que du moins il Moit prendre 
de ûçes mefures, & ne pas croire que des 
bandits, fans chefs & fins dîfcipline, feroient 
invincibles avec une creix rouge fur Tépaule. 
Mais l'enthouGasme ne rnifonue point , & l'on 
n'étoit guère capable alors de raifonner. 

L'Europe fe dépeuple; des tK)upes innom- s^nh % 
brables de croifés , quatre-vingt n^lle , prennent '« «'••(/*• 
difFérens chemins • ayant pour général l'her-'*^ 
mite Pierre. Ces foldats dévots pillent, égor- 
gent les Chrétiens fur kur pafiàge, & iè font 
maiTaccer comme des brigands. Ceux qui 
arrivent en Grèce ^ infpirçnt à l'Empereur dp 
juAes alarHues* Des armées, phis dignes de 
ce nom , conduites car les feigneiKS , fe réu* 
nUfent epfrn aux enyirons de Conftantinople.. 
Leurs expéditions n^appartiénnent point i 
notre hifïoire. H fuffit de diie que Jérulalenr 
£tt etopoOi^ d'ftiraut «» i^$. i qu'on lui 
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âùriv^L pour foiiveraîn le fameux Godefrof dfe 
Bouillon, & que, de fept à huit cens mille 
ftommes qui y étoient parvenus d'Europe; 
il ne reftoit, quand on fit le fiége, qu'environ 
vingt uiîltè foldats efFeétifs. 
Ke rw ne Aucuu roi u'étoit entré dans cette- première 
J^ /♦••»/* croifade. Ils avoîent feulement permis à leurs 
^*'* vaflaux&àfeurs fujets àt fûivre le torrenr. 
Hugues, fîere du roi db France, le vieux 
Raimont comte de Touloufe, Robert duc de 
Normandie , Godefroî de Bouillon duc de là 
Baffe -Lorraine, Etienne comte de Chartres-, 
furent les principaux chefs. Philippe , mépri- 
fable par fes ddfordres , te parut peut-être 
davantage pour n'avoir pas voulu prendre la 
croix, C'étoit pourtant un' trait de fagefle,- 
ïio8. B' relia tranquille dans fon royaume; Après 
Mort^M avoir régné (ans gloire plus de' quarante -huit 
«^** ans , il niom-ut , félon quehjites auteurs , 
fous ITiabît de moine. L'abbé de Cluni Tâ- 
vôit follicité à le prendre; mais on a îieu de 
croire qu'il n'en fit rien', quoique cette dévo- 
tion, très -commufie alors, ne (doutât qu'iîn 
changement d'habit. De -là vient que \ts 
moines comptent dans leurs fartes tant de 
princes, de feigneiîrs, de femniës illuflres; 
/tqwiftr^ Les croifades , dont on réfpe'élè le motif, 
•""'fw''* & dont on nfe peut trop- déplorer faWiJs-, fer- 
9r$t/Ms^ virent dii moins à rétablir l'autorité &* le do- 
maine des rois. La noblefle, pour avoh- de 
quoi entreprendre de fi .longs voyages , knr 
vendit beaucoup de terrfes qui furent par là^ 
réunies à te* couWïine; <)ii rap^^rte à^ce 

temps 
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iemp5 nnvention des armoîricsî II fîdloît ik'^rmêirhH 
une foule de feigneurs des bannières qui les 
Ment reconnoltre de leurs vafTaux ; & couor 
Hie ils étoient tous couverts de fer, ils avoîent 
befoin de fe diftinguer par quelque emblème. 
Chacun en mit (ur Tes armes; on conferva 
ces fymbbles comme des titres d'honneur; ils 
fervoient aufli de diftinâif dans tes tournois, 
& la mode s'en établit généralement. Nou» 
avons déjàobfervé que b cavalerie, presque 
inconnue fous la première race, étoit devenue 
k principale force des armées^ C'eft ce qui 
avoir mis tn ufage les casques, les cuirafTes^ 
les braOàrds, les amutes pelantes dont le cai* 
vaUer & le cheval étoient furchargés , & dont 
en fentit plus d'une fois l'inconvénient. 

Ce règne fournit une preuve fu^ière dvk Décret /n^ 
progrès de l'autorité des moines, éG:oîtementx«^>^ *« 
liéie à cdlé des papes. Aorès le concile de^^^*'][^** 
Clerment, Urbain H^ en aÛa tenir un à NU 
mes , où l'on fit ce canon qui doi« entrer 
dans l'hiftoire de l'cPprit humain : „ Quelques 
,y înrenfés , par uit zète amer>, prétendent 
„ que les moines , étant mort» aa monde 
„ pour vivre à Dieu , font indignes des fonc^ 
,5 tions facerdotales , comme de donner la 
„ pénitence, l'abiblution, le baptême. Mais 
,5 ils fe trompent. . * ... ^S., Benoît a feu- 
„ lement interdit aux moines les affaires tem- 
„ poreUes : ce qui e(t également défendu auxi 
„ chanoine». Les uns & les autres font des- 
ry anges , puisqu'ils annoncent les volonté 
,9 de Dieu} mais.L'oxdKe aogdliquQ eft plus 

9» élevé. 
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„ élevé,. félon qu'a contemple Dieu de. pîus 

„ près. Les moines n'ont -ils pas fix aîles 

y^ comme les Chérubins, deux figurées par 

„ le capuce, deux psu: les manches, & le» 

5, deux autres par le refte de Thabit ? Voilà 

„ bien cenaineroent ]ts (bç, aîles» Nous op- 

„ donnons donc que ceux qui s'élèvent con- 

,, tre les moines à ce fujet , foient privés 

,9^ des fonctions facerdotales.'' 

TréjMféé n ne &ut plus s'étonner des devoirs bizar- 

>r/(s«^tf>resqu'onimpofoit aloi^, comme efleatiels k 

wx ungs^ rdigimu Oo obHgcoit tout chrétien , prin- 

réfm#. ^ccs & fujcts, à fe Mre tondre; on exoHiH 

gê. immic»t, on privoit de la fépultum ceux qm 

E)rtoient les cheveux longs. Un concile de 
ouen l'ordonne exprefrément;^& ce même 
concile défend aux prêtres de hm homnmge 
à aucun laïque : ,, car c^efl: une indignité » 
,, dit-il , que des çoaius con&crées par Fonc- 
" ^ tion (oient mifes dans les mmns profiuies 
^9 d'un homicide , d'un adultère , d'un pé- 
^ cheitf.'* S* Anfelme , moine du liec^ 
archevêque de Cantorbéry, fe montra infini- 
«aent zélé pour ces deux objets. Les trou- 
bles (|u11 occalîonna en Angleterre , furent 
le firuk des préjugés répandus paf-tottt. 



LOUIS V L, 
Surnommé i^b Gros. 

9^'t^ff'j T ^ croîfide, en exerçant l'ambition & le 
Ueêwêu*^ coulage au jvaflàux de la couronne^ 
«n • ^ avoit 
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avoit ptocuré an dernier roi plûfieurs aonée» 
de repos. Son domaine s'étoît un peu agran- 
di. Cependant il étoit encore très- borné j 
& lorsque Louis Gomûiença à régner feul , il 
fc vit environné d'ime multitude d'ennemis^ 
fes fujets qui ^ ne pofl'édant la plupart qu'une 
ou deux places, ne laiflbient pas de fe ren- 
dre redoutables , foit par leur union , foit 
par la pofidon de leurs châteaux. Celui de / 
Fuîfct 9 entre Orléans & Eflampes , coitei 
Çgû ptuQeuis aimées de guerre. Louis le 
Gros eut le bonb^r de réduire ces petits 
ftiKlataises à l'obéi0àiice. Mais h deftinée 
â^ h nation Krançoife étoit de oombbttre lea 
Anglois durant plufieurs iiècles. C'eft ici 
^ue ccrnimencent les guefies & la hsdne en» 
tre les deux nations. 

Pendant que Robert duc de Normandie fe p^^^f^ 
btttoitenPaleftine, Henri ftœ cadfct, s'étoit^^^^^ 
emparé du royaume d'Angleterres^ttès la mort <«rrit 
et ieur père Guillaume le Roux, en iioo«- 
A ion retocff^, RoÇert voulut diaffer Tuftir- 
pateur. U futiuî-<méme att3aqué^6a Nor« 
mandie, battu, pris &enfeniiié dan» une'pri*^ 
fon^-où il mourut viiftime de fon zète indis*^ . 
cret pour la croif^e. Louis le Gro^, gou- 
vernant atois fous ViiS&ççc;^ avoir excité Hen- 
ri à la conquête de la Normandie, au- Meu de 
s*y oppofer fortement , comme fon père & la 
prudence le confdBoient. B eut fujet de fé 
repentir d'avoir voulu it dcmner un voïin . 
trop redoutable. Sn^rr^ 

La&rtereffcdeGifois, fituée Airlafron-^^ n!^ 

tièreriu 
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tière des deux, états, fut la première occafioir 
de rupture. Henri s'ei> étant emparé , quoi- 
qu'elle fut en féqueftre^ le roi de France lui 
envoya un caneL h répondit qu'ail n'avoit pas^ 
beToin de fe battre pour un fort dont il étoît 
en poiTeiBon. Au -lieu d'un combat fingu-^ 
lier, il y eut une bataille,. & les Angtois fu- 
rent vaincusw Ce fut là comme une femence- 
de guerres interminables, fouvent interrom*'^ 
pues par de» tnûtés, mds bientôt ranimées 
par rambidon* & la haine» Louis fut quel*- 
qùefois malheureux & toujours brave. Ott 
raconte que dans uneaiâée, un Anglois fai-* 
fit la bride de Ion cheval en criant, le roi e/h 
pris. Sans, s'étonner du péril;; Ne fais-tu- 
pas 9 lui dît-:il r fa*on ng prend jamais l^ 
roi aux échecs P & à l'inihnt, il^ le renverfa 
«jort d'uft C0iup»4'épée; , 
irrg* CepenArot la guewe du faccrdbor avec l'em- 
lêpspefx^^t^ continuoit.à;t«mbter&à fcandalifer KEu-^ 
5****"*jx)pc4 Henn:V.,ique PSifcal IL^ autre pape 
^M^ffMT.forti deClufti, avoit armé contre Fempereuc 
feni>ei«, ne fut pas plutôt ai&rmi^ par kt^ ré*^ 
voke far le trône impérial, qu'il fe fit ui> de* 
voir ou im hoaneur , à l'exemphtde fon mal« 
heureux pefe , de fbutenir le& inveftitures* 
Un nouveau pape , GaBxte H. , , wnr Tcxcom- 
munier dans un» concile de Reim^ ;. cm le» 
pontifes, fans épargner les rois de Fjrancèt 
«rouvoient le joyaume toujours ouvert^ y ob- 
tenoient du fçcour§> , y exerçoient leur em* 
pire. On qualifia l'invelliture d'héréfie,:qucrii' 
qoue: Pafcsd lulrmé(n& & fut récrid dan&.ua 

conr- 
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xroncîle de Rome contre cette qualification. 
Louis le Oros parut au concile pour fe phm-FtUlefeém 
dre du roi d'Angleterre, fur qui fans doute il-^*» j^**^ 
-vouloit attirer les foudres eccléfiaftiqucs. Ce-"*'* 
lui - ci , phis ferme & plus prudent , avoit dé- 
fendu âfes évoques, députés à Reims, de fe 
plaindre de perfbnne, parce qu'il fauroît bien 
rendre juftice lui -môme dans fes états. Sa^ 
Juez le pape de ma part^ leur avoit -il dît; 
lécoutez - le avec iumiltti^ mats ne sne rapport 
-tez Ici aucune tjr^ohnancp au concile. Le 
Toi de France ne put le faire excommunier. 
11 ne pot pas mômç obtenir du pape , malgré 
les iflus vives inftances, que la métropole <te 
IScns fiit affranchie de la primatie de Lyon, 
dont Grégoire Vlî.'étoît Fautein-. 

Enfin ïa querdle atroce qui avoit caufé tant Tm ie u 
de crimes, de foiilèvemens, de maflacreSjJ**^'^. 
fous deur règnes, pouruneyfimple cérémo-^J^/,"*^** 
nie, finit crf 1122. par un accommodement 
auffi bizarre que le fonds de la querelle. Hen- 
ti V. contraint de -plier , remît à Dieu fif aux 
fatrtts apôtres toute inVeftîture par U crojfe 
âf Panneau; Cafixte II. lui accorda que les 
éleélions fe -fiflcnt en Ta préfence , & que les 
élus fuflent'mis en pofleflîon des lîefs par le 
fceptre. H fimt fe tranfporter dans ce fiècle, 
pour concevoir qtf un fceptre mis à la place 
d'une crolfe, ffîfoit difpardttre lafimonie. 

Dès que Pempercur^ gendre du roi d'An- hiaw 
gleterre, fevîtTéconcîlié avec l'ëglife, il en- Vmpi, 
tra d'autant plus volontiers dans fa querelle ''î*'*^<«» 
avec la France, quiltrifloit de fe venger àtVj]^^^^ 
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rexcommunicatioii fulminée à Reims contre 
lui. U (e mit en Campagne à la tête d'une 
armée nombreufe , réfolu de réduire en cen- 
dres la ville d'où lui étoît venu cetaffroun On 
* vit alors que, fi les valTaux Mbient la guerre 
au fouverain pour des intérêts particuliers, ils 
pouvoîent fe réunir à lui ccmtre Tennemi com- 
mun. Le roi les ayant convoqués, eut bien- 
tôt une armée au moins de deux <ens milie 
hommes. Ce zèle admirable de la nation ne 
fut point (lérile. L'empereur perdit courage^ 
& repaiTa prompiemàit le Rhin. L'armée 
Frànçoife pouvoit écrafer (ans peine le roi 
d'Angleterre; mais les vaffaux n'y voulurent 
point confendr, de peur d'être lubjugués à 
leur tour par l'autorité royale. 
Vwifiam^ C'eft id pour h premâie fois qu'cHi fait 
*•*• mention de Voriflamme^ bannière de Tabbayc 
de Saint rDent^, à laquelle l'opinion vulgaire 
attachoit une votu miraculeufe. l^ roi l'avoit 
pris avant fon départ, il le reporta folemnell&- 
ment à fon retour, fl remit en même -temps 
la couronne de fon père , qu'il retenoit in* 
juftement , dit Suger abbé de Saint Denis; 
car les couronnes des rois après leur mort 
appartiennent aux faints martyrs , c'efl ré- 
cure, à l'abbaye. Voilà de ces droits dont 
l'origine fe trouveroit difficilement. 
II 27. Louis, quoique pieux, quoique zélé pour 
JU ni fx-réglîfe, au point qu'il venoit de rétablir par 
wmminké. jgg jy.jjjçg yjj évêque chaffé de fon fiége, ne 

put échapper au^ cenfureseccléfiaftiques. Les 
.^^ plaintes féditieufe» de l'évéque de ParisJ'ayant 

en- 
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engagé à faifir fon temporel , ce prdlat lance 
auffi-tôt l'interdit fur Ion diocéfe & môme fur 
les terres du roi. Les autres évéques de la 
province fulminent de pareilles cenfurcs; 
& voyant le roi fort irrité , ils vont ( démar- 
che étonnantje ! ) implorer le fecours du nou- 
vel ordre de Citeaux. Le pape lève rinterdit.^<^/*» 
S. Bernard, déjà célèbre, s'en plaint comme""'** 
d'une foiblefle qui autorife la licence. U fui- 
voit les préjugés de fon fiècle, ainfi que les 
plus grands hommes ont fait Souvent; & par 
refpeâ pour la puiflance pontificale, il per* 
doit de vue les droits de la royauté. Dans 
une lettre écrite au pape, il traite le roi d'im- 
pie, de peifécutcur, de fécond Hérode. Tant 
il eft difficile même aux faints , de fe tenir 
dans les juftes bornes du zèle. 

Ce prince mourut très- chrétiennement, 1137^ 
après avoir fait facrer iLouïs ion iilç & fon Mmék 
fucceffeur. Les dernières paroles qu'il lui^**'''« 
adrefla, ne peuvent être trop répétées. Sou^^^^* 
venez^vous mon fih , que la royauté rCefl 
qiiune charge publique^ dont vous rendrez 
un compte très -rigoureux après votre moru 
Louïs le Gros plus vertueux que H^ui L 
roi d'Angletetre, n'eut p^is comme lui la ré- 
putation d'tm mudfoi, parc^ qu'il manquok 
de poHtiqùel Stm ennemi le trompa toujours. 

L'autorité roysée commença pourtant à fe Apâm^ 
relever fous ce règne par des établiflOTfflîs*^j£*^j» 
utiles. Le principal fut celui des c(>iw»f««^^.'' "*" 
Il n'y avoit alors d^ommes véritablement li-> 
hres que les ecdéfiaftiques & les feigneurs. 

Tou4 
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Tous les autFes étoiem plus ou moins efda- 
ves. On leur permit d'acheter la fraiichife^ 
ide fe choifir des maires -& des ^chevîns. A- 
lors fe forma le gouvernement municipal. Les 
villes, devenues ^e petites républiques, fous 
le nom de communes, dévoient foiffiiir aux 
Toîs un nombre de gens de guerre; chaque 

5)aroi{re devoir tnarchcr fous la bannière de 
on faint. Les feigneurs n'avoîent^ plus le 
même empke fin* ces nouveaux affranchis ja- 
loux de leur liberté. Les droits , qu'on leiff 
woît vendus, étoientprantisfolidement. Cet 
exemple du monarque fut imité par un nom- 
bre de feigneurs qui vendkent de mêmeàleurs 
fpjets la liberté que la. nature devoit rendre 
inaliénable. Qudques villes fecouèrent le 
joug, fans attendre les chartes des feigneurs. 
Enfin les bourgeois acquirent le droit d'être 
gouvernés par des maires , des confiais ou des 
^cbevins', de changer de domicile & de difpo- 
fer librement de leur fortune ; de s'armer 
pour leur propre dé&nfe, avec i'cAlîgatîon de 
.payer certaines tailles au feigneur, & de com- 
battre pour hii en certains cas. On attaqia 
fou vent leur4îberté; mais ils en connment le 
prix & la foutinrent. Nous verrons les com- 
munes former dans la ftiîte un troifième or- 
dre de citoyens, qui eut une grande autorité 
dans les aflèmblées de la nation. D refla 
encore beaucoup de ferfs jusqu'au quator- 
zième fiècle , époque de raffranchiffemoit 

^J^*^«« général fous Louïs Hutin. 

^Imt. ^ ^u^ établiflèment non moins utile de 

Loms 
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Louis le Gros , fut le droit d'appeller en 
plufieurs cas aux juges royaux des fentences 
rendues par les officiers des feigueurs. Les 
jullîces feigueuriales perdirent ainfi une gran;* 
de partie de leur autorité , au profit de celle 
du fouveraîn. Celui-ci étant dès -lors le 
premier juge , ne pouvoît manquer de de- 
venir bientôt légiflateuf. 

Les ordres monaftiques fe multiplient. On Néuvtattit 
voit naître les Chartreux, les Prémontrés, •^'«•5* »«#. 
Fonte vraud , où les hommes doivent être"^-^'^*^'» 
gouvernés par une femme , Cîteaux où la 
plus rigicje pauvreté attire des profélytes & 
des ricîieflès , enfin ces ordres militaires qui 
doivent unir les exercices du cloitrc à la pro- 
feffion des armes. L'opulence de Cluni avoit 
produit Teffet ordinaire, le relâchement. Ua 
murmure unlverfel dépofoît contre ces reli- 
gieux* trop jaloux de leurs privilèges , trop 
fiers de leur fortune, & dont répîfcopat re- 
doutoît les entreprifes. Dans le concile de 
Latran, en 11 22,, on défendit abfolument 
aux moines les fondions du miniftère, même 
de chanter des meffes publiques. „ Us pos^ 
„ fédoient les églifes , les terres , les châ- 
5, teaux, les dixraes, les oblations des vî* 
„ vans & des morts, difoîent les évêques; il 
„ ne refte plus que de nous ôter la croffe & 
„ l'anneau , & de nous faire ordonner par eux.'* 

Cependant l'abbé de Clairvaux , S. Ber- ^ jg^ 
nard, la gloire du nouvel ordre de Citeaux,iiiiri,,i'^ 
acquit par fa réputation & par fes talens Icf^* ^» 
plus grand pouvoir qu'un homme puiffe c^att^V^^'* 
Tome L \ ces 
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cer fur refprit des hommes, H gouverna les 
popdfes, les rois & les peuples. Voué à la 
Iblkude , & toujours cnuraîné aux affaires, 
fon génie vif, ardent, infatigable, fe mêla 
de tout & décida tout. Sa difpute avec le 
vénérable Pierre abbé deCluni, fur la préé- 
onneiice des deux ordres monafUques , fut le 
fignal de cette dangcreufe rivalité qui fe per- 
pétua entre ks moines. Il triompha du mal- 
heureux Abélaid plus favant que lui, témé- 
raire théologien , mais fi légèrement foupçon- 
Tlé d'héréfie fur la trinité, que fes accufateurs 
fe contredifoîcnt , les uns prétendant qu'il 
admottoit trois , Dieux , les autres qu'il ne 
ëiftinguoit point aflèz les trois perfonnes. 
Bernard fit reeonnottre Innocent II. à qui A- 
âadet di^utoît vivement la papauté. Nous 
le verrons fe (tgrialex encore davantage fous 
k règne fuivant. 
"jrnâuidi Xefchidme^ ks défordres en tout genre, 
jirt/fisin'lgi fermentation ites efprits, donnèrent pais- 
*"^T/« &I1CC «ïx ftétes ennemies du clergé, qui de- 
"krs^n voient un jour s^ter toute l'Europe, Arnaud 
de Brefcia, moine enthoufiafte, rigide, élo- 
quent , înveâiva contre les clercs & les^moi- 
nes, fans ^argner les papes ni les évêques. 
Selon lui, un clerc ne pouvoir rien avoir en 
propriété; le prince étoit maître de difpofcr 
de tous les biens eccléfiaftiques , feulement 
en faveur des féculiers. Ces déclamations 
écbauffôient la multitude; on fe foulevà; la 
révcdte devint contagi^ufê ; Arnaud fut brûlé 
ett Ii55t px ordre d'Adriei^ IV^ » mais le 

fe« 
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feu qu'il avoir allumé , n'a pu s'âcindre. S» 
Berniu-d oit qu'à l'exemple du diable ^ il n'a? 
voit faim & foif que du fang des âmes. 



L" 



LOUIS VIL 
Surnommé l£ Jeune. 

ouïs LE Jeune , p^ fon mariag^ avec 11 37. 
..^ Elconore héritière du duché d'Aîuitai*^«(^««<if 
ne, avoit réuni à la couronne un pays confia** "^ 
dérable, depuis la Loire jusqu'aux Pyrénées. 
11 étoit tranquille du côté de l'Angleterre, où 
la mon de Henri L occafionnoit des guerres 
civiles. Mais l'ambition du pape & les in- 
trigues de Thibaud comte de Champagne» 
«e le laiûlàrcnt pas long- temps en rqpos. 

D s'étoit oppofé à l'éleâion d'ua archevè» ii^r. 
que de liourges, faite fans fon contentement» Quiniu 
Le pape Innocent U. , quoique redevable w*»" ^ 
roi de fa dignité, voulut foutenir cette é\tz-^j!^Y^/^ 
tion , contraire aux droits de la couronne. M^M. 
11 facra lui-même l'archevêque, & l'envoya 
en poiTeflion du (iége , difant avec inftdte, 
que le roi itoit un jeune bemme quUl faiMf 
inftruire^ & ne point acioutumer à femilen 
(^affaires d*égKfe. Cependant les rois de la 
première race conféroient ordinairement les 
évêchés , & , depuis que les éleâions s'é- 
toient rétablies dans le royaume , le droit de 
les confirmer appartenoit iRconteftablement 
au monarque ; droit fondé , & fur las conces? 
I 2 iio&s 
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fions feites à Téglife par fes préddcefieiirs , & 
for la raifon d'état qui doit, exclure des gran- 
des places tout hoijîrfne fufpeél^ ion prince, 
I^ais le funefte fj^èiîie d'indépendance avoît 
branlé les prer/îiers principes. Louis tint 
ferme. C*cn fut affez pour mettre fon do- 
maine en interdit. 
Le amtt Le comte de Champagne avoît eu beau- j 
iie cham- coup dc part à cette affaire. Brouillon , mé- j 
^^«' chant ^ mais dévot à l'extérieur, zélé protec- ; 
7étdf! ^^^^ ^^^ moines qu'on difoit être fe& foldats, 
' & appuyé de Saint Bernard qui faifoit publi- 
quement fon éloge , il faîfit toutes les occa- 
fions de troubler l'état & de nuire au roi. 
Louïs le Jeune , vif & irrité , fond fur la 
5jtfi« Fi- Champagne , faccage Vîtri, fait mettre le 
tri. feu à l'églife où périrent plus de treize cens 
perfonnes. .Cette exécution cruelle fut fui- 
vîe de vîolens remords. D ne crut pouvoir 
l'expier qu'en faifant vœu d'aller en peribn- 
ne à la Terre -Sainte. 
1145. Les fruits de la première croifade s'éva- 
Se€ânée nouïreut de jour en jour. On en demandoît 
^^^ytéè* ^^^ féconde. Le pape Eugène III. , qui 
51/ s.* avoît été le difcîple de Saint Bernard, & qui 
Mvwrd. le refpeéloit encore comme fon maître , le 
chargea du foin de la prêcher. Ce pieux fo- 
Ikaire, l'oracle de la France, mais fort fus- 
ceptîble de préventions , & plus propre à 
gouverner des religieux qu'à^ diriger les affai- 
res d'état où il n'entroit que par zèle , déter- 
mina le roi à cette entreprife, contre l'avis 
du fameux abbé Suger , autre moine d'un 
• ■• « aé- 
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mérite extraordinaire, vertueux quoique hom- 
me de cour, grand politique , & depuis long 
temps exercé au gouvernement. Les prédi* 
cations du faint allumèrent par -tout renthou*' 
fiasme ; il repréfentdt les Mahoraétans com- 
me des idolâtres , eux qui ne font pas moins 
zélés contre l'idolâtrie que les chrétiens. Le 
monarque reçut la croix de fa main à Vézelaî 
îur un échafaud dreffé en pleine campagne; 
la plupart des feigneurs, trois évêqUes, k - 
reine Eléonore , fe croifent avec la m^mt ar- • - 
deur. Bernard coupe une partie de fes habits 
pour faire des croix; les crpix manquent en- 
core; & il permet à chacun d'en faire. On 
lui offrît le -commandement de l'armée qu'il 
refufa. Le bruit de fts miracles & de fe$' 
prédirions ne laîiTant aucun doute fur le fuc- 
cès, tous vôuloient partir; des femmes mê- 
me prirent les armes :il ne refta dans plufieurs 
bourgs que les femmes & les enfans. Ber- 
nard écrivit au pape : Les villes & les cbd" 
teaux deviennent déferts ; on voit -partout 
des veuves dont les époux font vivans. Trifte 
fujet de la félicitation ! L'Allemagne où il alla 
prêcher, fut animée du môme efprit, & l'em- 
pereur Conrad IH. imita l'exemple du roi. 

Louïs le Jeune, après avoir cortfié la ré- MhwmU 
gence à l'abbé Suger & au comte de Verman-^^^'y*^' ''^ 
dois. Te mit en marche à la tûte de plus de * 

deux cens mille hommes. Conrad en avoit 
de fon côté plus de cent mille. Il n'en fal- 
loit p^s tantr^pour conquérir toute l'Afie. La 
trahifoti; des Grecs qui ine cherchoient qu'aie 
I 3 d6. 
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d^fs^re des croifés ^ dont ils fe déficient avcc- 
raifon, le peu d'habileté des deux princes, 
l!indépeudance de leurs vaflaux , la mauvaire 
difcipCne des troupes , beaucoup de fautes Se 
nulles précautions, tout concourut à la ruine 
des croifés. Au-lieu des conquêtes qu'ils regar- 
doîent comme infaillibles , ils n'eurent que l'a- 
vantage de vifiter dévotement jies lieux faints. 
1149. ^ retour en France, le roi trouva la hîo- 
Jiftêu/duV^àA^ floriiTante par le fage gouvernement 
rti» de l'abbé Stiger. On avoit tenté de perdre 
ce miniftre à^x^ fon efprit. Il n'eut pas de 
peine à lui rendre judice, & lui donna la ré* 
compenfe la plus di^e de fon zèle , le nom 
de père de la patrie. Tout retentifloit de 
Smroiures contre Saint Bernard, qui fe julli- 
fig comme il put , en rejettant fur les aimes 
Smger è'des. çrolfés le malheur de la ctoi(ade. Ces 
firîr ^^^^ mc^es célèbres ofirent un contrafte 
frappant. Ils avoient l'un & l'autre beaucoup 
de génie ; mais l'un gouvernoit l'état en vrai 
, politique^ l'autre nenvîfageoit les affaires 
^tfen homme dévot. L'abbé de Saint Dé- 
lais qui ne pouvoit tout-^à-fiiit être exempt 
des préjugés de fon fiècle, n'en avoit aucun 
qu'il ne fit céder à une raîfon fupérieurej 
\ t'afebé de Claîrvaux fe livroit avec enthoufias- 
me à tout ce qu'il imaginoit pouvoir intéres- 
'fer la gloire de Dieu, le bien de l'églife. Il 
étoit né pour fanétifier les âmes, & fortoit de 
fa fphére en fe mêlant du gouvernement des 
peuplais. L'ordre de la providence eft, que la 
>gc(Fe humaine dirige les ^treprifesliumaincs« 

La 
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La reine Eléo,nore avoir fuivi le roi en Pa- LtnXt^ 
leftine. Une antipathie mutuelle , augmentéejl^^^'^^''*^ 
par les galanteries de cette princeflè , leur^' Ji^ifi^i^ 
fàifoît délirer une féparatîon. Louis fe cioyoit»*» 
déshonoré par Eléonore: celle-ci le plaignoit 
d'avoir un moine plutôt qu'un roi pour époux» 
Suger 5 prévoyant les fuites de ce divorce » 
qui enleveroit à la couronne toute l'Aqui- 
taine , étoit venu à bout de fufp^ndre le fit- 
nette dcfleiti de fon ntàître. 11 mourat mal- 
heureufement pour^ l'état. Auffi-tôt Louïs 
a recours au prétexte ordinaire dé parenté 
contre Eléonore. Les flatteurs ne mauquenl: 
cas de lui faire un fcruptile de fon maria- 
ge. Il confulte les évêques, & fur leur avis 
•répudie la reine. EUe avoit de lui deux 
filles ', auxqueUes il efpéroit que fa fijcces- 
fion pourroit revenir. Mais Eléonore ne 
tarda point à époufer le duc de Nonaandie 
en deshéritant les filles» 

Henri (c'eft le nom du duc) à qui elle VAngU- 
apportoit ppwt-éot l'Aquitaine , devint dès-j[^/'^jjjj^ 
tors redoutable au roi de France. 11 le fut ^^/t, 
bien davantage peu de temps après , le roî 
d'Angleterre l'ayant déclaré fon fucccfleur% 
Cette couronne , jointe à une partie des 
plus belles provinces du royaume , formoit 
une puiflance qui annonçoît d'étranges mal- 
rks«^ aux defcendans de Louis le Jeunew 
Les deux rois étirent bientôt des démêléS'^ 
dont les fuites fiirent peu confidérables. Démêlé iê 

Un fameux zélateur des immunités ecclé- ^'«^«LJi- 
fiaftiques^ Thomas Pecfcet, révéré, fous ^s^^ZlSiu 

I 4 nonUtf « 
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nom de S. Thomas de Cantorbdry, que le 
nouveau roi d'Angleterre Henri II. avok 
élevé à la dignité de chancelier , & enîiiitc 
à celle de primat , lui caufa de plus ,vives 
inquiétudes que le roi de France trop foible 
pour le dompter. Un prêtre convaincu d'as- 
faflînat méritoît la mort; & les immunités de 
Téglife ne dévoient pas fauver des meur- 
triers. Henri voulant 'que le coupable fiit 
juge & puni par les magiftrats, Tarchevêque 
ne voulut jamais y confentir. Tel fut le 
principal fujet d'une querelle qui mit en feu 
tout ce royaume , qui expofa Henri II. i 
perdre fa couronne , & qui luî= fir perdre 
réellement fon autorité & fa gloire. 
Metket en Beckct , condamné par lès confrères m*- 
Frdfu*. mes d'Angleterre , trouva un afyle auprès' 
de Louis le Jeune , dont l'intérêt étoit de 
fomenter ces brouilléries , & dont la piété 
^ ^ , ^ favorifoit un homme déjà regardé comme un 
martyr. Henri étant venu en France pour 
d'autres afiàires , il fut qtiefticn de le ré- 
concilier avec l'archevêque de Cantorbéiy. 
Le prélat vînt fe jetcer à fes pieds , l'affurant 
qu'il fe foumettroit à fes volontés, faufTbon^ 
fieur de Dteu; car l'honneur de Dieu étoit 
•confondu avec les intérêts imaginaires du 
•clergé. Après s'être récrié fur cette rcftric-' 
don; Qu'ail tn*accùrde feulement^ àÀi Iç^rviou 
narque , ce que le plus faim de fe^ prédé- 
cejfeurs a accordé au moindre des mieni. 
D vouloit parier des coutmnes d'Angleterre 
rejettées par l'archevêque comme incompaii- 
• - * ble& 
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hks avec les immunités de YëgfiÇe. Cha* 
cun applaudit à ceae demande : pais le pré« 
lat fut Jnflexible., Le, pape Alexandre IIL 
avoit envoyé des légats pour finir l'affaire, . 
Henri qui craigiioit les anathènies , confen- 
tit au rctabliircment de Becket , fauf PaU" 
îorité royale. On le réconcilia en apparen* * 
ce. L'ai'chevéque de retour en Angleterre, 
lança de nouvelles excommunications, & ir- 
rita plus que jamais un prince terrible dans, 
fes emportemens. Eft-il poffible ^ s'écria 
un jour Henri IL , qu'aucun de mes fervi" 
teurs ne me vengera d'un prêtre ingrat fi? 
rebelle qui trouble tout mon royaume l Cf^ 1170. 
paroles n'eurent que trop d'effet. Quand -*'»*'t *j*c 
un prince parott délirer le crime , on s'em-^"^'* 
prefle de le commettre. Le prélat fut bien- 
tôt aflafllné dans fou églife. La pénitence 
humiliante du roi , la révolte de fes enfans 
& d'une grande partie de la nation, la dé- 
marche qu'il fit de fe fouraettre au jugement 
du pape, prouvent combien le malheur peut 
abattre les hommes les plus fuperbes. 

Ces violentes contcftations fur l'autorité ^^^^^^9 
pontificale & fur les immunités eccléfialÛ-^^ 
ques , avoient leur fource dans lesfaufles. 
décrétales, & dans un chaos d'erreurs pro- 
duites par l'intérêt & confacrées par l'igno- 
rance. - On verra presque toujours les plus 
grands maux de la fociété naître de l'erreur 
autant que des panSoiis. A quoi s'expofent 
ceux qui fuient la vérité î . . i)^r«,Vr« 

^ LQu'è lejçuîiç.iyùtjnryles enfans^ de Hcijri^'^^''^^' 
1 5 * * 'con-;7ci.L. 



ccfntrc leur père. Mais le monarque Ah-' 
dois reprenant toute la vigueur de fon ame , 
le montra dans cette guerre, auffi prudent & 
auffi courageux que (fans les autres; On fit 
un nouveau traité de paix. Louis fut en 
pëlérinsçe au tombeau de Saint Thomas de 
liïo. Omtorbéry déjà canonifé. Il mourut peu de 
Ssmêrté temps après, avec la réputation de roi pieux 
& de mauvais politique. Ses vaQaux lui fu- 
ient toujours attachés , non par eftime pour 
& perfonne , ou par crainte de fa puiflance , 
mais parce qu'ils redoutoient l'ambition du 
roî d'Angleterre. 
^h^' Cte remarque fous ce règne une loi digne 
jx^nlu ^^ Cèdes les plus barbares. C'étoit la dé- 
fenfe du duel pour une dette qui n'excéderoît 
pas cinq fous. Une dette de fix'fons étoît 
éonc une matière fuffifante de duel. Au fein 
it cette iarbaçie naquirent en Province nos 
premiers poëtes connus fous le nom de Trou^ 
1>êmks- verres ou de Troubadours. Ds chantoient 
*^** les dames, ils en étoîent aimés; ils faifoient 
les délices des cours, & Ton ne conndfToit 
point de nouveauté fi charmante. Xlîes. pre- 
mières étincelles du génie de la nation per- 
çôîent à peine la profondeur des ténèbres 
Eiéh * ootit elle étoit environnée. De nombiwfes 
monéfté' écoles , établies fur- tout dans les moniAères, 
'•^ rendirent un fervite plus efTentîeK Les moi- 
nes s'occupoicnt à copier des livres, & don- 
noient des leçons aux jeune; ^ens. Sans eux 
nous aurions peut-être perdu tous les tré^ 
4bt$ de Taotiquité. Iab collèges 6xtm xoûh 

ber 
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bcr ces écoles. On accpuroît déjà de tovxtj^^l^s^ 
l'Europe à Paris pour étudier les fcien-^^****'* 
ces. C'eft peut-être alors que fe forma rUnî- 
yerfité , connue Tous ce nom feulement idu 
temps de S. Louis, Le nombre prodigieux . . • 
des étudians en fit un corps trés-confidérabIC' " 
dès fpn origine. Mais ce qui s^'appelloit alors 
fciencc , fe rdduifoit presque à une vaine mé- 
taphyfique plus propre à exciter des difputes 
qu'à répandre des lumières. Etoit-îl dans* 
l'ordre de la nature, que l'efprit humain 
s'exerçât fur des inepties avant que de parve- 
nir à de folîdesconnoiflances? Etfalloît-il 
paffer par les fubtilités obfcures de l'école, . 
pour fe frayer un chemin à l'étude & à l'exa- 
men de la Nature? 

Cette manie de fophiftîqucr s'appliquoîtfur-F^ii^Av. 
tout aux myftères de la religion. On sWor-^^'^'J^ 
çoit de les analyfer, de les expliquer, par les^Ax/x- 
tennes inintelligibles d'Ariftote ; on enjaifoit , «w* 
pour ainfi dire, des thèfes de péripatétisme; 
& en dépouillant le dogme de fa majeftueuf^ 
limplicité, on enveloppoit aufli la raifon de 
nouvelles entraves. La doéfaine de Gilbert de 
la Porée, évéque de Poitiers, que S. Bemar4 
pourfui vit avec toute, la chaleur de fonzèle^ 
fera connottre la manière dont on envifa^eoit 
]e6 chofes les plus profendes. H fût accule é^ 
foutenir que Yeffence divine n'eft pas Dieu ; que 
les propriétés des perfonnes divines ne foAt 
{>as lés perfonnes; que les perfonnes divines 
ne peuvent être attribut dans aucune prq- 
'|K>ûtion9 ^c. 'Oti en cûncluoitqu^ilattâquoit 
.1 16 la 
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^'. - la Trinité; & fes diffinftîons de dialeAîqut 
furent taxées dTîéréfie. II fe rétraéla au con-» 
die de Reims tenu par Eugène IlL 
Uipâpês XJepape, difdpledeS, Bernard, étoît ve- 

fif /rjHftf.jm en France, comme pîuGeurs de fes prédé- 
ceffeurs, chercher un afyle contre les fédî- 
treux de Rome, Alexandre III. y vint de mê- 
me. Louis le Jeune & Henri II. roi d'Angle- 
terre allèrent au - devant de lui, & le condui- 
firent Tun & l'autre à pied , tenant les rênes 
de fon cheval. Les papes étoierit en quelque 
forte plus maîtres en France qu'à Rome, où 
Ton fe révoltoit contre eux. 
Décret ir" Le décret de Gratien, publié en ii5i,, 

Créim. mît le comble à leur puiflance. Ce recueil 
de canons fait par un moine d'Italie, confond 
les feufles décrétales avec les véritables loix 
de l'églife. L'auteur pofe en principe , 
que le pape n'eft pas fournis aux canons; H 
en fiiit un defpote , dont la volonté n'a point 
de règle. II étabBt que les dercs ne peuvent 
ttre jugés en aucun cas par les fécuHers, 
Pendant plus de trois fiècles, cet ouvrage a 
fervi de fondement au droit canonique; les 
écoles, les tribunaux, n'ont point fuivî d'au- 
tres maximes. Gratien , dans fon genre, 
•peut être comparé à Hildebrand. Quelques 
canoniftes, (dirai -je plus hardis on plus lâ* 
ches?) Tont furpaffé, en repréfentant le pape 
comme le monarque du monde entier, com- 
me un être même au-deffus de l'homme. Ec 
en Ta cru fans doute , à en juger par lés faits. 

P H J. 
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PHILIPPE II, 

Surnommé Auguste. 

PHILIPPE, que Loiiïs le Jeune avoît eu ug^ 
de fa troîDème femme Adélaïde de Cham- ^^^ • 
pagne, monta fur le trône à r4ge de quinze - * 
ans. Surnommé d'abord le Dieu -donné, il 
mérita par fes exploits les fumoms de Con- 
quérant & d'Auguile. Le premier trait mé-* iBânk-jf^. 
morable de fon règne fut un coup de rigueur, w*»:* ^«^ • 
contraire, félon M. le Préfident Hénault, au^*'^'- 
droit naturel , & par conféqucnt à la religion; 
&, félon le P. Daniel, également avantageux 
à la religion & à l'état. Les Juifs polfédoicnt - 
lUie bonne partie des richcfles du royaume. 
Cétoit le fruit de leur commerce, de leur in- 
duftrie , autant que de leurs ufures. On les 
accufoit de plufieurs profanations ; dont ap- 
paremment ils ne faifoient aucun fcrupule; on 
leur imputoît d'autres crimes peu vraifembla- 
bles , entre autres d'immoler le jour de la ce- ^ 
ne des enfans chrétiens, comme on le repro- 
choit calothnieufement aux chrétiens des pre^ 
nriers fiècles. Philippe , dès fon enfance , 
avoit été frappé de ces récits que la haine pu- 
blique ne manquok pas d'exagérer. Ma^é 
les remontrances des feigneuis &desévéques, 
gagnés , dit ^on ^ par les ofires & les préf«is 
des Juifs , il les bannit du royaume , confisqua 
fcurs immeubles, déchargea fes fujets de tou« 
te â^tte œveid etOt Quelaufis- uns fè firent 
^ î 7 bap* 



baptifer pour fe-fouilrdkc à h peilëcution* 

Presque toiis ornèrent piieux emporter ailleur» 
les talens qui les avôieïit enrichis. Le roi les 
rappella dans la fuite, parce qu^il eut befoin 
de leur argent. Il crut alors qu'on pouvoir 
les rendres utiles à Tétat, en mettaut uu frcîn 
* à leur avarice. Des foins plus pacifiques fuc- 

Onféwe cédèrent à cet orage. On pava., pn embellit 

rsr$s. jg capitale du royaume , dont Tancièn nom de 

Lutéce ne fignifioit que boues & immondices. 

-Fhiiippi Le comte de Flandre, en qualité de parrain 

Autieni/ts^Q Philippe Augufte, avoit la principale auto- 
•*' rite à la cour; car le titie de parrain formoît 
sdors les liaifons les plus étroites. La reine- 
mere^ jaloufe de fon crédit, fe retira, implo- 
' ra môme le fecoms du roi d'Angleterre. Ces 
divifions n'eurent pas de fuite. Mais Philippe 
fe crut en droit de prendre les armes contre 
ce môme feigneur , dont il avoit .époufé la 
nièce. U le força, à lui céder le Vermandois , 
Amiens & d'autres dcmiaines qui , par la mort 
de Ia.comteflè de Flandre, dévoient revenir à 
là couronne. Tout imnonçoit déjà dans le 
jeune roi k defiein dç maintenir fon autorité , 
& la force néceOaire pour y réuffir. 
^tabMi- Le foin qu'H eut d'eacterffliner les Braban- 

fonsexstr'Ç0ffs j û'aniionçok pas moins de zèle pour le 

"^'^ bien public. On appelloit ainfi des bandit» 
saûemblés en corps» dont les brigandages & 
fc» violoices portoient la.défolation en tout 
Sett. Le roi envoya, des troupes qui en tuè< 
sent plus de fqpt mUt dans une. bataille. Mais 

ce fléau 416 Mis^untïemutjiémtf ^M 

bar- 



tarbarie, les troubles, le dé^ut de police & 
d'autorité, fù^Qnt.fouv^nt reparoitre des Bra* 
bançons ou deifemUabJesbrigiuids; &lesroki 
en prireBt fouvént à leur folde. 

Cependant l'état déploraWe des afFaîresd'O- CbréUem 
rient attiroit l'attendon de l'EuPope. Il s'en'» ^</»-^»- 
fallok bien que la conduite des croifés qui s'é-**' 
toient établis en Paleftinc , répondit à ce 
grand motif de religion qui fembloit les y 
avoir entraînés. Le célèbre Saladin , maître 
de l'Egypte, auffi fage que courageux, pro- 
fita de leurs divifions, & n'eut pas de4)cîne i 
les détruire. U avoit repris jéruiàlem, oùLu- 
fignan étCMt roi presque fans pouvoir. Cette 
trifte nouvelle ranima l'ardeur des croifades. 
Les rois de France & d'Angleterre oublièrent ngg. 
un moment des querelles qpiniâtrespourpren- Pfjndê 
dre la croix. On convînt de faire payer kCr$ifae. 
quiconque ne fe croiferoit point, laïques ou 
eccléfiaftiques, la dixme de tous leurs biens, * 

une fois feulement, pour les frais de l'expé- 
dition (*). C'étoît au clergé à donner l'exem* 
pie. . Plufieurs de fes membres fe récrièrent 
contte l'impôt; mais le roi fe fît obéir. Il 
n'y avoit point eu d'exemple jusqu'alors 
d'im fubfide général. 

On raconte à ce f^}et^ qvf étant ob%é àtu eUrgi 
lever des tioupfls dans une oc<:i£on pit(uuite,V«^'im 
Philippe Auguftt donandii quelque fubfide au;^^"» 
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dergé de Reims* Ce corps le ftipplîâ de ië 
tontenter dû fectuirs de Tes ^prières v difentv 
que le i-efte pourrpk tirer A cotttëquence^ 
Peu de temps après, Téglife de Rdffls vit. dé-» 
^ vafter fes terres par tmjs feigneure. Elle eut 
• recours du roi. Phffippe répondit obligearri- 
ment , qu'il prieroit ces feigneurs de laifler 
Téglife en repos. 11 les en pria, ma's de ma- 
nière que les vexations furent encore plus 
violentes. Nouvelle députatîon pour réclamer 
la juftice du fouverain. De çuoi vous plaignez- 
vous , dit - il ? je vous ai protégé de mes prie-' 
tes , comme vous m^avez fervi des vôtres. 
Les députés promirent plus de zèîc; &, le 
roi, après cette leçon frappante, fit faire fa* 
tisfaftion à Téglife de Reims. Pouvoit-on 
douter que l'intérêt de l'églife-ne fût lié au 
'fervice de l'état. • . 

jBr9uUinie De nouvelles brouillerics entre Philippe 
9ntte ^^;-Augiifte & Henri II. roi d'Angleterre fufpen- 
iù^*i% ^"'^^^^ l'exécution de la croifade. Le vieux 
' Henri , amoureux ( dit - on ) d'Alix , fœur dé 
Philippe , qui devoir dpoufer Richard fon fik, 
retardoît ce mariage conclu depuis long- 
temps, & refufoit d'aflbcîer à la couronne ce 
jeune prince, dont l'ainé étoitmort avec le 
titre de rôî. La querelle devint très-vw; 
on alloit prendre les armes. Un légat avoitex- 
' ^ , communié Richard, comme auteur des troubles 
Philippiqui empèchoient la guCfre fainte. Un autre 
h-MViun 1^ déclare à Philippe , que s'il ne fait 
**'• prompteménVIa paî;^, il va m'èttre làTraiScT 
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en interdît. Le roi , auflî peu moddrc que le 
miniftre du pape : ^e me moque de votre in- 
terdit^ répondit -il; je ne le crains ni ne le 
garderai^ parce qu'il eft injufte. Il n'*appar» 
tient point à Rome d'* agir par fcnîence ni en 
aucune autre manière contre mon royaume ^ 
lûrsque je juge à propos de mettre à la raifon 
des va£aux rebelles. On voit bien à votre 
conduite ^que vous avez pris goût aux Jfer-^ 
lings d'Angleterre. Richard étoit préfent. 
H s'élance Uir le légat Tépée à la main. On 
accourt, on prévient le couç. Alors l'An- 
.glois fe jette aux pîçds de Philippe Augufle, 
& lui fait hommage de toutes les terres que (à 
maifon pofl^de en France^ difant, qu'il les 
tient de lui comme de Ton (eigneur , & du roi 
d'Angleterre comme de fon père. 

- Les hoftilités furent vives & courtes. Le Htnri u. 
malheureux Henri, trop foible contre un hé- «'«'n^. ^ 
ros tel que Philippe, fubit la loi du vaiu; ;. . > 
queur, s?oblig€a dé lui payer une fommç de 
vingt mille marcs d'argent, & ne furvéci^t 
guère à fa disgrâce. Sa femme Eléonore lui 
avoit caufé mille chagrins ; fes fils* Tavoîen^ 
trahi, quoique bon père; le clergé l'avoit ré- 
duit à l'humiliation , quoique grand prince. 
Outre le royaume d'Angleterre, auquel il joi-. 
gnît l'Irlande, il poffédoit la Gulcnnc, leToî- 
tou, la Xaintonge, l'Auvergne, le Limou- 
fin, le Périgord, l'Angoumois, l'Anjou, le 
Maine, l^Tpuraine, la Normandie^ &J1 y 
ajouta encore la Bretaghe par le mariage d'un 

de 
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defes fils avec riiéritière de ce duché C*}- 
Cependant fa vîe fut pleine d'affliélîons anic- 
res , & il ne ceflà d*éprouver combien H y a 
loin quelquefois de la fortune au bonheur, 
1189. Le nouveau roi Richard & le roi de Fran- 
^Yw^*'^^ fe jurèrent une éternelle amitié, & firent 
*'"*''• de concert les difpofitions de la crolfadc. 
Les lettres patentes portent: Telles font les 
conditions auxquelles, nous hous fommes en- 
gagés ^ moi Pbi lippe roi des François envers 
Kicbard roi des Anglois ^ mon ami ©^ 4non 
fidèle vajlal; moi Richard roi des Anglais 
'envers Philippe roi des François ^ mon fei^ 
grieur & mon ami^ fîfc. Cette amitié ne 
pouvpît durer lôngtems entre deux monarqucis 
jeunes, vifs, ambitieux, vaillans, jaloux de 
leur puiflance, & environnés de ïûîllé fujets 
de cônteftation. Le çaraéière fougueux & 
J^^'**'-* bizarre de TAnglois , étoît encore plus à 
^ craindre* que la fière vivacité dû François. 
Souvent diyifés^ fou vent réunis en apparen- 
ce, ilsfc fignalèrent Tun & Fâutre au fiége 
iiJ'Acre , place importante que Ton prît fur les 
infidèles. Ce fut tout le fruit de cette grande 
émigration.* L'empereur Frédéric Barberous- 
fe, fameux par fon courage & par fes démê- 
lés avec Rome , avoit péri en fe baignant 

dans 



(•) n avoît hérité dé fon père Géoffroi 
Plantagenet comte d'Aujou , & de fa mère 
MatiFde héritière de Henri I. 
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dsans le Cydmisjfon armée de cent cinquante 
mille honimes avoit été rdduitè à rien par les 
maladies. Philippe Augufte tomba malade^ 
& revint en France. Êchard refté fcul en 
Paleftine , y fit des prodiges de valeur à pure 
perte. Jérufalem , |e principal objet de la 
guerre, n'avoit pas nième été affiégée. Tou- 
tes les forces de l'Europe ne pafloient donc 
en Afie que pour s'y enfévelir. 
. Une chofe digne de remarque, & qui ca- GajMti^ 
raiSérife Içs mœurs du temps, ç'eft que lesjMjJ^ 
chev^ers croifés (on parlera de la chevalerie 
fous le rèpe deLoius VIÏI. ) n'étoient pas _ , 
moins galans que dévots. Le feigneur de 
Couci , bleffé à mort au fiége d'Acre j fe fou- 
vîent de la dametlu Fayel, pour qui il brû- 
loît d'une flamme ^uflî pure, dit -on, que vi- 
ve & confiante. Il charge fou écuyer de por- 
ter fon cœur à cette dame. Le mari jaloux 
rencontre l'écuyer, le fait fouilleï, & fe fai- 
fit du préfent. Il ordonne qu'on mette ce 
cœur en ragoût, & qu'on le îerve à fa femme. 
Après qu'elle en a mangé avec appétit, il lui 
révèle cruellement le fecret. La malheureufe 
dame jura qu'elle, uç prendroit jamais d'au- 
tre aliment, & «lourur quelques jours après 
d'inanition & de. doylepr. 

Philippe Augufte, arrivé dans fon royau- 1192. 
me, profita de l'abfence de Richard pour' Zerci*»* 
s'emparer d'une partie de la Normandie. La ]^^*'j^ j'* 
foi des anciens traités s'oppofoit à cette dé-gj^["' •* 
çiarche; l'honneur môme y fembloit intéres- 
fé ;. mais ramhitlon aigrie pai; de violentes 
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querelles , eft peu ddlicate fur les moyens de 
fe fatislrure. Richard , en revenant de la 
terre-fainte, fut arrêté prifonnier en Allema- 
gne. L*erapereur Henri VI. n'eut pas honte 
de retenir dans les fers le héros de la croîfa- 
de; ni le roi de France, de chercher alors 
des prétextes d'invafion. Enfin Richard a- 
cheta la liberté au prix de cent cinquante 
marcs d'argent. Son frère Jean (Sans -ter- 
re ) avoit tenté d'envahir le rc^yaume. Pre-^ 
.^ . nez garde a vous , écrivit te roi de France 

à celui- ci ï le ^ diable ejt déchaîné . 
1199. Le roî d' Angleterre finît fes jours darts Tîn- 
Mêtt ^/«fortune. Philippe Augitfte reniporta* fur lui 
^hûri. piufieurs avantages. AJlaht un jour à Gifors 
avec trois cens hommes, il rencontre l'armée 
Angloife. On propofe de rebroufler chemin. 
Moi ^ s'écrie Philippe ,' ^«/^ ^V j^/V devant 
mon vajfall Qui veut Mikcr^ où mourir avec 
le roi^^ me juive! Il fond aufE- tôt fur les 
ennemis , fe feit pafîage l'épée à la* main, 
& arrive à Gifors presque fans perte. L'ava- 
rice caufa là mort de Richard. Il vouloit 
avoir un tréfor qu'on difoit caché dans le châ- 
teau de Chalus près de Limoges. Sar le re^ 
fus du feîgndur, il aflîégea cette place, & y 
fut bleffé d'un coup-dé 'flèche dont il mourur. 
: Sa bravoure lui avoît mérité, Id futnom de 
Cœur de lion; fes vices l'ont dégradé dans 
l-hiftoire. C'efl à lui qu'uti cttréôfadire pu- 
bliquement, qu'il avoît trois filles oui feroîent 
caufe de (a }>erte, ia fuperbe^ P avarice & 
nmpm^e.' Hé. bieni il faut ^' En d^aire^ 

ré- 
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r^ipondît llichard, auffi peu réfervé dans fes 
propos que dans fa conduite ; je dojine la 
fuperbe aux Templiers ^ ravarice aux moi' 
nés de Clteaux , & r impureté aux prélats 
de mon royaume. Jean làns- terre Jui fuc^ 
céda. Nous le venons bientôt dépouillé. 

Dans la journée de Fréta val entre Châ- Ptrudti 
teaudun & Vendôme , où Richard mit enj*/*'*'"' ^« 
déroute l'arriére -garde du roi de France, n""^^^'*'**' 
(1194.) on avoit fait une perte irréparable 
par la piîfe de tous les papiers de la couron- 
ne. L'Anglois refufoit opiniâtrement de les 
rendre , car il efpéroit en profiter. Un garde 
des regiftres, nommé Gautier, qui avoit une 
mémoire prodigieufe , eut ordre de fuppléer à 
ce que les recherches ne pouvoient fournir. 
U s'acquitta de cette difficile commiffion. 
Mais quelques fecours qu'il ait trouvés dans 
les bibliothèques des moines & ailleurs, on 
n'imagine pas que tous les vuides aient pu 
fe remplir. L'expérience apprit du moins à 
ne plus expofcr des monumens fi précieux, 
&le tréfor des chartes fut établi pour leur 
confcrvation. Traîner les archives de l'état 
à la fuite d'une armée, ce n'eft pas la moin- 
dre preuve de l'aveuglement univerfel. 

Il y a presque dans tous les fiècles un cer-^.^,^^^^^ 
cle d'événeméns bizarres qui fe renouvellent />^;7/;>;># 
péridioquement. Pliilippe avoit époufé en^*x*A. 
féconde noce Ingelburge ou Ifemburge fœur 
du roi de Danemarck. Le lendemain il ré- 
folut de la répudier ; ce qu'on attribua fé- 
rieufement à un fortilége. Les prétextes de 
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divorce ne manquoient jamais. Quand le roi 
ne voulut plus de fa femme, il penfa qu'elle 
étok fa parente. Deux évêques délégués 
par le pape Céleffin III., & enfmte un parle* 
ment convoqué pour cette aflfaîre , reconnu- 
rent la parenté. Le mariage fut déclaré mil. 
ifiôo. Innocent III., plus févère & plus ferme 
Innocent que CélelHn , commence fon pontificat par 
m. wer/f ordonner au roi de reprendre Ingelburge, & 
r*>^JJ|"*de renvoyer Agnès de Méranie qu'il avoit 
^^ • époufée après le divorce. Cet ordre abfolu 
eft fuivi d'un interdit jette fiu: tout le royau- 
me. Enconféquence, plus de mefles, plus 
, d'offices , plus de facremens hors le cas de 
néceflité urgente , plus de fépultures , ni 
- d'exercices de religion. Etrange manière de 
punir un feul homme fur une infinité de ci- 
toyens ! Ces interdits généraux étoient en 
tUage depuis plus de deux fiècles. On en 
voit les afFreufes circonftances dans un con- 
~cile de Limoges en 103 1. Non -feulement 
l'exercice public de la religion étoit fufpendu ; 
mais perfonne ne pouvoir fe marier, ni man- 
ger de la viande , ni fe faire couper les che- 
. veux ou rafer la barbe. 11 étoit même dé- 
fendu de fe faluer les uns les autres. Tout in- 
fpiroit le fanatisme plutôt que la pénitence. 
Fermeté Philippe Augufte, avec moins d'autorité & 
**/*'• de vigueur, eût été perdu. Il fe vengea fur 
les eccléfîaltiques de leur déférence aux or- 
dres de Rome, en faififlànt leur temporel; & 
des murmures féditieux de plufieurs laïques , en 
leur impofant de fortes contributions* La 
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prudence lui fit néanmoins âemaqder au pape 
un nouvel examen de fon afFaîre; mais pré- 
voyant que les légats prononceroient contre 
lui 5 pour s'épargner Ja honte de fubir leur 
jugement, illeur envoya dire qu^il repçenoît 
Ingelburge. Cette princeffe recouvra en effet 
le titre de reine, dont elle alla jouir dans un 
château où elle fut reléguée. 

L'autorité de Philippe éclata bientôt d'une 1203; 
manière plus frappante. Arthur duc de .-'^^ *■»» 
Bretagne, avoit de juftes prétentions à la con-jgff!'/!^ 
ronne d'Angleterre, étant le fils d'un ^iné.F^anee*^ 
Jean fans-terre fon oncle la tenoit du choix de 
la nation. Après quelc^ues hoffilités, celui- 
ci fe trouva mdtre de la perfonne d'un com- 
pétiteur doutant plus à craindre qu'il étoît 
Ibutenu psï le roi de France. Arthur fut en- 
voyé à Rouen, où il périt de mort violente, 
fans doute par l'ordre de l'Anglois. Sa mère ^ 
vint demander juftice au roi, comme aufu- 
zerain du prince mort & de celui qui l'avoit 
fait alTaffiner. Philippe Augufte cite fon vas- 
fal à la cour des Pairs. Le gouvernement 
féodal lui donnoît ce droit fur un prince plus 
puiffant que lui par fes états. Un vafl&l cité 
à labour dii roi devoir y comparoitre fous 
peine d'amende ou de confifcation des fiefs. 
Jean ne comparut point. Les pairs le décla- 
rèrent atteint & convaincu de félonie, & con- 
fisquèrent au profit du roi toutes lies terres 
fituécs dans le royaume. 

Ce jugepient étoit conforme aux loîx féo-.Jï;/*!'^ 
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dales ,\ mais ne pouvoît s'exécuter que par la 
force des armes. Philippe Augufte n'en différa 
point rexdcution. Il s'empare avec une rapi- 
dité prodigieule de toute la Normandie , 
qu'il réunit pour jamais à la couronne. La 
Tourainc , l'Anjou , le Maine , &c. font 
forcés de fe foumettre. U ne refte que la 
Guienne au roi Jean , digne par fa lâcheté 
& fon indolence de cette cruelle cataftrophe. 
jMîJfez-hs faire ^ difoit-il; fen reprendrai 
plus en un jour qu'ils n'en auront pris en un ati. 
2un$tent Innocent III. qui traitoit avec les couron- 
îîi/'/e''"^^ comme un fouverain avec fes vafTaux, 
i^'*i/err<j,eiTiploya plus d'uue fois les menaces pour 
&*. faire quitter les armes à Philippe. Le mo- 
narque répondit d'abord avec fermeté, qu'il 
n'avoît point d'ordre à recevoir du pape, 
& que les différends des rois n'étoient point 
de fon reflbrt. Il confentit néanmoins à une 
trêve de deux ans, perfuadé qu'un pape de 
ce caraétère étoit à craindre aux plus grands 
rois. Innocent ne prétendoît pas > di- 
foît-îl, juger du fief, mais du péché, fous 
prétexte que l'églife avoit droit de prendre 
connoiffance de tout ce qui eft péché. Or, 
dans toute conteftatîon, une des parties pè- 
che par quelque injuffice. Selon ce princi- 
pe, „ le pape, dit le célèbre Fleury, étoit 
5, juge de toutes les guerres entre les fou- 
5, verains ; c'efl: - à - dire , qu'à proprement 
j, parler il étoit feul fouverain dans le mon- 
,, de/' (r/. J)l/c. fur PHlft. Eccl.^ 
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Pendant cette guerre, une quatrième croî- 1204. 
fade dépeupla encore ia France. Foulques Qj^^tntmk 
curé de Neuilli en fut le moteur. Il faifitroc-'/"^:f^« 
cafion d'un Touniois où toujie la uobleffe é- '**"*'• 
toit invitée (*). Il y prêcha Tur un échafaud, 
& embrafa tellement l'auditoire, qu'une foule 
de feigneurs voulut recevoir la croix de fa 
main. La pallîon des avantures & l'efpé- 
rance de fonder quelque royaume , efiàçoient 
le fouvenir des anciens défaflres. Cette ex- 
pédition fut fatale, non aux Mahométans, 
mais aux Grecs. La prife de Conftantino- 
ple , les horreurs qu y commirent les croî- 
fés, le nouvel empire que Baudouin comte 
de Flandre établit fur les ruines de cette 
ville chrédenue , ne dévoient pas être regar- 
dés comme des triomphes pour la religion. 
L'empire des Latins à Conftautinople ne 
dura que cinquante -huit ans, & Mîchd 
Paléologue recouvra l'héritage de fes pères. 

Une croîfâde plus étrange contre des chré-^'r.^** 
tiens inonda de fang les provinces méridio*'^'**'**^ 
nales-du royaume, infeélées de l'héréfie des 
Albigeois. On commençoit à raifonûei: fur 

il 

(*) Les Joutes & les Tournois étolent i Ii 
mode. On fc luinoitpour y briller; on s'expo- 
foit à perdre fa vie, pour y fignaler fon adrefle. 
Plus de vingt princes périrent dans Cjcs jeux« 
avant qu'il fût poiEble d'en abolir la coutum9# 
Ils convenoient trop aux mœurs du temps. 
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la religion. L'efprit de fubtîlîté introduit 
dans les écoles , & les abus qui s'étoient mul- 
tipliés dans réglife, donnoient carrière à la 
licence des efprits. Le fanatisme, fous un 
air impofent de réforme, répandoit au loin fa 
contagion. Amauld de Brescia avoit excité 
des révoltes contre le pape & contre tout le 
clergé, Henri, jeune enthoufiafte , marchant 
toujours nu -pieds, couvert d'un fac d*hermi- 
te, lîne croix de fer à la main au bout d'un 
hâton, avoit dograatifé,^ avoit été reçu en 
IHDphète. Les (acremens, les niyftères, é- 
toient attaqués , comme les mîniftres de Té- 
glifc. En brûlant quelques-uns des partilans 
de Théréfie, on avoit enflammé la haine des 
autres. Une foule de novateurs , appelles 
tantôt Manichéens , tantôt Vaudois , plus 
communément Albigeois , embraflîrent la 
nouvelle doârine, la même à peu près qui 
fat rènouvellée depuis par les proteftans. Ou 
leur- reprochait, outre leurs erreurs fur TEu- 
Chariftie , fur la puiflance fpirituelle & fur 
différens objets du Culte, d'iiîfames débau- 
thes dont quelques-uns vraifemblablement 
Isolent coupables. Innocent IIL envoya des 
iniflîonnaîres pour les convertir y. & deux 
moines de Citeaux avec pouvoir de contrain- 
*c tous lès feigneiirs , par les cmfures de 
^'églife, à confisquer leur^s biens, à les ban- 
'liir , à les punir même de mort. C'eft 
4 ongme de l'inquifidon qui devint en peu 
•«c temps a ter«W«. « 
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Raîinond VI. , comte de Toiiloufe, coufin 11208. 
germain de Philippe x\ugu(le, étoit regardé Crêi/^U 
comme le proteéteur de ces hérétiques , foit ^Jl^^l^ 
qu'il eût adopté fecrc^tcment leurs opinions , t*»/*»/"*» 
foit qu'il les tolérât feulement par politique , 
comme on a lieu de le préfumer. Un légat 
l'excommunie , & meurt aflaflîné. Le comte 
eft accufé de ce meurtre. Le pape , fans 
l'avoir entendu, livre fes états au premier oc- 
cupant, invite tous les fidèles à prendre les 
armes, accordant les mêmes indulgences & 
les mêmes privilèges que dans les croîfades 
contre les San-afins. C'étoit exciter un fa- 
natisme pour en étouffer un autre. Raimond 
eifrayé le foumet à la pénitence, & reçoit 
humblement des coups de verge. On l'o- 
bligea encore à fe croîfer contre fes fujets; 
& le fameux ^imon comte de Montfort, 
dévoré d'ambition fous un extérieur de pi^ 
té, fut mis à la tête de la croifade. 

Nous ne pouvons entrer dans- le détail des Sarhétk 
combats & des barbaries qu'elle fit naître, ^^"'r'''.' 
On en jugera par quelques traits remarqua- '^'''** 
blés. Les croifés affiégeoient Béziers. Sur 
le point de donner l'alfaut, dans Timpuiflan- 
ce de diftînguer les catholiques d'avec les 
hérétiques, ils demandèrent, dit -on, à Tab* 
bé de Citeaux, l^at du pape, le parti qu'il 
falloît prendre. Tuez' les tous ^ répondît -il; 
Dieu connoit ceux qui font à lui. Trente 
mille habitans, d'autres difent foîxante mille, 
furent paflîJs au fil de Tépée. Daiis une au- 
tre occalSon , Montfort ayant coB^tmué au 
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feu deux Albigeois , le plus jeune, déclara 
qu'il renonçoit à Théréfie. Planeurs deman- 
doient fa- grâce. Le refus du général eft 
moins étonnant que la raifon quil en donne : 
Si cet homme eji fîncérement converti , le 
feu lui fervira pour P expiât ion de fes péchés; 
s* il feint de P être ^ il fouffrira^ld peine defon 
impofture. Après la prife de Lavaur , le cruel 
Montfort , dont le P. Daniel vante la dott^ 
ceur^ fit jetter toute vivante dans un puits 
la dame de cette ville; fon frère fut pendu; 
quatre -vingt gentilshommes égorgés de fang 
fioid ; quatre cens hérétiques livrés aux 
flammes, tandis que le clergé chantoit^ 
l'hymne du S. Efprit. 
letêmte Le comte de Touloufe, quoique pénitent, 
^'^^•^fjj^quoiqu'abfous à Rome, n'en fut pas moins 
^e/*$ ' dépouillé de fes états* Innocent 111. parut 
étéitt. d'abord vouloir fufpendre le cours des injufti- 
ces. Mais fur les remontrances des évêques , 
il confentit à la continuation de 1^ guerre. Le 
roi même qui s'étoit plaint des croifés, ap- 
prouva le vœu qu'avoit fait fon fils de com- 
battre en perf(>nne dans la croifade. Toutes 
ces horreurs fourniflent matière à de triftes 
réflexions. Comment régUfe ennemie du fang 
avoit-elle tant de minidres fanguinaires ? 
Comment les chrétiens pouvoient-ils être 
perfécuteurs, après avoir lîçialé leur patience 
fous le glaive de la perfëcution9 On ne peut 
l'attribuer qu'à l'ignorance des devoirs & à 
h férocité des mœurs. Ilfalloitne pas connot- 
tte la religion , pour ea faire ua motif de 
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révoltes & de maffacres. Il falloit être fans 
humanité , pour ne pas fenrir qu'on outra- 
geok la nature par ces violences. ■ 

La guerre des Albigeois, en occupant laii. 
presque toutes les forces du royaume , prolon- inneeent 
gea la trêve conclue avec le roi d'Angleterre. Ji^^'^^'J**.* 
Slais il n'étoit pas au bout de fes infortunes, ^/i*^*.* 
Le pape qui fe prétendoît maitre de toutesx^w"*. 
les églifes , qui ne daîgnoit pas porter la cros- 
fe 5 de peur de fe confondre avec les évoques, 
ayant nommé un archevêque de Cantorbéiy, 
que Jean ne voulut pas recevoir, fon refus 
attira un interdît fur le royaume. Ce ne fut 
qu'un avant -coureur des entreprifes d'Inno- 
cent in. Il vouloir que tout pliât fous fes 
ordres , & s'attribuoit tous les droits. Voyant 
les évoques & les feigneurs irrités contre le 
monarque , il crut n'avoir plus rien à ména- 
ger , déclara le trône d'Angleterre vî«:ant , 
roffrit à Philippe Augufte , & publia une 
croifade contre le roi dépofé. Philippe, à la 
place de ce prince , auroit fu défendre la 
majefté royale. L'ambition lui fit oublier 
que lepapen'avoit aucun droit furies couron- 
nes. U accepta celle qu'on lui oflS-oit inju- 
ftement, & équipa une flotte de dix-fepç 
cens voiles pour en aller prendre pofleflîon. 

Jean fans-terre, auflî lâche que malheureux, laij, 
après avoir imploré (dit -on) le fecours du ter»i 
roi de Maroc, à qui il promettoît , non-^.^^ 
feulement de rendre hommage , mais d'em-^^'p^TiT' 
brafler le mahométisme ; après avoir eOuyé * 

un refus de ce barbare, s'avifa de donner au 
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pape fon royaume,. & lui prêta rerment de 
fidélité entre les mains du légat P andolphe ^ 
qu'Innocent avoît chargé de l'exécution de 
fa feutence contre lui, Auflî-tôt Tartificieux 
. légat repaffe en France, & ordonne au roi 
de renoncer à rAngleterre , attendu qu'elle 
appanîent au faint fiége. Phllfppc Auguftc 
fi indignement joué , continue fes prépara- 
tifs avec plus d'ardeur. Sa flotte périt par 
la négligence des troupes qui k gardoîent. 
Mais il remporte une famcafe viftoîre à 
Bouvines, entre Lille & Tournai, fur Fem- 
1214. pereur Othon IV. & le comte de Flandre 
'^-•'-«f/f ligués avec le roi d'Angleterre. 11 n'avoit 
*^ ••''*• que cinquante mille hommes contre près de 
' deux cens mille. Les ennemis, comme as- 
■ furés de vaincre', étoient déjà convenus en- 
tre eux des partages du royaimie. L'évêque 
de Beauvais fe fignala dans cette Journée. 
H abattît le général Angloîs avec une maffue 
de fer , dont il aflbmmoit les ennemis , fe 
faifant fcrupule de verfer le fang humain. 
Philippe Augulle s'expofa aux plus grands 
périls. Le comte de Flandre fut fait pri- 
fonnier, & orna le triomphe du vainqueur. 
leifAif Jamais le roi Jean ne s'étoit vu fi près 
i^rônent ^^ ^^ àiîne. Au-licu de chercher un appui 
/y^ir^/ifuj. dans le cœur de fes fujcts , il les révolta 
urrên par la conduite la plus odieufe. On voulut 
lui faire confirmer les privilèges de la na- 
tion, contenus dans une charte de Henri I. 
Il refufa; on prit les armes; on le força à 
figner la grande charte , qui efl: le fonde- 
ment 
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lîient de la liberté Angloife. A peine eut- 
il fîdt ferment de s'y conformer , qu'il viola 
toutes fes promefles. Alors , en dépit du 
j)ape , les Anglois l'ayant déclaré déchu de, la 
royauté, la déférèrent au fils aîné de Philippe 
Aûgûfte, Louïs, dont la femme Blanche de 
Caltîlle ctoit petite - fille d'un roi d'Angleterre. 
En vain Innocent III. menaça le roi & foii 
fils de l'excommimication , s'ils entrepre- 
noient fur un royaume dévenu fief de Téglifc, 
On lui répondît qu'un fouverain ne pouvoit 
difpofer de fes états fans le confentement de 
fes barons. Tous les feigneurs proteftèrent 
qu'ils Ibutiendroicnt jusqu'à la mort une véri- 
té fi précieufe à la nobleffe. 

Cependant Philippe, bien réfolu de nat/n enfant 
pas abandonner fon fils , en paroiflant xt^deFrance 
fpeéler les ordres du pape , promit de ne^^^ ^^^^f 
point fe mêler de cette affaire ^ & (le laifTer à 
Louis le foin d'examiner & de foutenir fes 
droits. Monfîeur^ lui dit ce jeune prince ea 
préfence du légat , je fuis votre vaffal pour, 
les fiefs que vous nCavez donnés en France ; 
mats quant au royaume d* Angleterre,^ cen^efi 
point à vous gt^il appartient d'en décider^ 
^ fi vous le faites , je me pourvoirai devant 
mes pairs. Auffi-tôt il s'embarque, de con- 
cert ave<: le roi qui affefte de s'y oppofer, 
Le pape, foupçonnant leur politique, les ex- 
communie l'un & l'autre. 11 apprçnd bientôt 
que Louïs vient d'être proclamé à Londres. 
Tranfporté de colère à, cette nouvelle , il mon^-^^'-'^^r 
te eu chaire; glaive^ ^teV^, s'écrie- t-il^*'****^*^* 
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fors du fourreau^ ^ aigutje' tôt pour tuer ^ 
(C'efl: ainfî qu'on a trop fouvent abufé des 
paroles de récriture au gré des paflîons ou du 
caprice ! ) Il redouble les imprécations & les 
ajiathêmes; la fièvre le faîfit dans ces tran- 
fports ; il meurt eh méditant de nouveaux 
éclats. Si Ton s'en rapporte au jugement de 
Matthieu Paris , auteur quelquefois outré , 
ce pontife étoît le plus ambitieux & le plus 
fuperbe des hommes, înfatiable d'argent & 
capable de tous les crimes pour s'en procurer. 
Crti/iifijùgeons de fes lumières , eu plutôt de celles 
l^p^édU'^^ fon fiècle, par cette efpèce de prédiftion 
thnd'tH' qu'il avoit faite après la ridicule croifade des 
«f#«iiiii.enfans. Plus de cinquante mille enfans s'é- 
toîent croîfés fous la conduite d'un grand nom- 
bre de prêtres ; on devine aifément avec 
quelle elpèce de fuccès. Innocent III. dît à 
cette occafion: ISous efpirons que la puijfan^ 
ce de Mahomet finira bientôt^ puisque c*eji 
Ja béte de TApocaljpfe dont le nombre eft 666^ 
Êf // y en a déjà pris de 600 de paffés. Ce- 
pendant il mit le comble à l'autorité pontifi- 
cale. Toutes les grandes affaires fe portoient 
& fe jugeoient à la cour de Rome. Elle di- 
fpofoit de tout. Les engagemens les plus 
facrés, les fermens, elle s'arrogeoit le droit 
de les rompre. Ses loix feules devenoicnt 
inviolables. Qu'un fouverain refufilt de s'y 
foumettre: une bulle, une excommunication 
le détrônoit. Ceux qui attribuent aux papes 
de ce temps un projet de monarchie univer- 
Me y ne femblent pas s'éloigner beaucoup de 
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la vérité, quoique lliiftoire ne préfente au- 
cun phénomène plus incroyable. 

Presque toute TAngleterre étoît conquîfe, laiff. 
Louïs afliégeoit Douvres. La mort du roi L*» jP>^«- 
Jean caufa une révolution. Les hn^ois^f^^^f^^ 
jaloux de la nation Françoife , & fe repro-|,^^f ^** 
chant peut-être d'avoir trahi le fang de leurs 
rois , couronnèrent Henri III. fils de Jean 
fans -terre. Louïs fut forcé d'abandonner 
fes conquêtes. La crainte des cenfures de \ 

Rome empêcha Philippe Augufte de le fé- 
courir 5 & priva fa maifon d'une couronne 
qu'elle auroit gardée difficilement. On vît 
nn légnt împoîer des pénitences à quicon- 
que avoir eu part à cette expédition. Les 
laïques en furent quittes pour une taxe; les 
eccléfiaftiques furent obligés d'aller à Rome, 
& de revenir fe faire fuftiger en proceffion 
dans la cathédrale de Paris. Si la* cour Ro- 
maine triomphoit ainfi de Philippe Augufte, 
qu'auroit-ce été fous un prince foible? 

Une année auparavant, le quatrième con-^Pêu:/i»ites 
elle de Latran préfidé par Innocent III. avoit'*'»''"!''" 
décidé, que la puiffance féculière feroit tenue^ '^*''*' 
fous peine d'excommunication, de s'engager ^ 
par ferment à exterminer de tout fon pouvoir 
les hérétiques dénoncés ; ordonnant aux évê- 
ques d'anathématifer ceux qui n'bbéiroîent 
pas, & d'en informer le pape, afin qu'il dé- 
clarât leurs vaflaax déliés du ferment de fi- 
délité , & qu'il donnât leurs terres au premier 
catholique qui voudroit les prendre. L^ vieux 
comte de Touloufe, malc^ré fa foumiflion du 
K 5 moins 
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moins extérieure, fut la vidtînic de cette fen- 

tence. On donna fes terres jiu comte de 

Montfort qui périt au fiégc de Touloufc d'un 

coup de pierre , juftement abhorré comme le 

héros du fanatisme. Son fils ne pouvant ré- 

Cfter au jeune Raimond , offrit les états 

flftj. ufurpés à Pliilippe Augufte. Soit équité, 

foit pplinque, le roi refufa d*cn dépouiller le 

légitime héritier, & îl mourut bientôt aprcs. 

T'w^w. C'eft le premier de nos rois qui ait entretc- 

fitidtjéti. hù une armée fur pied ^ même en temps de 

Ï'vaix, Pour être moins dépendant de fes vas- 
aux, il foudôya des troupes dont il difpo- 
foit à fon gré. Lés impôts en devinrent plus 
néceflaires. Mais d'ailleurs il fe ménagea les 
teflburces de l'économie, fâchant, dit Mc- 
iserai, qu'un roi qui a de grands dclTeins, 
fie doit point ^onfumer la fubftance de fes 
fujets en .de vaines & faftueufes dépenfes. 
Le projet ^un hôtel Vies- Invalides, tel que 
Louïs XIV. l'a ' exécuté , demandoit des 
, temps plus heureux. C'eft beaucoup guc 
^ 'Philippe ait "pu le former. 
Vnîverfiié Sous fott f ègue l'univerfité de Paris fut 
é*fari9. ^rès-floriffante. C'étoit âffiu-ément une ad- 
jtîirable iiiftitirtien , au fortîr de Tignorance 
la plus i^fofondéj,' que celle qui embraffoit 
toutes les études, depuis la grammaire jus- 
qu'à la théologie. Malheureufement on ne 
connoiflbit poiîit ies bon's modèles de l'autî- 
quité ; on en choîfit de mauvais ; & la route 
une fois tracée pafla pour la meilleure, dès 
t^u'on fe fut accoutumé à la fuivre. Tout fe 
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apporta aux qneftions & aux ^ifputes de la 
fcholaftique. Dts fyllogismes en latin batlSch 
re, fur des cbofes qu'on n'entendoit point, 
& qu'on fe piquoit d'expliquer , • ftircnt le 
chet-d'œuvre de la fcience. La morale elleî- 
même devint pointjUeufe, Ni Thiftoire , m 
la nature, ni le cœur humain, ne fuient con- 
lliltés avec fagéffe. L'autorité des maîtres 
tînt lieu de raifon. Cependant Ariftote per- jtrifiête 
dit quelque choie de la fienne. Un concile**"^**»'* 
de Paris condamna au feu fa métaphyfiquei 
qu'on a enfuite ri^vérée avec une forte de fu« ^' 
perftition. Les jugemens contradiétoires' fur 
cet anden philofophe devroient fuffire pour 
apprendre aux hommes à fe défier de tonte 
clpèce de préjugés. 

11 n'eft point étonnant que des doflreurs ft Têutiet 
foient égarés en s'ëloignant de la doftrine de^^"^^^f' 
Féglife. Les abus de la fuperftitfon conduis î^^^in^ii. 
font naturellement à l'héréfie. Le chriftiarfs^ 
me n'étoit presque plus recorinoîflable. Oh 
célébroit alors , m^me dans l'églife de Paris, 
la tête des Fous ou des Innocem^ farce fcan* 
daleufe, où \t% eccléfialliques masqués dani- • 
foient, joaoîent , faifoient la débauche,' & 
chantoient des obfcénirés pendant' la célébraf- 
tion des faims myftères. La fête dég Amî ,.- 
étoit le comble de l'extravagance. Une jeune ; ..-. 
fille montée fur un âne , portant entre fes 
bras ttn joli enfant, alloît îe placer dans te 
fan<5tuairc. La méfie commençoit, le cho&ur 
terminoit chaque prière par-ce refrain /è/w*^/»; 
binham , hinianK U eil hon d€ cbniiokl^ 
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les déliies de refprît humain. Chaque peu^ 
pie a fes folies plus ou moins grollières. En 
voyant celles de nos aïeux , coufacrées en 
quelque forte par un long uiage ^ nous fen- 
dons la foibleiie de notre ratfon^ & combien 
il importe de la foutenir par le moyen de la 
réflexion & de Tétude. Ceux qui s'efforcent 
de décrier les fciences , dont on abufe queK» 
quefois comme des choies les plus néceifaircs , 
peuvent -ils perdre de vue & les biens qu'elles 
ont produits & les maux quelles om diilipés? 
ôrdrei Sous le pontificat d'innocent lU. , uaqui* 
J*'^*^*'»rent les ordres bçndians, comme une milice 
$^m"' fpirituélle deftinée à combattre les vices & 
les erreurs. S. François d'Affife, également 
. fimple & pieux, crut fuivre le pur évangile , 
en étabUffant un inftitut où Ton ne poilHdât 
rien, où l'on fut obligé de vivre d'aumône, 
, quand le travail ne foumiroit point à la fub- 
'^ 'fiftance. Ses premiers reli^eux humbles, 
patiens, zélés, infatigables, charmèrent les 
peuples autant par la fm^ularité d'une per- 
feâjon inconnue que par leurs travaux apollo- 
JBques. L'ordre s'étendit fi rapidement, qu'en 
laip., quatre ans après qu!il eût été approu- 
vé, on compta plus de quatre mille Francis- 
J)#j«;«#-^"^ au premier chapitre géuâal. S, Domi- 
nique , chanoine Efpagnol , le .miffionnair* 
de la croifade des Albigeois, établit dans le 
même -temps les Frères Prêcheurs fur le pied 
de chanoines réguliers, & leur procura une 
grande autorité , foit par la charge de Mattre 
Su iacré palais créée en & feveur^ foit ^ 
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l*inquî(itiôn dont Innocent IH. lui avoit con- 
fié -rexercice. L'exemple des Frères Mineurs 
l'engagea bientôt à préférer la qualité de men- 
diant j comme plus fublime. Les Domini- 
cains embraflïrent donc en 1220. la pauvreté 
entière de S. Firançoîs, , Vinrent enfuite d'au- 
tres inftituts de mendîans moins célèbres. 

Selon le judicieux Flcury, les peuples pou* Sutchdt» 
voient dire: „ Nous fommes affez chargés demtntiianf^ 
,, la fubfiftance de nos pafteurs ordinaires , à 
5, qui nous payons les dixmes & les autres 
9, redevance." Les peuples penfèrent & agi- 
rent tout autrement. Cette mendicité parut 
en quelque forte divine; & le môme efprit 
qui avoit enrichi tant de monaftères, fut la 
reflburcç certaine de tant de nouveaux reli- 
gieux, regardés comme des apôtres, tandis 
que les pafteurs & les anciens moines étoient 
fouveraincment méprifés. 

Ce fut un grand avantage pour la cour itLeuratiû^ 
Rome, d'avoir à fa difpoifition une foule de''/*»''^/'* 
zélateurs ardens', qu'elle pouvoit envoyer fans^^^'^^J" 
frais de tous côtés, dont elle pouvoit diriger 
les mouvemens, & employer les vertus mô- 
mes au fuccès de fes entrêprifes.. On les af- 
franchit de la jurisdiéHon épîfcopale, afin d'é- 
tendre & de foutenîr par eux le pouvoir de la 
papauté. L'Europe fe remplit de mendians 
volontaires , qui gouvernèrent l'efprit & la 
confcience des peuples. Mais leur profes* 
fion, leur multitude^ les expofoient à trop 
de dangers , pour que la ferveur primitive 
fubfiftât* long -temps, S. François n'étok 
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mort <^ue depuis trente arts ; & déjà S;- Bo- 
naventure, général de l'ordre, le plaignoit de 
grands abus, jusqu'à dire (avec exagération 
fans doute) que -l'on Kraignoit la* renœntre 
des Frères comme celle des voleurs. Le hui- 
tième difcoucô de Fleury m laiflè rien à dé- 
firer fur cette matière. En relpedant la fain- 
teté d'un grand nombre de ces reli^eux, 
ITiiftoire dépofe, que les richeiFes fuivirent 
bientôt la mendicité; que les «^votions nou- 
velles: qu'on inventa, cordons '^rofaire ^ fca^ 
. pulaire , .&c. , ne furent pas toujours de pu- 
res dévotions; qu'il s'élevïi.dcs.difputes en- 
tre les ordres au fujct des profits qu'ils en 
retiroient; témoin une bulle de Pie V.,' pour 
affurer aux Dominicains cîïclufivement les 
confréries du rofaire , comme un privilège; 
que la fcholaftique jointe à l'iméret, devint 
une fource de divifions entre les religieux 
d'habits diflcrens; qu'il en réfulta des trou- 
bles dans l'églife , ,dans la fociété ; que la 
raifon auroit pu prévoir ces effets trop natu- 
rels de la foiblefle humaine; & qu'en met- 
tant de juftes bornes à de pareils établifle- 
mens , on autoit dû ^prévenir la néceffité 
des réformes & des fuppreffions. 
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Xftaa. T ^^^^ VIIL, le premier roi de cette race, 

^ JUi qui n'a|t pas été facré du vivant de fon 

jperci^ avoit trente- fuc aqs.^. lorsqu'il monta 
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fur le trône. Il s'étoît (ignalé contre les Au- - 
gloîs & contre les Albigeois. On poiivoit 
tout attendre de fa valeur ;. mais il vécut trop 
peu de temps pour faire de grandes chofes, , 
Le roi d'Angleterre Henri lU. voulut en vain 
recouvrer ce que le foi fean avoit honteufcr, 
ment perdu en France. La confifcation faite Guerres* 
fous Philippe Auguftefutde nouveau publiée. «'«^ H#»rf 
Louïs la foutint par les armes, & s'empara^^^' 
de la Rochelle. H^nri battu de tous côtés 
eut recours au pape; il oiFrît une groflè fom-* 
roc d'argent qui fit plus d'impfeffion que les 
menaces de Rofne. La trêve fut conclue 
pour quatre, ans. A ne confulter qiie la po- 
litique , on ne devoit pas laifler refpirer un 
ennemi facile à' vaincre. Cette faute -en 
amena une féconde. 

Philippe Augufte , félon un auteyr cori' Entrepri/g 
temporain , avoit prédit la dcftinée de fon^^'^We 
fucceflèur. Les gens d'églife, difoit-il, en-^«'^'^'^J* 
gageront mon fils de fe croifer contre les Al-'^7«/»»/*, 
bigcois ; il ruinera fa fanté à cette expédition ; 
il y mourra, & le royaume demeurera entre 
les mains d'une femme & d'un enfant. E& 
fcdlîvement le jeune Montfort céda au roi 
toutes fcs prétentions fur les états du comte 
de Touloufe ; un légat d'Honorius III. con- 
firma cet ade, excommunia le fils & l'héri- 
tier idu fameux Raimond, comme, hérétique 
conâamjîè^ quoique te pape l'eût depuis peu 
reconnu^ pour catholique; enfin Louïs VIII. 
fe mît à la tête d'une nouvelle croifade poiir 
dépouiller l'iimocent. Si les papes s'arro- 
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ffeoîent le droit de dîfpofer fouversunement 
des couronnes , leur ambition n*étoît que 
trop. Ibùvent aatorifée par celle des princes 
qui les recevoient de leurs mains. L'oppri- 
mé* réclamoit contre ce' droit chimérique; 
Fufurpateur le fuppofoit légitime. Le môme 
homme, au gré de fon intérêt, étoît tantôt 
pour , tantôt contre ; car l'intérêt règle 
presque toujours les jugemens. 
Siège i" A' Les habitans d'Avignon refufèrent le pafla'» 
vignên, ge aux croifés , fous prétexte qu'Avignon re- 
levoit de l'empire. On Ips affidgea ; on 
écrivit à l'empereur: Dieu fait que nousn^a^ 
vons entrepris ce fîége qu'yen qualité de pélé'^ 
rins^ pour ramotir de fon faint nom Ç^ pour 
le fout i en de la foi ^ fans préjudice en tout 
ET par tout des droits de fempire^ C'eft 
pour le foutien de la foi qu'oii alloit '•ufurper 
les états d'un prince qui en faifoit profeffion ! 
Le roi fut arrêté plus de trois mois devant 
cette ville. , Il la prit & pénétra dans le Lan- 
guedoc. Rien ne lui réfilh jusqu'aux envi- 
rons de Touloufe. La laifon ne lui permet- 
iaa6. ^^ît P'^^s de l'aflîéger, 11 mourut en retour- 
M^rt iémwx à Paris , empoifonné , difent quelques his- 
lf»jiVUi4toriens,par le comte de Champagne qui étoît 

amoureux de la reine Blanche de Caftille. 
S9nuflé> Dans fon teflament il ordonna que foii cin- 
m%u quîeme fils & tous ceux qui le {mvront*, en- 
treroient dans la cléricaturef^difpofition bi- 
zarre , dont le motif fut apj^aremment de ne 
point démembrer la monarchie par un trop 
"grand nombre d'apanages j tant les lobe é- 
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toîent encore imparfaites. Il légua des Tom- Ufuj^. 
mes à deux miÛe léproferies; ce qui prouve""* 
combien la lèpre faifoit de ravages, depuis 
que les'crojfés ravoient apportée d'Orient. 
Une charité prodigue enrichit ces léproferies, 
comme elle avoît enrichi les monaftères. On 
penfa dans la fuite à les dépouiller; & pour 
avoir une raifon , on accula les lépreux ou 
ladres des plus grands crimes. Philippe le 
Long en fit brûler pluGeurs , & confisqua 
tous leurs biens. 

Le tedament porte auffi des legs pour ^'^«'^Qh 
ibixante abbayes de l'ordre de Citeaux. Que"**** 
d'abbayes fondées en peu de tems. 

Enfin le roi déclare que fon aine poffédera 
k royaume & la Normandie; il donne l'Ar- 
tois à fon fécond fils, le Poitou au troifième, 
l'Anjou & le Maine au quatrième. Ces apana-* 
ges étoient de grandes brèches à la monarchie.* 

La chevalerie , dont on trouve quelque f^^^ 
trace dès le temps de Charlemagne, étoit de-*"''' 
venue très-flormante. L<^uïs VIII. fut armé 
chevalier par fon père. Cet établiflement mi- 
litaire & politique a été comparé par nos an- 
ciens au facerdoce & à la prélature. On ne 
parvenoît à l'ordre de chevalerie qu'après de 
longues épreuves. Un jeune candidat pas- 
foit dès l'âge de fept ans dans la maifon de 
quelque îlluftre chevalier , pour le fervir en 
qualité à^page^ damoîfeau ou varlet. Il y 
étoit élevé ordinairement par les femmes. 
L'amour de Dieu & l'amour des dames fai- - 
fuient la matière de leçons également férieu^ 
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fcs. A quatorze ans le jeune homme fort! 
hors de< page montoit au rang des écuyers. 
Ceux-ci avoient difterents emplois, fur -tout 
celui d'habiller ou de déshabiller leur maître, 
de porter fon armure, &;c. En général on 
ne devenoît chevalier qu'à vingt -un an au 
moins. Les jeûnes , les veilles dans une 
églife , plufieurs autres pratiques de dévotion , 
précédoicnt la grande cérémonie de l'accola- 
de , qui confjftoit en un petit foufflet , ou en 
trois coups de plat d'épée, qu'on donnoît au 
- novice, enluîdîfant: De par Dieu .^ Noire- 
Dante Ç^ Monfeigneur faint Denis ^ je te- 
fais chevalier. C^tpit la formule la plus en 
u&ge. On jurojt de facrifier fa vie, f^s biens 
pour la défenfe de la religion & de Tétat, des 
veuves , des orphelins , & de tous ceux qui 
auroient befoin de fecours. Les chevaliers 
avoient de. grands privilèges : 1(îuis femmes! 
feules fe faifoientNkppeller Madame. Rien 
, n'eft plus connu que leur-paffion pour lea^ 
aventures. La gloire & le plaifir excitoient 
ikns céffe leur émulation! Mais l'hiftoire ne 
permet point de douter qu'ils n'aient été 
îbuvcnt auffi licentieux en amour que terri- 
bles en ftits d'armes. 

L O U I s IX., 

dit Saint-Louis. 

laaS. T Tn jçune roi de douze ans, une régente 
Ctmmtnte- ^J étrangère, k trouble que la mort pré- 
r<^ *"' maturée de Louïs VIII. avoit rétandu daiis 
*'^' . . - kl 



i 



s. Louis. 235 

la nation ; tout fembloit exciter refprit de 
révolte, & faifoit efpérer aux feigneurs de fe 
rendre aufli' indépendans que leurs ancêtres. , 
L'état fe foutint au milieu des plus grands 
orages, par la fermeté &Jafagefre de Blau-C/^«'&«'e' 
che de Caftille, digne mère de Louïs IX., ^''•^'^^'* 
que le dernier roi avoit déclarée régente. 
C'étoit une princeffe accomplie , faite pour- 
plaire & pour gouverner. ^ Thibaut comte de 
Cham^pagne en étoit éperdument amoureux, 
& chantoit fa. paffion en poète plein de galan- 
terie. La reine, au -lieu de lui impoler fi- 
lence, comme il convenoit fans doute , ne fit 
qu'en rire, & fut expofée aux foupçons in- 
jurieux des courtifans. Mais la vertu de Blan- , 
cHe eft à couvert de tout reproche vraifem- 
hlable. On fait qu'elle ne ceflbit de dire au 
jeune roi : Quelque tendreffi ^ue j^aie pour 
vous^ mon cher fih ^ faimerois mieux vous 
voir mort que fouillé a^un pécH morteL 

Les comtes de Champagne, de Bretagne FaBiên^ 
& de la Marche, qui étoient les trois pre-^"»/<^« 
mîers feigneurs de l'état , s'engagèrent parJ^^J* ^^ 
ferment à ne recevoir ^ucun ordre du roi ■ 
ni de fa part , tant qu'il fcroit en bas âge. 
La régente étouffa cette révolte , & les re- 
belles vinrent d*enx- mômes fe foûmettre. 
De nouvelles faâions furent pareillement 
diflipées. Blanche réuniflbit deux qualités 
eflentielles qui Félevoient au-deflus de tous 
les obfiacles, la bienfaifance pour gagner les 
cœurs , & la feimcté pour abattre lès partis. 

- Ce- 
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, 1228. Cependant le Languedoc ép-ouvoît encore 
^«« dt les fureurs du fanatisme. Les Albigeois 
dtfjLU' poiïffés à bout n'épargnoient pas les catholi- 
gt9is.' ques : ceux-ci renouvelloient chaque jour 
leurs cruautés contre les Albigeois. De part 
& d'autre ce n'étoient que barbaries & répré- 
failles aflfreufes. Les foUicitations du pape 
avoient engagé la régente à fécourir les croi- 
fés. 11 eût été difficile alors, au milieu des 
- préjugés domînans , dé ne pas s'en faire com- 
me un devoir de religion. Enfin Raimond 
le jeune, comte de Touloufe^preffé par un 
légat, conclud la paix à Paris. Il s'oblige à 
exterminer les hérétiques & à fe croifer pour 
h Paleftine; il renonce à une partie de fes 
' domaines en faveur du roi & du pape (*); 
il fe foumet à faire amende honorable nu- 
pieds & en chemife ; il reçoit rabfolution, 
4u'on lui avoit toujours refufée quand il per- 
fiftoit à retenir ITiéntage de fes pères. Ge qui 
peut fervir à la juftincation du roi & de fa 
œere, c'eft, dît l'abbé Velly, qu'il eût été 
bien étrange qu'un enfant & une femme en 
fuflent plus que les évêques, les papes & les 

con- 



(♦) Un des articles da traité porte, quetou' 
ces les terres du côté du Rhône feront rcmifes 
i la garde de léglife Romaine, avec tous les 
droits que le comte pouvoit y avoir. Sans dou- 
te le pape n'auroit pas conienti â la paix fans, 
cette condition. 



s. Louis. 237 

conciles mêmes, qui regardoîent alors com- 
me pris de bonne guerre tout ce qu'on enle- 
Voit aux hérétiques ou à ceux qu'on acculbit 
de les favorifcr. Ajout<j»s à cette penîee |u- 
dicieufe, que de pareilles accufations étant fi 
faciles & fi communes, perlbnne, félon les 
principes reçus, ne pouvoit jouir tranquille- 
ment de fes biens. Rien cependant n'efi plus 
contraire à Tefprit de la relgion que de trou^ 
bler Tordre de la fociété. 

Le tribunal de J'inquifition établi en ce Etainj^m 
temps par un concile de Touloufe, ne pou- */"'^,^ 
voit manquer de produire cet effet. Ordre rf#«.* 
aux évoques de rechercher rigoureufement les 
hérétiques, & aux baillis de prêter main forte 
pour les arrêter. Défenfe aux laïques d'avoir - - 
chez eux l'écriture fainte. On leur permet 
feulement le pfeauticr & le bréviaire , pourvu 
qu'ils foient en latin; c'eft- à -dire, dans une 
langue qu'ils n'cntendoient pas. Défenfe à 
tous d'entrer dans aucune ligue , excepté 
contre les ennemis de la foi, &c. Tels font 
les principaux décrets du concile. L'inquiîi- 
tion confiée à des religieux devenus les juges 
de tout le monde, devoit produire l'ignoran- 
ce & l'hypocrifie. Elle fouilloit dans les pen- 
fèes; elle perfécutoit fur des foupçons; elle 
faifoit un devoir de l'infâme métier de déla- 
teur; elle forçoit à violer la nature , fous pré- 
texte de fervir la foi ; elle transformoit en 
crime atroce les fimples égaremens de l'efprit 
bumaln Les bûchers s'allumèrent bientât 
de toutes par^ Cent <|uaafr-viQt hérétW 

queft 
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ques furein brtilésen Champagne , Tan 1^39., 
devant dix - huit évêques; bolocaufle agréable 
à Dieu 5 dit un moine contemporain. Le roi 
de fon côté fit des ordonnances trop févères. 
LMiéréfie des Albigeois parut éteinte dans 
leur larig, mais elle relia daiïè les cœwrs. 
1234. Blanche ne montroit pas moins de zèle 
/.*fi»m«pour les droits de la couronne que pour )a 
rfeiîr^M^-cloannc de l'églife. Le comte de Bretagne, 
"***^*^'"" toujours fadlieux , ayant mis dans fes inté- 
\4i9nL. rets le roi d'Angleterre, auquel il fit môme 
hommage, fut condamné pour crime de fé- 
lonie dans une affemblée de pairs & de pré- 
lats , & déclaré déchu de fon comté de Bre- 
tagne. Quelque temps après, réduit à Tex- 
trômité , il vint fe jetter aux pieds de Louis. 
Mauvais traître , lui dit le monarque , quoi- 
que tu aim mérité une mort infâme^ je te 
pardonne en confidération de la noblejfe de 
ton fang; mais je ne îaijferai la Bretagne à 
ton fils , que pour fa vie feulement ; cs? j^ 
veux qu après fa mort les rois de France 
foient maîtres de la terre. 
Sage €9%' Le jeune roi, fous la conduite de la ré- 
rfwirif s.gente, s'occupoit tout entier de fes devoirs. 
Louïs. L'étude, la religion, les afiàîres publiques, 
j g abforboient tous fes momens. Parvenu à Tâge 
^ • de vingt -un an, il prit enfin les rênes de l'é- 
tat , mais fans rien perdre de fa confiance 
pour la reine -mère. Depuis pluficurs années 
il gouvemoit avec elle ; elle continua de gou- 
verner avec lui. Leurs foins s'étendoîent à 
tout. 'Noua évitons une infinité dedétaSs , pour 

nous 
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nous attacher aux principaux événemens. 

Les préjugés du fiècle ne pcrmettoicnt pas ^ff^irti 
à Louïs d'avpir'des idées parfaitement exactes '"'^''-/^" 
fur les matières eccléfiafliques. Il fut néan-^*"* 
moins difcèmer ( & c\ft un prodige dans un 
prince fi religieiuc) les bornes de la jurisdic- 
lion fpîrituelle fur plufieurs objets, & la né« 
ceffité d'en réprimer les abus. H avoit forcé 
des évoques par la faifie de leur temporel à 
lever ces interdits dangereux qu'on prodî- 
guoit alors fans mefure. H montra encore 
plus de fagefle à l'oècafion des différends de 
Grégoire IX. avec l'empereur Frédéric II. 

Ce prînCe, fils de Tempereur Henri VI., Guerre ié 
ayant recouvré en 12 12. le trône impérial , -'^''^^^"« 
qu'OtbonlV. avoit enlevé àfamaifon, aimà"**^"'* 
mieux gouverner fa^ement fes états , où fa' ^*^ ' 
préfence étoit néceflaîre , que de remplir la 
promeffe qu'il avoit faite à Innocent III. de 
porter la guerre en Paledine. Grégoire IX. , 
autre Hildebrand , l'excommunia pour cette 
raifon. Frédéric s'embarqua enfin; mais le 
pa^ie regarda fon départ coiiime un nouveau 
crime , parce qu'il n'avoit pas reçu Tabfolu- , 
non. Peu de temps après, il le jugea plus 
criminel , d'avoir conclu un traité avec les 
Sarrafins, & acquis par-là .férufalcm. Les 
armes fuccédèrent aux cenfures ; Grégoire 
envahit une partie de la Fouille, la donna à 
Jean de Brienne, roi titulaire de Jérufalem, 
& s'efforça de foulever les AUemans. Le re- 
tour précipité de l'empereur déconcerta fes 
projets, iamifice du pape fiit'dîffipée, h \ 
». I^ouiUe 
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Pouîlle reprife, Grégoire réduit aux abois , & 
contraint d'abfoudre Frédéric, dont il reçut 
cependant une fomme très-coçfidérable. 
TdBUni De cette guerre du facerdoce avec Tempire, 
•**f&!ifi^" vit naître deux faftions qui déchirèrent 
fcii#iï«j." long -temps TltaUe par leurs fureurs. Les 
Guelphes étoicnt pour les papes, les Gibelins 
contre. Le faint fiégc où dcvoit régner la 
paix, étoit devenu depuis Grégoire VU. le 
foyer d'un embrafement général, 
la^o . Frédéric ayant dompté une ligue formée 
ltpapi\f*^o\\\xt lui en Lombardie, le pape l'excom- 
fre lempi-mmxsL de nouveau, fous prétexte que fes 
' re à u troupes avoient ravagé le patrimoine de S. 
rratite. p.^^^^ ^ maltraité des eccléfiaftiques. 11 prê- 
cha une croiiade, comme fi Tempereiu: avoit 
été un Mahométan. La croifade ne réuffit 
point. Bientôt on reçut en France cette let- 
tre adrelTée au roi & à la noblefle : Nous 
avons condamné Frédéric foî-dïfant empe- 
reur^ nous lui avons été V empire^ Sf nous 
avons élu en fa place le comte Robert frère 
du roi ^ &c. Louis refufa, difant qu'il fuffi- 
foit à Robert d'être frère du roi de France. 
Il ajouta , félon Matthieu Paris , qu'on voyoit 
bien que l'offre du pape venoit de fa haine 
contre l'empereur , plutôt que d'une fingulière 
affeftion pom* la France; qu'on enverroit ce- 
pendant s'informer de la catholicité de Frédé- 
ric; (car Grégoire l'accufoit d'héréfie). „ S'il 
„ eft catholique, pourquoi lui faire la guer- 
9, re ? S'il ne l'eft pas^, nous la lui ferons à 
^ outrance, comme nous la ferions en pareil 
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„ cas au pape & à tout autre mortel." On 
ne laiffa pas de permettre au pape des levées 
d'argent fur les bénéfices; maïs en Texhor- 
tant toujours à finir cette guerre fcandaleufe, 

L'afMre devoit fe juger dans un concile ^»niê 
général que Grégoire ayoit convoqué à Ro-^''''^*'''* 
me. On permit aux évêques de s'y rendre; 
& la .plupart fe déterminèrent au voyage. 
Frédéric , craign«int avec raifon le concile, 
prit les melures que îa néceflité lui infpiroît; 
il mit des troupes fur les chemins; on arrêta 
les évêques François comme les autres ; le 
roi s'^n plaignît vivement, & on leur renit 
la liberté. Enfin la mort du pape fufpènd la 
fondre; mais elle éclatera bientôt. 

Tout paroiflbit tranquille dans le royaume, lnémîè 
lorsque l'infotence de Hugues de Lufignan,^/;^'^^?^ 
comte de la Marche, excitée par l'orgueil dQ^udevêU 
fa femme IfabeHe, veuve de Jean fans -terre, 
obHgca Louis à prendre les armes. Le com- 
té de la Marche relevoit de celui de Poitiers, ' 
que le roi venoit de donner à Alfonce un de 
fes frères. Hugues avoit fait hommage au 
nouveau comte ; mais Ifabelle ne pouvant 
foufirir de le voir vaflàl de ce prince, le dé- 
termina à lui faire infulte publiqu^nent. Lu - 
roi d'Angleterre Henri III. foutint fa révolte, 
& pafla en France avec une armée , comptant 
réparer fes anciennes pertes. Louïs joignoît 1242, 
aiuc qualités d'un grand roi celles d'un héros» Sataûii 
D entre fur les terres des rebelles, & force ''^''^ 
tout ce qui lui réfifte. La Charente Êparoit- •^-^^ 
les deux armées. Il veut pafler cette liviàre^. 
Tome L h fm 
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furie pont de Taillebourg, défendu par un 
fort dont les Angloîs étoient maîtres. Après 
" * un combat fanglant& mutile, il s'élance lui- 
même fur le pont, le fabre à la main, & fe 
trouve expofé à tous les traits des ennemis. 
B les met en déroute; il remporte le lende- 
main une féconde viftoire aux portes de Xaiii- 
tes. Le roî d'Angleterre prend la fuite ; le 
comte de la Marche défefpéré n'a plus de 
itiTource que dans la clémence du vainqueur ; 
3 va fe jetter à fes pieds , fe reconnoît; îndi- 

Ee de toute grâce, & obtient fon paVdou. 
V bonté de Louis eft encore plus admirable 
que fes triomphes. Les comtifans s'égayoîent 
im jour aux dépens du roi d'Angleterre. Il 
Jeur înlpofa ûlence. Quand il ne faudrait 
pas éviter^ dit -il ^' de fournir au roi mon 
frère un prétexte de me haïr , fa dignité 
n^irite qu'on en parle avec refpeSt. Èfpé- 
rans que fes aumônes & fes bonnes œuvres 
U tireront du mauvais état où lesmécbans 
Font jette par leurs confeîls.^ 
T^anfêh II confacra le loifir de la paix aux foins du 
••i^'* gouvernement. Les anciennes coutumes ne 
) Vimru ^"^ quèlquefds que de grands abus, d'au- 
* tant plus dangereux qu'on les croit plus rc- 
fpeftables. Uen^ojitune abfolument con- 
^ . traire à la tranquillité de l'état. Plufieurs 

François poffédoient des fiefs en Angleterre; 
& par conféquent étoient vaflaux des deux 
lois. En cas de guerre , ces feîgneurs de» 
voient fervîr celui dont ils tenoîent le princî- 
pcd de leurs fie&» Ua pareU devoif , qui 

. /cul 
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feul démontreroit rabfur dite du gouvernement 
féodal , procuroit aiuf faélieux mille occaïîons 
de révolte & de ijerfidie. Louis, ayant man* 
dé les feigneurs intéreffés , leur déclara qu'il 
ne vouloit plus que fes vaflaui le fuflent auflî 
du roi d'Angleterre, quTl leur laiflbit le choix 
entre lui & ce monarque, alléguant le pajQTage 
de Tévangile, perfonne ne peut fervir deux 
maîtres à la fois. U falloit renoncer aux 
fiefs qu'ils poffédoient dans l'un ou dans 
l'autre royaume. Tous obéirent , & la plu* 
part préférèrent la France. Henri auffi vio^' 
lent que foible, fe crut ofTenfé. Sans propo-, 
fer d'option , il confisqua les fiefs que les, 
François, fur -tout les Normans, poffédoient 
en Angleterre. C'étoit, félon les feîgneuis, 
une infraifidon de, la trêve qui venoit d'être 
fignée ; mais la modération de Louis Tem* 
porta fur leur reflentiment. Il crut devoir 
l'acrifier au bien général quelques intérêts» 
particuliers; il épargna le fang humain, dont 
les princes ambitieux font fi peu de cas* La 
cour de Rome montroit moins d'humanité 
dans fes querelles opiniâtres. 

Le cardinal de Fiesque , ami de Tempe- 1^44; 
reur, ayant été fait pape fous le nom d'In* h^êum 
nocent IV., on en félidtoit Frédéric II., !▼.>>«//. 
comme d'un événement qui lui rendroît enfin 'f'ff'^ 
la tranquillité. Ce prince connoiflbit trop le*'** 
.iotm humain & le fyftême de Rome, pour 
fe flatter de ceue efpérance. Le cardinal de 
Fifsaue et oit mon ami ^ dit -il; Innocent' 
W^jira mon plus dangereux ennemie Vcisu^ 

L 2 pe« 
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pereur fiit excommunié de nouveau , & le 
pape fit publier par- tout Tanathême. Un 
curé de Paris eut Taudace de dire en chaire à 
fes paroiffiens: „ Vous favez que j'ai ordre 
,, de publier une excommunication du pape 
„ contre Frédéric empereur. Il y a entr'eux 
„ de grands différends & une haine irrécon* 
„ ciliable. J'ignore qui des deux a tort. 
5, Ceft pourquoi de toute ma puiflance f ex- 
„ communie celui qui fait injure à l'autre, & 
5, f abfous celui qui fouffre rinjuftice." On 
rit beaucoup de cette indécente faillie, dont 
, on auroît fans doute été indigné, S'il y avoit 
eu moms de paflion dans la conduite du pape. 
Upûpêfe L'empereur fe roidiflbit contre les entrepri- 
THire em fgg jg Rome. Il réduifit Innocent à prendre 
'• la fuite. Le roi , après avoir coniiilté les 
feîgneurs , luHefuf a un afyle en France, quel- 
que refpeft qu'il eût pour fa dignité. • Cba- 
Cun craîgnoît le voifinage de la cour Romai- 
ne, dont les exaéHons devenoient intolérables. 
Les rois d'Angleterre & d'Arragon firent un 
femblable rems. On raconte qu'Innocent 
i^'écrî^ dans un tranfport de colère: Il faut 
venir à bout de Pempereur^ ou nous accom^ 
tnoder avec lui. JÎprhs avoir icrafé ou 
adouci ce grand dragon^ nous foulerons aux 
. pieds fans crainte tous ces petits ferpens^ II 
fixa fon féjour à Lyon, ville qui rélevoit de 
laig. l*e°ïpire, mais où Tarchevêque était feigneur, 
Ojicf/«ic& où l'empereur n'avoit point d'autorité. 
Z7«« ««M Là, dans un concile général, en préfai- 
iT*tm^^ des ambaiTadeuisdepresqûe toutes les coik- 
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tonnes, malgré les protedations de celar<îe 
Frédéric, fe portant pour accofateur, &pro* 
nonçant comme juge , il déclara ce prince 
atteint & convaincu de fecrilége & d'héréfie,' 
excommunié & déchu de l'empire; défendant 
aux fidèles de lui Obéir , & excommuniant 
quiconque lui donneroit confeil, fecours ou 
proteélion. S, Louïs défapprouva cette fen- 
tence,fitdes efforts inutiles pour calmer lepa« 
pe, & ne voulant point entrer dans la que* 
relie, il fe borna fans fruit aux voies de pa- 
cification. Frédéric eut beau fe purger de 
Taccufation d'héréfie, en fubiflant un examen 
peu convenable à Ton rang. On vouloit le 
détrôner : on le çourfuivit toujours comme 
hérétique , lui qui par un zèle outré avoit 
prononcé la peine de mort contre les héréti- 
ques en général ; lui qui avoit ordonné de 
les pourfuivre par voie d*inquifîtion & fur de 
légers indices. Ce qu'il y a d'inconcevable, 
c'eft que les princes fembloient reconnoître, 
que ITiéréfie ôtoit le droit de conferver une 
couronne; & que , pour punir ou corriger 
un fouverain dont la religion étoit fuipeéte. 
on pouvoit mettre les rojfaumes à feu & a 
fang. L'impitoyable pontife, de l'aveu du 
P. Daniel, ne fe montroit fi cruellement zélé 
que par intérêt. L'empereur ne vouloit point 
renoncer aux villes de Lombardie : c'étoit k 
motif de la perfécutipn. Il mourut en 1250., 
empoifonné par Maînfroî fon fils naturel. 

Dans une maladie dangercufe qu'eut Saint Chtft^mi 
Louïs , & qui fit craindre à la France dt^f^if^^ 
L 3 per- ' 
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perdre le meilleur des rois, il s'étoit engagé 
p» vœu à porter la guerre en Paleftine. En- 
vtàa^ la reine-roere 9 la plupart des rdgneurs, 
révoque de Paris fur -tout, employèrent tou- 
tes les raKbns imaginables pour le détourner 
de ce deflein. Les befoins deTétat, ïïnté- 
«6t de fa famille, les risques d'une entreprife^ 
dont Texpérience démcmtroit la témérité ; 
fien ne Tébranla. L'évéque, afin de lever 
tout fcrupule^ lui repréfenta qu'un vœu fait 
tsats réflexion & presque fans connoiflance , 
dans, le fort de la maladie , ne robligeoit 
point; qu'en tout cas il feroit facile d'en ob- 
tenir la djipenfe , & que le premier devoir 
étoit de travailler au bien de fes peuples. 
„ Vous m'aflurex que mon vœu eft nul, ré- 
^j pondit le roi; hé bien je quitte la crok 
99 que j'ai prife , mais pour la recevoir de 
5, votre main. Je fais vœu înaîntenant d'al- 
^ 1er combattre lès infidèles j & je vous dé- 
99 clare que je ne boirai ni ne mangerd. Jus- 
„ qu'à ce que vous m'ayïez rendu cette croix." 
Il fallut céder. La plupart des grands fuîvî- 
*rent fon exemple. On impofa une contribu- 
tion fur le clergé , tandis qu6 la pape en le- 
'voit une autre pouria guérite contre l'empe- 
reur* Cette dernière taxe excitoit tant de 
murmures, que Louis la fupprima, ne vou- 
lant pas^ difoît-il, qu'on appauvrît les 
'églifes de fon royaume pour faire la guerre 
à des chrétiens. 
1148. Après trois ans de préparatifs, ayant con- 
eI^pu'^^^ la régence à la reine -mère, il s'embarque, 
* • arri- 
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arrive en Chypre , y perd beaucoup de 
monde par les maladies , & iè détermine 
à tourner d'abord fes armes contre le fou- 
dan d'Egypte, pour faciliter la prife de Jé^ 
rufalem. Il fe fait un point d'honneur de 
lie point l'attaquer fans quelque déclaration 
préliminaire ; & joignant à ce motif le zèle 
de la religion , il l'envoie Ibmmer de rendre 
hommage à la croix, ou de fe préparer au 
coinbat. L'intrépide Sarrafin répond avec ' 
une fierté qu'il étoit facile de prévoir. Auffi- 
tôt la flotte part ; une violente tempête la 
dîspcrfe ; le roi en raffemble les dëbris , & 
arrive du côté de Damiette, ville très -forte 
Ikuée à l'embouchure du Nil. Les vaîfleaux 
& Tarmée' des Mahométans bordoient le riva- 
ge, La descente paroiiToit ift&niment dangc- 
reufe. Mais Louïs ne craîgnoit rien. 

A peine fon vaifleau cft à la portée du. {^'»'"« 
trait; il fe jette dans la mg: Tépé à la n)ain,^*^J^*^, 
s'avance au milieu d'une grêle de flèche,, 
gagiw^cs bords, fuivi de les troupes, les. 
range en bat^le & met en déroute les Sar- 
ralins. Leur terreur, augmentée par un faux 
bruit de la mort du foudan , les pnîporte loin 
de Damiette. Le lendçmain on trouve cette 
ville abandonnée. Ou Alexandrie , ou le Cai- 
re, auroit vraifemblablement ouvert fes por-. 
tes, fi l'on eût profité d'ime fi étrange con- 
ftemation. On rat arrêté par la crainte du 
débordement du Nil qui commençoit plus 
tard qu'on ne le croyoit. Le féjour de Da- DAduhA 
miette corrompit l'armée viâorieufe. , Ces^'*rf»y^. 
croifés qui, avant leur départ , donnoient 

L 4 .tant 
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tant de marques de religion , qui s'étoîent 
préparés au martyre , fe plongèrent dans la 
plus affreure débauche, fans que la fainteté 
du roi, fes avis, fes ordres puflent réprimer 
la Ifcence. Sa tente même étok environnée 
de lieux de débauche. 
JmpTfdfi^ Le^ François fe mirent en marche au mois 
y'«* . de Novembre. Il importoit de commencer 
FrûHfu. pj^j. jg jj^gg (i»Alexandrie; mais le Caire étant 
k capitale du royaume , on feflattoit d'y trou- 
ver des tréfors îmmenfes. Tous les jeunes 
gens & les foldats défiroient qu'on FalGé^eât. 
5f// veut tuer le ferpent ^ doit lut écrajer la 
tïte^ difoit le comte d'Artois, frère de Saint 
Louïs. Ce funefte avis prévalut. On entre- 
prend de paffer le Nil défendu par les Sarra- 
îms. Leur feu ffiégeois , espèce de feu arti- 
ficiel qui brûloit dans Teau, détruit les ouvra- 
ges, défefpère les troupes. Un transfuge in- 
,.. ^ .oique un gué. Le comte d'Artois demande 
àf paffer le premier; le roi s'y oppofe, con- 
noiffant l'impétuofité fougueufe de fon coura- 
ge. Je vous jure fur les faints évangiles, dit 
le comte , dç nerien entreprendre qu'après votre 
paffage. Ce. ferment raffure Louïs : il ac- 
* corde la permiffion; le jeune héros renveric 
tous les obftaclcs; mais oubliant bientôt fon 
ferment, il pourfuit les Sarrafins jusqucs dans 
la ville de Maffoure, ,& y périt debleffures. 
Cêmhdtdt Le roi averti du danger accouroit avec 
M^Mêun. Y'éWtt des chevaliers. L'aâion devint générale 
^ & fanglante. Il fe vit entouré d'ennemis qui 

* ' ' s'eflforçoient de le prendi-e, & fe tira de leurs 

mains . 
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maîns^par fa valeur. Au milieu du carnage, le 
comte de Soiflbns jurant & riant , difoit ii^ 
Joinville , dpnt , nous avons les mémoires : 
SéfièchaU encore parlerions - nous vous ^thoi 
de cette journée ^ en cbamhre devant les da^ 
.mes. Ce trait peu intqreflant par lui-même 
donne une idée allez jufte du caraélère des 
François, mélange fmgulier de bravoure de 
galanterie & de frivolité. S. Louis pleura fon 
frère , & pai'ut ^ envier fa mort. Un feigneur 
lui demandant des UQUvelles du comte d'Ar- ^ 
•tois: ce que je fats ^ répondi t- il les larmes /^"[^ 
aux yeux, cVy? qu'il efi en paradis. Onnp, .nV;..*. 
doutoit pas qu'un croifé mourant à cette guér- 
ie, ne fût un çartyrr .j 

De nouveaux çomtiats àuffi glôrieirx affoi- Sutuit 
blirent confi()civiblen:)ént ranruîc. Survîiuerit ^^Ihtun^ 
At\ u)al^diçi^.:& la difette. Tout le^camp.iïe 
.fut jqu'OT hôpital oûXoqïs j[t fignala'par J'biî- 
rpïsniô àei V c)iari!té. * .On' envoya propof^ 
.une trêve aux SàrraQns. Us dcniandèrent le 
roi pour otage; îui-môme votiîoit fe facrifier;^ 
.mais les feigneurs prbtêftèrént utiariiuiëoient"''!'"***^ ^ 
.qu'ils fe feroient plu0t hacher en pltces par Vi, 
les ennemis. 11 ne jeftoît d'amie; parti, que S.Uû^ 
de iretourner-â Darnîette. ; Rien nMtôît pjjifsp'^'/»"»*^''» 
^difficile devant' une^ armée ' viilbrieufe, . Après 
bien des efforts Ak courage ^ le roi fut fait 
prifonnier avec toute la noblcflc, Malade, 
exténué, déduit à unTeuI domeftique, fans* 
fecours^ fans efpoir dans fa prifQa , , îl fe 
fit ;idmirer des Mufulmans/ par ïk pa^cç]* 
& fa .^%dew . d^ame^ . ^^^^,]^u^^ 
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cbrétteH que nous aiîons vu , dîfoîent - ils avec 
'étonnemeen Ils offrirent de traiter avec lui , 
.'demandant, outre la vflle de Damiette, uii 
mîlion de befans d*or évalués à cent mille 
"marcs d'argent, tant pour fa rançon que pour 
celle des autres captifs. Le généreux mo- 
narque répondît., qu'un roi de France ne 
fe rachetoit point à prix d'argent, qu'il don- 
'neroit Damiette pour fa perfonne , & le œil- 
lion de befans d'or pour fes fujets. 
Î25«. ' On conclut une trêve de dix ans entre les 
Oii/#i/ 'deux nations. Un fcrupule du roi penfa tout 
■w If ^vr.j^ompre.' La formule du ferment que pré- 
Tcrivoîent les barbares , lui parut tenir du 
blalphême. En vain les évéqueis repréfentè- 
, rent qu'étant réfolu de remplir fes engage- 
;iiicns, il pouvoir confentir, comme on l'exî- 
^teoit, qu'au ù2^ qu'il Vint à les violer , il 
'fax réputé paijure , rfenéçat , impie. Leurs rai- 
ibils ne le touchoient point: heuitufement les 
*Safrafinç fe contcntèreritd'une autre formule. 
ShÊfUHtê; JeXujiprime les faits particuliers* Celui-ci 
ditthvM'mx fi ungularité mérite d'être tiré de la fbùle. 
jSrî*?*' joinville raconte , que trente ou quarante bar- 
f!^\\*.^3arey,:étant montés, le fabre à la main , dans 
' '"'' une galère où 11 fe trouvoîc avec les princî* 
jpiuix prifonniers , as fe crurent tous au mo-> 
ment^ d'être maflàcrés. '^e fif agenouillai aux 
Jbieds de Pun d^eux ^.att ce naïf hilîorien, 
%i Ufidatiî le iou ;' fif difirnp ee^-mots en 
^ fùifànf k Jigne de la croix : Airifl inourut 
Saiùtfe^Agnès. Tout 'encontre de moi s^age^^ 
èauiÙà% méitabk de Cîyj^re^ &/e con^ 
•^ ^ - ^ fejfa^ 
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fe^a à mou Je lui donnai tejte abfolution 
comme Dieu m en donnoit le pouvoir. Mais 
de cbofe qu'ail m'* eût dite quand je fus levé^ 
gncques ne m* en recardai de mot. Ces bons 
chevaliers , avec tant de fiinplicité & d'ig- 
norance, pouvoient-ils fe défendre de Ten- 
Ihoufiasme des croifades? , ^ ' ' ' 

Joinvi'lle rapporte un autre feît ndn moins Ls reine 
fingiilier. La reine Marguerite, qui étoii: à"'**'*^/*»- 
Damiettc, apprenant que fon époux efl: en][^'î]J!^^ 
prilbn , fe jette à genoux devant un vkvxiur. 
chevalier. Jurez -moi, lui dit -elle, que voiis 
m'accorderez la demande que je vais vous 
faire. Il le jure. C'eft, ajoute la reine, que > 
fi les Sarrafnis s'empar(înt de cette ville , vous 
me coupiez la tête avant qu'ils puiflent me 
prendre. Très -volontiers^ répond le cheva- 
lier dans fon langage ingénu ; favois déjà eu 
penfée d*ainfi faire ^ fi le cas y écbéoit. Il 
auroit fans doute' tenu parole. Mais on trsdta 
de la rançon de Marguerite. 

Cependant de fauifes nouvelles faifpîent ,P4/?#«. 
célébrer en France les triomphes de Saint ^****«^ 

Louis. Mais la vérité y répandît le deuil & 

la conftemation. C'eft alors qu'un fanatique, 
apoftat de Cîteaux , publia que les anges ^ 
la vierge lui avoieiit ordonné de prêcher une 
croifade aux bergers & au petit peuple, dl- 

Eîs inftmmens des deflfeins de la î^rovidence. 
s troupeaux & les charrues furent aban* 
donnés. En peu de temps le nouveau pro- 
phcte eut raflembîé cent mille hommes. La 
reine Blanche s'imagina d'abord que ce» fous ' i 
. L 6 ^ i«* 
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fcroîent capables de ferar le roî. Ere tolcra 
les paftoureaux 9 ( c'eft k nom qu'on leur 
donnoit ,) & reconnut bientôt ion erreur. 
.Leur extravagance dégénéra en férocîté & en 
.brigandages. On les extermina enfin; parce 
qu'ils n'avoient ni chef ni difcipline. Une démen- 
ce épidémiquc fembloit dépeupler le royaume. 
tërihu Dans ces trifles conjonftures , Innoceiic 
réfiflê dm IV, y fait publier par les Dominicains & les 
^*'** Cordeliers une croifade contre Tempereur 
Conrad IV. , fuccefleur de Frédéric IL , avec 
des indulgences qui s'étendoient au père & à 
la mère de chaque croifé; car il faDoit ren- 
chérir fur les anciennes inventions. La ré- 
Î^entc indignée d'un tel excès , ordonna L* 
àifie des terres de quiconque s'enrôleroit pour 
cette guerre, f^e le pape ^ dit -elle, entrer 
. tienne ceux qui vont à [on fervice. Elle fut 
maintenir l'ordre & la paix dans le royaume , 
malgré les mouvemens du toi d'Angfeterre» 
jUrêipMs» Louis avoit pafle en Paleftine. Les lettre» 
/# inutiiê* preffantes de ia mère , ni Tes inftances des 
52î/5îî,e^ieigneurs ne purent éteindre le défîr de chas- 
""fer les Sarrafins de Jérufalem. On lui repré- 
fentoit la France en danger. Mais fi je pars, 
. répondoit-il , le royaume de JéruCilem eft 
perdu. Quelques fortifications réparées, quel- 
.ques petites ambaflades , quelques pélérîna- 
"gesde dévotîpn, furent tout le ftuit de fc»! 
.opiniâtre perfévérance. H auroit pu en moins 
de temps faire des biens infinis à lôn peuple. 
%%SA* IS^Ti&n la mort de la régente lè rappella au 
. (ein de la patne. On l'y reçut avec des tran« 

fports 
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fports d'alli^grefle , qui ne furent tempérés ^ 
que par la vue de la croix toujours attachée 
à fon liabit ; preuve trop cenaînc qu'il ne 
lenonçoit point aux croirades. 

Le vertueux monarque connoiflbft toute T^fi'^^ 
rimportance de la juftice, & en fit \e prin-^*** 
cîpal objet de fes foins. Les malfaiteurs 
dont le royaume regorgeoit , furent févére- 
ment pouruiivis , l'ayarice des juges répri- 
mée , les grands fournis aux loîx comme les 
autres* Le comte d'Anjou , frère de S* 
Louis, étoit en procès avec un fnnpîe gen- 
tilhomme fon vaffaL Celui-ci condamné par 
les officiers du piince, en appelle à h com' 
du. roi. Le comte le fait mettre en prifon. 
H eft bientôt mandé lui-même. Croyez^ 
votis^ lui dit le toi ^ au* il doive y avmr plui 
d'un fouverain en France ^ ou que vous 
[oyiez aU'deJfus des loix , parce que ffous 
êtes mon frère ? Loiiïs ordonne que le vaf- 
fal foit mis en liberté , & qu'il vienne fe 
défendre. H lui affigne des avocats , per- 
fonne n'ofant plaider fa caufe. On examina 
l'affaire , & le comte d'Anjou eft condamné. 

Rien ne blcflbit davantage la religion Ax\Pti*est9it0 
feint roi que lès blafphcmes alors très-comf-V? '" 
muns.. Ayant entendu blafphômer liil bouf-^^*',^ 
geois de Paris , il lui fit percer les lèvres 
avec un fer chaud. Le peuple en murmura 
& vomît des malédiftions. Je leur par* 
donne , dit -il , puisque ils n\nt (^enfè que 
moi. Les blafphêmateurs furent condamnés 
à la mutilation des membres. Quelque temps 

L 7 après 
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après , Louis fe relâcha prudemment de cette 
extrCme févépté , & fe contenta de peines 
pt^cuniaires. Selon la maxime du célèbre au* 
tcur de TEfprit des loix, les peines doivent 
fe tirer de la nature des crimes ; en forte 
que les crimes contre la religion , lorsqu'ils 
ne troublent point la tranquillité publique, 
ïbient punis feulement par la privation des 
avantages que la religion procure aux fidc- 
les. Cette maxime ell plus conforme à l'hu- 
manité qu'aux anciens ufages. 
7>t«*/M Depuis plufieurs années , les troubks de 
rf4i»i /•««•- l'univerfité de Paris agitoieiit l'état. - Les 
vtr/tté AU privilèges qu'on lui avoit prodigués , en fai- 
'minduns ^oiQui uïï corps beaucoup plus puîflant qu'il 
' ne devoit l'être par fa nature. On l'avoit 
exemptée de la jurisdidtion des tribunaux 
ordinaires. La reine Blanche avpît été obli- 
gée de recourir au pape pour faire déclarer, 
que les étudians furpris avec des armes, 
(car ils commettoîent toute forte de violen- 
ces,) feroient déchus de l'exemption, L'u- 
nivenîté foufFroit impatiemment les entrepri* 
fes des Dominicains & des Francifcains, 
dont les privilèges non moins étranges étoîent 
odieux au -clergé. Exempts de la.jurisdic- 
tion des évoques, ils ne dépendoient que 
du pape, & prétendoient tenir de lui feul 
le pouvoir d'exercer les fonétions eccléfiafti- 
ques. Ils avoient obtenus des chaires dans 
l'univerfité , & y aiFeétoient une forte d'in- 
dépendance» La rivalité devint jaloufie & 
emportement. Le^ Jacobins fur -tout, qui 
..." \ . pr^- 
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préfidoîcnt au tribunal de rinquiQtion , & 
qui faifoient brûler tant d'hérétiques, décla- 
rèrent hardiment la guerre aux dofteurs. De 
part & d'autre on fe déchiroit par de violen- 
tes iiivedives. Guillaume de Saint*Amour, 
doéleur célèbre , écrivit fortement contre la 
mendicité volontaire , & foutint qu'on devoir 
donner Ja correftion & non l'aumône à des ^ 

mendians valides. S^ Thomas d'Aquin, S. 
Bonaventure, le réfutèjreîjt avec chaleur, & 
on l'exila quelque temps après. Les papes, 
proteéteurs des ordres mendians , fulminoient 
des excommunications contre leurs enneroia. 
Quantité de profcfliUrs prenoient la fuite; 
tout Paiis étoit en rumeur comme dans une 
émeute populaire. Eiifin les mendians triom* 
phèrent par l'autorité d'Alcxatîdre I V. , & Funî- 
verfité fut contrainte de ks recevoir de nouveau* 

Cette affaire pUremeut. civile ne fe termina s.Ioùh 
•qu'ai force de biriles.^ d'anatbêmes. C'étoit/"*»»*'^^ 
au roi à trancher les difficultés ; ittgis fon J*'^*** 
afFeâion pour ces religieux l'empôcha de par- ' 
ler en roL La. piété de. pUiOeurs .Mendiaqs, 
leurs travaux & leurs fuccès lui fermoient les 
•yeux fur les abus que l'intérêt & l'ambition 
introdiûlènt dans les ordres moriafliques. Il 
difoitque, s'il eût pu faire deux parts de la - 
perfonne, il en donneroit une aux Jacobins 
& l'autite aux Corddiers. Les exhortations£rrtiv#«t 
téméTaires d'un frère Prêcheur lui ayant in-/'ff»><7^ 
fpiré le deflein d'embraflTer fa règte, il le pro-'**'"* ^ 
^pofa férieufemant à la reine, Ja conjurant de 
m s'y. point oj^pofûw . tSme. ipdQcei& jippd- 

te 
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le fes enfansj & le comte d'Anjou frère de 
Saint Louis. Elle demande aux premiers, 
s'ils aîmoient mieux être appelles fib de prê- 
tre que fils de roi. Sans attendre leur ré- 
ponle: jlpprenez^ dit -elle, que ^ les yaco^ 
hins ont tellement fafané Pejprit de votre 
père , qu'il veut abdiquer la couronne pour 
fe faire Prêcheur ^ prêtre* A ces mots», 
le comte d'Anjou s'emporte & contre le roi 
-& contre les religieux; le fils -aîné du mo- 
narque jure par Saint Denis que , fi jamais 
il parvient au trôrte, il fera chafler tous ces 
mendians. Le roi comprit , qu'il devoit fe 
fanftifier dans fon état , & que fa véritable 
vocation étoit de régner avec fageffe. 
Ahuttêf' U s'appliqua principalement à l'objet le 
filés. ^\m efl'eniiel au bien puWic , à rétablir ou 
•maintenît la paix dans le royaume, terminant 
' à ramî»ble les différends des feignems, dé- 
>fendant ces petites guêtre» qu'ils avoîenttou- 
■ jdtirs eff dl-oit de fe fafre mut«eHement, ful> 
ftituant la preuve par témoins à la coutume 
.barbare des duels^,. diminuant enfin les abus 
qu'on ne pouvoît encore extirper. 
ti^8 ^^ droiture & peut-êwie fon extrême dé- 
/,^.if J^jlicatcffe de confcîfeïice l'engagèrent à dés traî- 
hditetup'tés qu*il eft difficile de. concilier avec la rav- 
y* rois ..fy^. ^»état & la politique. • Il céda au roi d'Ar- 
&1?^T"raigon la fouverainété fur lé Rooffillon & la 
' ghurrt. Catalogne, pour les droits* que ce prince 

iîtétéhdok avoir ïiif le Languedoc & fur dif- 
férentes villes; ^tftuté où l'amour de la paix 
«Ht .pltt» 4e*ii^tttP^^'iacér6r4e b jcqmi^Q^ 
^î " Ce- 
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C*étoit échanger des droits de fouveraineté 
inconteftahks & reconnus depuis Charlema* 
gne , pour des prétentions incetLaines & ta 
plupart fans fondement. Il céda aufli au roi 
d'Angleterre le Limoufin, le Périgord, le 
Querci & l'Agenoîs, à charge d'en faire hom- 
mage lige (*) aux rois de France. Henri IIL 
renonça feulement aux droits qu'il pouvoir 
avoir (ou plutôt qu'il n'avoît plus depuis une 
confifcation léçtime ,) fur la Normandie, 
l'Anjou, le Maine, la Tourame & le Poitou. 

Quelques années auparavant, le roi d'An- ^^^J^**?!* 
gleterre étoit venu en France , & s'y étoit^iiâf JJ' 
comporté avec beaucoup de fouplcflè. Foustrêisé^ 
êtes mon feigneur , difoit - il à Louïs , fîf vous 
Je ferez toujours. Selon rhiftorien An- 
glois , le faim m(»iarque lui avoit témoigné 
plus d'une fois le défir de reftituer même la 

NCMV 



C*) On diftînguoic trois fortes d'hommage^; 
L'hommage ordinaire obligeoit au fcrvice de 
cour, de plaids & de guerre. L'hommage lige 
impofoit les mêmes oblications^ avec cette dif- 
férence , que le vaffal lige devoit au Suzerain 
le fcrvice militaire pour tout le temps de la 
guerre qu'il avoit à foutenir ; au- lieu que la 
vafTal ordinaire n'étoit tenu qu*à fervir pendant 
quelque temps. L'hommage plane^ très -peu 
connu, n'obligeoit point au fervice, mais feu- 
lement à n'attaquer ni direftement ni indirefte» 
ment le Seigneur à qui on Tavoit prêtée. 
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Normandie, en ajoutant que les douze pairs 
& les barons n'y confentiroient jamais. Ce 
qui prouve du moins,, & que les pairs étoîeut 
déjà au nombre de douze , & que le roi avoit 
befoin du confentement des barons pour dis- 
pofer des domaines de la couronne. Quoi 
qu'il en foit du rapport de Matthieu Paris, 
les intrigues de Henri III., Tes complaifaaces, 
fa hardiefle à redemander ks provinces con- 
fisquées fur Jean fans -terre , la bonté de 
LouïsIX. , «peut-être l'envie d'entrepren- 
dre une nouvelle croifede , contribuèrent à 
qe traité (i défavantageux à la France , auquel 
on oppofa inutilement les plus fortes repré- 
JUi/^ne-fentations. „ Je fais bien, difoit Louis, 
T!ll ^^99 ^"^ ^^ ^^^ d'Angleterre n'a point de droit 
'• ,^ fur les pays que je lui laifle, fon père les 
^ a perdus par jugement. Mais nous fom- 
„ mes beaux-freres, nos enfens font coufins 
„ germains; je yeux établir la paix & l'union 
^ entre les deux royaumes. J'y trouve d'aîl- 
„ leurs un avantage, qui eft d'avoir un roi 
„ pour vaffal." Cesraîfons fpécieufes, trop 
conformes à la générofité de fon ame, dé- 
voient -elles contrebalancer les droits de la. 
couronne , le danger mauifefte auquel on ex - 

Îofoit la France en y rétabliflant fes ennemis ? 
)émarche qui femble d'autant plus inconQ- 
dérée , qu'on pouvoit enlever au roi d'An- 
gleterre Bordeaux, Bayonne & d'autres places 
■qui lui reftoient , pour lesquelles il n'avoît 
poiat rendu homms^e depuis long temps. . 

Ce- 
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Cependant, |1 faut l'avouer,, outre les Aquôia 
avantages de la paix, S. Louïs gagna queM'''*''^'^**' 
que cnofe par un traité fi extraordinaire, *"* • 
5, Sf ce prijice , dit M. Tabbé de Mably, 
^, eût eu la réputation d'être plus politique 
5, que bon chrétien, peut-être que cette 
„ générofité ne pafleroit que pour le f^ge 
9, procédé d'un intérêt bien entendu. La 
,^ reflitution que fit S. Louis, ne lui valut 
99 pas l'amitié du roi d'Angleterre, comme 
^ il s'en étdt flatté, mais elle lui foumit ce 
9, prince. Henri reconnut les appels ; cet 
„ exemple en impofa à la vanité de la na- 
99 tion ; & aucun feigneur n'ofa afièéler une 
99 indépendance, dont un auflî puiflant vas- ^ n 
99 lai que. Henri KL ne jouiflbit plus4lans 
^9 fes dcHnsdnes." C'eft au leéteur à juger . , 
^par les drconllaiices & par le fonds des 
choies, fi. l'avantage égaloit la perte. 

Henri III. ^toît fiir le point de perdre fa latîj. 
propre couronne^ Forcé par fes barons de s.l^uU 
jurer l'obfervation de la grande charte , àJ^/î^ftP 
bientôt infidèle à fon ferment , il vit toute d^AngU- 
l'Angleterre le menacer d'une révolte. Oiuerre^yh» 
ne vouloir point d'un roi efdave du pape-^"^^*'» 
& variai de la France : on fauroit bien fe 
gouverner fans lui: il pouvoir aller en Gufen^ 
ne lervir le monarque François. Tek étoient 
les cris de la nation. On convint cependant 
de s'en rapporter à l'arbitrage de Louis. 
L'affaire fut agitée devant lui avec beaucoup 
de foin & d'éloquence. 11 prononça en fa- 
veur de l'autorité xoyale, fans déroger néan^ 

tnoins 
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ffjoins aux privilèges ^ chartes j libertés^ & 
coutumes établies avant h querelle. Les ba- 
rons Anglois déclarèrent qu'ils en appelloient 
^ leurs épées. Leur chef, le comte de 
Leicefter , fils du fameux comte de Mont- 
fort, prétendit, non fans quelque apparence 
de raifon , que le jugement leur étoît fiivo 
rabJe , puisqu'il laiflbît fubfifter la grande 
charte , fur laquelle portoient toutes leurs 
prétentions contre . Henri. Chi courut aux 
armes avec plus âe fureur que Jamais. Lei- 
cefter fut tiié, & fi mort fauva le roi. 
^tpétpè Une autre affairé pliis intéreffante poiar 
JJ[|J"Î ^-les François , fixa l'attention de toute l'Eu- 
^idiTmm ^opb. Le Toyaume de Naples & de Sicile 
^•mu ^appartenoit de droit à Çonradin petit -fils 
i^jMji». de Frédéric H. ' Mainiroî , l'oncle & le tUH 
teur du jeune piiice, s'en ëSùk emparé in- 
dignement. Les papes ne pouvoîent fouf- 
ftir ni Tun ni l'autre. Leur hmne contre 
Frédéric s'étendoît à fa poftérité. U'affleurs 
ce royaume étant un fief du faînt fiége (*}, 
ils prétendoknt en difpofer fatis égard aux 
droits de la naifiance. Innocent IV. i'avoit 

cf. 



(♦) Les Tancrédes, i peine établis en Ita- 
lie , furent en guerre avecles papes. Léon IX. 
les combattit en perfonne, & fut fait prifonnier 
éniofS. Immédiatement après, ces conquérans 
fe reconnurent feudataires deT^life, pour joule 
uanquiUemeoc de leurs états. 
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oïfcrt à Edmond fils du roi d'Angleterre. 
Ce prince accepta , mais il ne pouvôit en- 
treprendre de chaffer Mainfroi. Urbain IV. 
fit les mômes offres à S. Loiiïs pour un de 
fes enfens. Le roi ayant refufé, parce qu'il 
ne voyoit que de rinjuftice à dépouiller ou 
Conradîn ou Edmond, le pape s'adrella au 
comte. d'Anjou qui fe laifla éblouir par l'é- 
clat d'une couronne. La mort d'Urbain 
fulpendît la conclufion du traité. Clément 
IV. s'empreffa d'y mettre la dernière main 
avec toute la politique de fon prédécdTeur. 

Entre autres articles, le nouveau roi àH- condithiu 
voit jurer de ne -jamais accepter Vempiie^ du traité 
ni la Lombardîe, ni la Tofcane; il s'enga-/'*'*^*'" 
geoit à payer tous les ans au pape huit ''^'*' 
mille onces d'or , fous peiue d'excommuni- 
cation, fi le payement étoit différé de deux 
mois après le terme préfcrit , & de dépofi- 
tîon , fi tout n'étoit pas payé fix mois après 
le terme ; il devoit , ainfi que fes defcen^ 
dans , prêter le ferment de fidélité de cette 
manière: Moi. . . . je ferai fidèle & obéijfant 
à Saint Pierre , au pape mon feigneur ^ à fes 
fucceffeurs canoniquement élhs. ^e ne forme-» 
rai aucune alliance qui puiffe leur être préju* 
diciable ; ou^ fi par ignorancefavois le malheur 
d*en former quelqtfune^ jy renoncerai au 
premier ordre que je recevrai de leur part. itSSj 

Louis confentit à ce traité , foit que fon ^« «#»il 
lefpea pour le feint fiége l'empêchât d'exa-^M^Jf'* 
miner les prétentions du pape , foit qu'il ivî*^^ 
oaigntt de mettre obftade à la fottuoe de* 
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fon frerc , foît que Charles d'Anjou ne fut 
pas d'humeur à iuivre Tes coufeils. Aufli- 
tôt on prêche dans toute la Franpe une croî- 
fade contre Mainfroi ; on abfout même de 
leurs VOEUX les peribnnes qui renonceroient 
à celle de la Palenine pour embraffer celle-ci. 
Toutes les guerres excitées par la cour de 
' Rome étoient devenues des guerres faimes. 
Le comte d'Anjou pafle en Italie, force avec 
une rapidité incroyable plufieurs châteaux ,ga- 
. gne la bataille de Béne vent, où Mainfroi eft tué. 
£l2lu4^ Conradin n'ayant encore que feîze ans, 
, ^ * prend alors le titre de roi de Sicile. Un grand 
nombre de mécontens-fe jdnt à lui. Ses 
droits, fes malheurs & fon courage lui pro- 
curent de puiffans fecours. Mais quoique 
fupérieur en forces, il eft battu & feit pri- 
fonnier en 1268. Le comte d'Anjou auroit 
gagné les cœurs en le traitant ayec les égards 
dûs à fa naiflfance. H fe déshonora par une 
barbare injufticc. On forma un tribunal pour 
Juger le jeune prince; on ne rougit point de 
le condamner à mort avec fes complices , com- 
me criminel de lèfe-majefté divine & humai- 
ne. Conduit fur l'échafaud, il jette fon gant 
au milieu de l'affemblée pour marque d^'in- 
veffiture, déclarant qu'il cédoit les droits à 
quiconque le vengeroit d'un cruel ufurpateur. 
Il eut la tête tranchée dans fa propre capitale. 
Cet attîeutat contre le droit des gens, fuivl 
d'autres exécutions de même dfpèce, fit ab- 
horrer le frère de Saint Louïs, & lui afillni 
une courcmne foiûUée de âogi Quel crime 

avoit 
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avoît commis Conradin?Il foutenoitfcs droits; 
mais il étoit excommunié : on ne le regar- 
doit plus dès -lors que comme un traître 
digne du dernier fiipplice. ; 

Cependant la France paifible recueilloît les 1267. 
avantages d'un gouvernement plein de fagefie. Projlut 
„ Le royaume , dit Joinville , fe multiplia <r#î/iMfe. 
„ tellement pour la bonne droiture qu'on y 
5^ voyoit régner, que le domaine, cenfive, 
„ rente & revenu du roi , croiffoient tous 
„ les ans de moitié." Mais Louïs refpiroit 
toujours pour la terre -fainte. On en reçut 
des nouvelles accablantes. Les Templiers & 
les Hofpitaliers, ces religieux militaires éta- 
blis pour la défendre , la défoloient par leurs 
rapines, leurs débauches & leurs diflentions; 
les Mahoihétans enlevoient toutes les places 
des chrétiens, & les pourfuivoienf^ec une 
extrême vigueur. Le zèle du roi s'enflamme; 
excité par un légat de Clément IV., il forme 
un nouveau projet de croifade; il convoque 
les grands , leur déclare fa réfolution , les 
exhorte éloquemment à le fuivre. Presque 
tous prennent la croix. 

Joinville, l'un des plus zélés, qui avoît été 7^Snvifk 
d'avis de pafler en Paleftine après la reftitu-**"^**"* 
tion de Damiette, réfifte cette fois aux înftan-" ^''•^*** 
ces du monarque, fous prétexte que la firé-- 
cédente croifade l'avoit ruiné. Il prévoyoît 
les fuîtes de cette entreprife. Louïs , déjà 
trop foible pour fupporter le cheval & po^ 
foutenîr le poids de fori armure , étoît ho» 
d^état de fui^rter les fitigues de k guerre 
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dans un climat brûlant (i éloigné de fa patrie. 
^ J'ai ouï dire à plufieurs, (ce font les pa- 
„ rôles de Joinville,) que ceux qui confeil* 
„ loient cette entreprife au bon roi , firent 
„ un très -grand mal & péchèrent mortelle- 
„ ment. Tandis qu'il fut dans fon royau- 
- „ me , tout vivoit en paix , & la jiilHce 
„ régnoît en tous lieux: dès qu'il fut parti, 
„ tout commença à décliner & empirer." 
1270. Les préparatifs furent longs & proportîon- 
s. Lt»ïjnés à la grandeur de l'entreprife. On s'cm- 
fy**« barqua fur des vaifleaux Génois. Chacun 
-«/'■'fw- croyoit aller en Egypte ouenPaleflinc. Tout- 
à- coup le roi propoûi de tourner vers Tunis , 
capitable d'un petit royaume Mahométan, 
fur les côtes d'Afrique près de l'ancienne 
Carthage. Son frerc, le roi de Sicile, avoir 
fuggéré vraifemblabl^ment cette fatale réfolu- 
tîon, foit pour forcer les Sarrafins de Tunis 
à lui payer un ancien tribut, foit pour mettre 
fon royaume à l'abris de leurs pirateries. D'un 
autre côté. Saint Louis un peu trop crédule, 
efpéroit la converfion du roi de Tunis qui 
avoit témoigné quelque penchant pour le 
chriftianîsme. Quel bonheur , difoit - il , ^ jt 
pouvais être le parrain (Pun roi Malomé'^ 
tan! Au cas ique fes e(pérances fuffent trom- 
pées, il regardoit cette conquête comme im- 
portante pour faciliter les autres. 
jùrtdeS* L'armée débarque en Afrique. Le roi de 
^•iff* Tunis, loin de penfer au baptême, menace 
de maflacrer tous les chrétiens captifs dans 
Tes éiats, & de venir fondre fur les François 
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àlaiête de cent inille hommes. Il n'eut pas 
befoin de combattre. On attendoit le roi de 
Sicile qui n'amvoit point. I^es chaleurs ex- 
ceffivcs, ks eaux corrompues 5 la mauvaife 
nourriture , produifircilt des maladies mur- 
telles. Plus delà moitié de l'armée fut dé- 
truite en peu de temps. Saint Louis, par 
une confiance fingulièrc^avoit amené Tes trois 
fils aînés , refpoir de la nation. H en voit 
mourir un, il en voit un autre dangereufc- 
ment malade; îl fe fent frappé lui-même, & . 
meurt avec ces vifs fentimens de religion doiit 
il étoit pénétré depuis l'enfance. Les mzn-Con/eU$dt 
lïies qu'il laifla écrites- de fa main à Philippe s Louiià 
fon fuccefleur , rcfpîrent également la piécé^^^^*^*^^**' 
& l'amour des peuples. Il lui recommande 
fiir-tout de ne point les furcharger de tailles ' 
& de fubfides, de mettre de juftes bomes aux 
dépenres de la maifon , de maintenir les 
franchifes & libertés des villes du royaume; 
car plus elles feront riches ^ puijjantes^ 

Soute- 1- il, ptas tes ennemis ^ adversaires 
mteront de les aJfailUr. 

Le P. Daniel a raifon: „S. Louïs a été un^««^^''«* 
3, des plus grands hommes & des plus fin-^^'"'* 
-. gulicrs qui ait jamais été. En effet , ce 
5, prince , d'une valeur éprouvée , n'étoit 
5, courageux que pour de grands intér^îts. 
„ Il fâlloit que des objets pirilTans , la juPiicc 
„ ou l'amour de fon peuple , cxcituflent fun 
,5 ame qui hors de là fembldît foîble, fi.npîc 
„ & timide . ..... Çuaiid il étoit rendu ^ 

^ à lui - niûme , quand n n'étoit plus que 

Tome L ' ' M • ' '^j paï* 
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5^ particulier , alors fe domeflîques dcvé- 
5, noient fes maîtres, fa mère lui comman- 
„ doit, & les pratiques de la dévotion la 
5, plus fimple rempliflbient fes journées. A 
„ la vérité toutes ces pratiques étoient en- . 
,5 npblics par les vertus folides & jamais dé- 
5, menties , qui formèrent foii caraftàre.** 
(Jbrég. Cbrofu^ Oferai -je ajouter aux ré- 
flexions de M. Hénault, que fi la dévotion 
de S. Louis parolt en quelques points mona- 
cale, s'il favorifoit Flnquifition que la France 
a en horreur; s'il fe livra imprudemment au 
goût des croifadcs, c'ell uue preuve de Tem-» 
pire que peuvent avoir les préjugés fur les plus 
grands hommes. Comparé aux princes de fon 
fièclc , il eft un prodige dans l'art de régner. 
LoixieS. Avant fon départ pour ïunîs, il avoit pu- 
^*'*"' blié une efpèce de code, connu fous le nom 
ff Etablijfemènt de Saint Louis , loix encore 
imparfaites, mais précieux monument de la 
fagdfe & dir zèle qu'il oppofoit aux abus. 
C'en: l'ouvrage d'un légiflateur occupé du 
bien public. 
uix La peine de mort efl: prononcée contre 
pénaiii, iTiomicide , le rayifleur , l'incendiaire , le 
traître , le volem* domeftique regarde comme 
coupable de trahifon. Pour un premier larcin 
çn menues cbofes^ telles qu'écharpe, robe,, 
foc de charue, ou quelques deniers, l'oreille 
coupée ; pour un fécond , le pied coupé ; 
pour un troHième^, la potence. Les com- 
plices & les receleurs font punis de la nuû- 
me peine que ceux qui commettent le crî- 
]&€• M^ ou coadamae au feu le$ femmes , 



çoûr ^voir tenu fcietnmcïït compagnie ïiiix 
homicides & 4iux larrons. Cet excès de fd- 
véiité à l'égard du fexc , n'eft pas plus facile 
•à coiicevoir, cjoe la peine du feu en ufage 
coiTtre les hérétiques. Ilp^'oit en général 
que, fi Jes loix barbares étoieiit fort mauvai- 
-fes en affuraat l'impunité po^ur de l'argent:, 
les loîx modernes n'bnt pas tenu le Jufte mi* 
-îieu entre l'indulgence & la cruauté. Celles 
de S. Louis envoient à la potcrtce quiconque 
force fa prifon , fut* il innocent du délit 
f)0ur Jcqucl on Ta mis aux feïs. D'un au- 
tre coté, elles déclarent que les crotfé«, les - 
moines & les dercs ne .peuvent Être jugé* 
par les tribunaux laïques». D^ là tant de cii« 
cies fuîvis à peine d'une légère pénitence. * 

Tout feiiîâint & vagavond qui fréquente painiànt 
les tavernes, doit être arrêté, interrogé, &Çyvaga» 
banni de la ville, s'il ôft convaincu de meit* *•«*/>»**'• 
ibnge bu de mauvaîft vie* On ne peut guère 
douter que la charité iiKÏÏfcrète /d*une part; 
& de l'autre le défaut de police & <ie pré* 
voyance- n'aient empêché l'exécution d'une 
loi fi néçeflaire. 

Mourir déconfèt ou tntejiat^ e'efl:-à-dîre,0W/f4ffe« 
JCuis facrcmKis, ou fans avoir fait de tcfta-^f ''^s* 
ment , étok devenu une efpêce 'de crime /"***• ^ 
parce que l'^ifc extgeoitdfes legs pieux. Le*» 
fcigneurs confisquoi^ît les biens de ceux qui 
mouroient ainfi , <le même t^ue cduî des hé- 
rétiques. On dépouiJloit inhumainement Jes 
familles fous un prétexte de religion/ Le Le- 
giflatcur réprime' en partie cet abus^;- mais il 
ne f extirpe pas tout- à -fait. Les préjugés 
' U% l'cia^ 
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remportèrent long -temps encore fur le adroit 
de la nature; 
Loirsn/or^ Cependant l'humanité fe fait fentîr dans 
mlititJ!r ^^^ ^^^ P^ laquelle il eft ordonné que, fi les 
preuves font égales' de part & d'autre, on 
.prononce en faveur de l'accufé^ quand il s'a- 
^t de la liberté, de la yie, ou de Ja perte 
de quelque membre. DroU eft toujours plus 
près d" ah foudre que de condamner'^ c'elUe 
motif de cette loi. 
'Frt%vn On ne fauroît trop louer celle qui ordonne 
/«^/K/a^^j, qu'en toute câufe,: civile ou criminelle, cha- 
^miutu ^»Qn prouvera fon dipit ou fon innocence par 
des chartes., des titres , oir des témoms, 
Ainfi. le. duel judiciaire, le plus énorme des 
abus, e(l aboli dans les domaines du roi, 
/ . . ^ quoique avantageux au fisc,.^^ en plufieùrs 
cas, les biens du vaincu étoîent confisquée 
/ . . au profit du feigneiff. Philippe le Bel autori- 
fa. encore le duel, lorsqu'on ne pouvait con- 
vaincre pat témoins tout accufé, contre le* 
quel il y avoît de fortes prëfomptions. Mais 
h nouvelle jurisprudence ne laiiTa pas d'être 
_ infiniment fâlutaire. , . . 

. V'jtrres Uudes gmuds fléaux du royaume, étoîent 
^ri»/*»</**-des guerres privées, que non -feulement les 
fenduiu f igiieurs avoicïit droit de fe faire entre eux 
fiUîS la participation du prince, mais où leurs 
parens dévoient entrer, fous peine de perdre 
tout droit à leur fucceflîon. Cette loi féoda- 
le, ou plutôt ce renverfement des loix hu- 
maines , rcmpliflbit néccflairement les provin- 
ces de brigandages, de meurtres & d'incen- 
dies*. 
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âîc9. Pour en adoucir les horreurs, on n'avort 
rien imaginé dé mieux que ^affurement ^ qiti 
confiftoit dans une promeffe de s'en rapporter ^ 

à là jofticc du féigneur, & de fufpendreles 
hoftilités jusqu'à fa décîfion. Le Setsfneur 
Tordonnoît, à la requête d'une des parties. 
S. Louis, Voulant remédier au détordre, fit 
une première ordonnance, par laquelle il ilé- 
clara que les parens de ceux* qui étoient eu 
guerre , auroient quarante jours pour fe pro- 
curer des ^jfuremem^ ou pour prendre d'au* 
très mefures ; & qu'on ferait puni comm* 
tmître, fi on les attaquolt dans l'intervalle. • 
Enfirite il défendit ablbhiment toutes ces 
guerres. Défèniie qu'on renouvela depuis 
plufieurs feîs , tant elle trouva d'obftacles 
dans la barbarie deô mœurs^ 

Selon M. l'abbé de Mably , Ramenât- 
mnt de jugement où l'appel fut^ établi dans 
les juftices feigiieurtales, & rien ne pouvoit^/>/»*/^i 
être plus avantageux à l'autorité fôuveraine.->^''^' 
5,-S* Loiiïs, dit- il, condamna aune amen-**'^^* 
5, de envers le premier juge les parties qui 
53 fcroiciàt déboutées de leur appel; l'appât 
„ étoit adroit , & la plupart des feign*:urâ 
5^ trora^ par l'efpémûCfr d'avoir des amen- ' 
5, des, ftitenfc les dupés de Jeûr-avarice. Si ' ^ * 
5, quelqueS-uflS plus clàtrvoyans où moins 
„ dociles que les autres voulurent confervep 
„ la fouveraineté de leurs jùfticés ; ce prince 
„ toujours conduit parles bonnes intentions , 
5, ne fe fitpoîntunfcrupHledc lescoutrain- 
, ..\ . ::': .-' . ■ M-3 -•• ërè 



„ dre à reconnohre Tappd de leurs tribunausu 
5,'aux fiens." Le roi devint lé^flateur: Ta-» 
xurcbie féodale .d^vok.finiF;. 
k?ftt'* ''En liife. , .pa,c6raptoit pïas de qosare- 
mm*lk. v"^^ feigneurs paitiailieis qui avoieiît droit 
de battre monnoie; mais fe roi feiil en failbit 
battre :-d'or & d'argent._ S.. Lpuïs ©rdonue 
.que dans les terres où les barons n'ont point 
de œonnoie , on ne recevra que celle du rpi ;; 
& que dans les ;erre& où les ba^^ns ont monr 
noie, la Tienne aura cours .pour la mtm& va? 
leur que dans .{es- domaines^ 
TragmêtP». s» Pragmatique Sanctions fijt fiîte pour 
queMnt' féprijner ks €xcè5 de l^puiflancc ecdéfiaftî- 
'*•■• que* ' Cette fanjcufeordonnancey oit ildé- 
frlareque fqn ro3faume dépend de Pieu feul ^ 
porte que les patrons & lesxoHateurs des bé-» 
P(fficesfe;ronts)aîntenu3 en ppfieffion de leurs' 
droiçs; que tous les : difliîrf nds en cette/ma- 
^ . « , tîèrp feront réglés par le droit commun ; qu'o» 
ceilèrade. lever les exa<^ions par lesquelles la 
. cowde;Rûme a niiué rétat^^ abuspoi&éàu» 
tel point, que les légats du pape fembloient 
ne venir en jPrançt qye po^u" raffisr^ ««mne 
4it Pasquicr» tow flos. bénéfîces«^ 
ckthêd^,' La fei^eOe. ^ la €Oi>^ce:de.S« Louîs» 
ê.Uuïs. envers les r^îgienx,, fur-nout le$ Oidres x 
inendians^ kur procura beai^icoup^ de nçhes^ 
fondations , mais qui ne. tarirent point fit 
cîiarité pour ks pauvres. Sou économie 
fburniflbii; à cespieufe&prod^aiités, fans que 
h ii\âgniiicçnçi^ i\x trôQe en foufixit; Qn le 
blâma néan&K>m$ j^^ea trop&irc Les rois y 
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répondît -il, font quelquefois obligés d'excé* 
der un peu dans la dépenfe ; & s* il y a de 
Pexcès , faime mieux que ce foit en aumônes 
qu'yen cbofes mondaines & inutiles. La fonda- 
tion des Quinze -vingts eft fon^ouvrage. 

Dans le traité de 1228. avec le comte de ^^'-^.^ 
Touloiife , on voit avec furprile qu'il e(l con-^;;7J';^^ 
damné à payer „ deux mille marcs d-argentwpwi. 
„ à Tabbaye de Citeaux pour la nourriture 
5, de l'abbé & des frères, lorsqu'on aîTcni- 
5, blera le chapitre général ; & cinq cens 
5, marcs à celle de Clairvaux, pour nourrir 
55 l'abbc & les frères, lorsqu'ils s'affemblent 
5, à la Nativité de la fgînte Vierge." C'étoit 
apparemment pour jrécompenfef les moines 
de leur xèlc contre les Albigeois. 
• D forma une bibliothèque à la Sainte -Cha- j^y^^^j^ ^ 
pelle. On n'y voyoit que les ouvrages dcsf##, /ç^îT 
pe;;es, de quelques dofteurs orthodoxes, &<"^«*'> 
CTand nombre d'exemplaires de l'Ecriture. "■'^••"^* 
Presque tous les écrits de ce temps- là font ' 
pleins de fables & de vifions. L'ignorance 
& la crédulité de Joînville fuffirciient pour 
donner l'idée de ' fon fiècle» Cet hîftorien 
aflure, que le Nil tire fa foiirce du paradis 
terreftre; que fa crue vient de h grâce de 
Dieu ; que les Egyptiens y pochent tous 
les jours des épiceries dont ils font un grand 
commerce , &c. La Légende dorée de Jac- 
ques de Foragine Dommicain ^ archevûque 
de Gènes , ouvrage qlie Melchior Cano , 
favant évéque, appeloit la Légende de fer^ 
parut alors en Italie. C'eft un recueil de 
M 4 vies 
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vîcs des faînts , qui femble avilir par de* 
contes alîîurdes la fainteté fi refpeâable par 
elle-niftice, & qui a fervî à foqieater lafu? 
perdition plutôt qu'i infpirer la vertu. 
La SêrbcK-. Robert de Sorbonnc^ confeffeur de Saint 
«^* Louïs , fonda la Sorbonne, l'une des pies cé- 
lèbres écoles de l'Europe pour la théologie. 
Do&iu^$ Les génies célèbres de ce fiècle étoîent 
téiéhret. Albert le Grande Dominicain , dont les 
nombreux in-folio font heurcuferaent oubliés , 
j& qui traite Tadrologie judiciaire en fcience 
qu'on doit mi^er à ]L politique ; S. Thomas 
d'Aquîu , fon difçiple & fon confrère , fur* 
nommé hoâcur Àtpgélifue^ l'oracle des éco-^ 
ks , qui avec beaucoi p de pénétration fuî- 
vit la méthode fubtile de fon temps ; Alexau» 
dre de Halès , Cordeïicr , Do&eur irréfra-- 
gable ^ Fontaine de la vfè , qu'on ne 
connoît plus que par la fingularité de ce 
titre; S. Bonaventure, autre Cordelier, Doc^ 
teur fàrapbi^uej dont les ouvrages ont fur- 
tout le mérite de la piété ; Alain de Lille ^ 
Docieur univerfel^ qui a con»pofi5 fix livres 
K^^tr Be^pur les aîk's des Chérubins. Roger Bacon ^ 
*•*• Cordelier Anglois, fe dillingueit par l'aUro* 
nomie , les mathématiques ,. la.cliimie , la- 
médecine & les arts. 11 trouva la chambre 
ùbfcure^ les miroirs ardens, &«. Accufé, 
dit -on, de magie , il fut emprifonné pat 
ordre de fon général;: mais il fe juftifia». 
On croira fans pdne qu'un philofophe de- 
voit alors Être exppfé à la perfécutîon». 
Guillaume de^ Saint -Amour, qui nîétoît que. 

thâ> 
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théologien , fut^perfécnté pour avoir foiitc- 
iiu le droit des curés &. des évoques con-î 
tre les ordres -îïiendîaris,; ' ' ' ' 

On ne voit* -encore que des'derts & (îes 
inoiries exercer la? médecine & te' pFÔfeflîon ' 
d'avocat. Les laïques reftoient plongés dan^ ' 
une ignorance don| les autres profitoi^nt. 
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Sàmàmhfé 'L'EilAKTyîé' - :^ 

TANDIS que ranftée pleuroît Saint LôuTsv 1270. 
lé roi 'dé Scilë arrivôit^'eiî /ffriquè' ^J^ 
pour le féconder. Il partagea la- douleur*''*'"' 
commune / & fit hotomage au nbuveafu roi 
fdn* neveu des ficft qu'a poff^doit dans lé 
royaume. On côîttmtïa quelque temps Ja^ 
guetté avec m fatcès niédiocre. Lé r^îde* ' 
Tunis demanda eirfîn la paix, & obtînt une 
trêve de dix ansy-èeeniiébii qu*'* pàyeroit 
au roi de France une fomtne, & au roi de 
Sicile le double, de l'ancien tribut ; que les ' '^ ' 
chrétiens auroient à Tunis l'exercice Jibre de 
la religion , qu'on délivreroît les prifonniers dTe 
part & d'amrfe. Aian fitiirent. câ^:)Cfoi6de5^ 
qui enlevèrent à l'Europe environ -deux mil* 
lions d'hommes , fans que l'églife y gagnât 
mùme Jérufaleni (♦). L'intérôt de la cour 
: de 



(♦) M. deTôltaîrîî' ôbfeWé que, fi chaqittd 
M s croifé 
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4c Rome, &.la forcç de l'habitude pPKqo^ 
iQiijours liipérîeuiiç à- la. raifoo , fireat i^ahré 
encore plufieurs projètis dii ^ç^e nat^xe f mai» 
qui ne fiiyqit.hftBurcvilmerit'qye.dcs'prpje^ 
v^gii/e it^ Philippe, dç retour ta EâîJce^^'eiDprefle 
5 /)««« de'reiïdirerlcs deriiiers devons à fop père dan* 
jirmû ûu J'^o jife dç Saint Denis. On vit alors un effet 
^*'* finguliêr des' exemptions & des privilèges ac- 
cordés aux moines contre les anciensr canons. 
Leroi^îà la^tôtedetiout ce <}u'fl|r ^oit de 
plus illù'Ilfe' dans' le cler^é'& dans la nobles- 
le ^ trouva ,Jes, portes rdej^abbaye fermées. 
C'étoit par l'ordre exprès de l'abbé qui, 
. exempt de la jurisdîâiion de Toidinsûre, ii& 
vpuloit poîpt -que farchcvêque de Sensfe 
' ' l'évéquê de Paris efttraiTent.cIijez lui en habit» 
|)ont$çauXt Qfalliit.;q^fles{di^j^ prélats fe 
dépoy^Uaflent de Iqurs^ ornm^î)s, .& que le 
VÀ jiç^ndit.à ia;po!tÇfd^ l'égpj. 
x# Ftf/w»,; Le. comte .4f jPt>kQU ^ ft^f ^ ^#ouïs IX ^ 
FAuvf^ & la comteffe fe fen^me ^ étant morts lans 
iwi, 6^ï héritier ^ içùrs 4QiçB|ine& d^ypient revenir .à la 
réunis i/dCOuroBne. C'ét^iôBi d'iuic part Je Poitou ,1'Au- 



crdifé^javoit' anport^ë feuteneniieeiH fraoCT, 
il eo çoûia^deuxc^t miUiOcfs délivres; outre 
la rençoç de Sf. Louis évaluée à environ neuf 
millions de notre mosnnoye. Les Génois, \tk 
Pifans , à fur -tout les Vénitiens, s'y enrichî- 
xént , ajoute cet hiftorien ; mais la France, 
rAn£létèxrêVTSn!effi'?^^ç,"t5x^t épuifées» 
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Hargne , une partie de la Xaîntongc & le pays 
d'Aimis; de Tautre^ le comté de Toiilnure ^ 
qui comprenort le Rouergue , le Querci , 
TAgenoîs &le pays VemifTut: (cette der- 
nière province cédée aux papes en i£74. par • 
pure libéraBté , leur eft demeurée jusqu'à 
préfent.) Une riche fiicceffion augmentoit 
confidérablement le domaine & la puiffance 
royale. La comte de Foix ofa néanmoins 
fe révolter. ' Pliilîppe , pour le punir avec 
éclat, convoque tous frs vaffaux, marche à 
leur' tête, fe faîi5t de la perfonne du rebelle , 
& lui feit grâce après un an de prifbn. 
^ Un concile général tenu à Lyon par Gré- '^^Z^* 
goîre X.', sVfforça de' rallumer la ferveur ^^•^"^ ** 
. des croifades. U y fut ordonné qu'on leve-^ 
îoit pendant dix aijs pour la guerre liaînte le 
aixîèmé du revenu de toutes les églifes. 
'Les François, payèrent encore, quoîqu'en 
murmurant ; mais ils n'allèrent plus s*enfé- 
velir dans la Paleftine. Ce concile fupprima 
tous les ordres mendians , extepré les Prê- 
cheurs & les Mineurs, & toléra les Carmes 
& les Auguftins jusqu'à une nouvelle délt- 
bératipa, fe plaignant .de. J'exceflive multi- 
plication des ordres monaftiques ; plaintes 
"d'autant plus légitimes, que les fujets ertle- 
vés à l'état , ne rendoient pour h plupart 
aucun fèrvîce à l'églife. Les papes oubliè- 
rent bientôt ce règlement, comme celui du 
concile général deLatran en 1215. Comme Jkt^tju 
"les affaires politiques fe mêloîent aux fpirî-^^^*''*' 
tûelles, on confirma^ l'éleâîon de l'empereur* '' 
M 6 Ro- 
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Rodolphe, comte d'Habsbourg, qui, s-Mtant 
rendu maître de rAutriche , en a laiffé le 
nom à fes defcendans. La maifon d'Autri* 
che tire de là l'époque de fa grandeur. Ro- 
dolphe rcfufa d*alkr fe faire couronner ea 
Italie , parce que , difoit-il , aucun de fes 
prédéceueurs n'en étoît revenu fans perte> 
ou de fes droits, ou de fon autorité (♦)• 

Deux guerres entreprifes au fujet de la fuc- 
ceffioa au trône de Caftille , for lequel Phî- 
Cppe avoir des droits, a'oSrent aucun détail 
întéreflant, fînon qu'il défarma par ordre du 
pape. Son caraélère étoit de commencer avec 
chrieur, & de finir avec foiblefle, 
%Xit Srpft Un indigne favori, maitre de (a confiaû* 
/jvtfjrj. çg.^ j^^j gj éprouver qu^un mauvais choix, à* 
la cour, eft une faute très-dangereufe. Cet 
homme, auparavant barbier ou chg^urgien de 
Louis IX. 9 fé nommoit la Broflië, Né fans ' 
doute avec le talent de daiie & de tromper^ 
il étoît devenu le confident & comme le fcul 
minière da roi , Xbus le titre de Grand* 
Chambellan. Toute la. France le courdfoit; 

rien 



. (♦) Le concile de Lyon établit le cmcUrt» 
pour h&ter réleéUbn des papes. Il ordonne 
. que , fi trois jours après leur jclâture, les car- 
dinaux ne s^'accordent pas fur le choix r on 
ne leur (érvfra qu'un feul plat les cinq jours^ 
fuivans; & qu*au delà de ce terme, ils n'au» 
lont que du .pain & de feau j.us(|a*à Télei^Qon* 
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lîoi ne lui faifok ombrage que la paffîon de 
fon maître pour la reine Marie de Brabant 
qu'il avoit épouÊe eii fécondes noces. Il 
réfolut de perdie cette princcffe pour confer- 
ver fbn propre crédit. Le fils aîné de Phi- ^^^mm 
lippe étant mort presque fubitemcnt, le bnilt*'**-'*^' 
courut qu'il avoit été empoifonné. Les foup* 
çonîî tombèrent fur la reine. On difôit que 
voulant aOiirer le trône à fes enfans, elle m6- 
ditoit la, mort de- tous ceux da premier liu 
La BroHe étpit vraiièmblabletnent l'auteur de 
la calomnie. Au moins^fe garda- 1- il bien 
,de la dilfiper. Le roi, dévoré d2hquîétOde, 
frappé de l'intérêt que Ta femme pouvoît avoir 
à ce crimes, partagé entre Tamour & h dé- 
fiance , réfolu d'éclaircir ce myftère , ewt 
recours à un moyen dig^e de la fuperfti- '^ 
tioa la plus créduîei .. : ' 

. Trois impofteurs jouîffoîent alors d'une ré-uhéiuînè 
putatîon de fainteté & de l prophétie. iZ%àtNiViilik 
toient un vidame de Téglife de Laon , un moi- 
ne vagabond, &.une béguine ou relîgîeufe dte 
Nivelle en Flandres, tous trois amis, & coi>- 
vrant leurs artifices de cet ait d'auftérité qiîî 
en impofe toujoitfs au peuple. La bécuine 
'prophétkbit apparemment avec plus tféclat ^ 
que les autres, t^eroi voulut apprendre 
d'elle 11 la reine étoit coupable. ou innocente. 
Il lui envoie Tabbé de Saint Denis ^ auquel Ja 
Broffe fit joindre l'évûque de Bayeux fon beau- 
frère. Celui • ci preml les devans , & ne trou- 
vant pas fans doute l'oracle aflez confortne 
aux vue3 de la ij^roftë, il engagea la dévote i;à 
M 7 lui 
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lui dire en coufeffion ce que le ciel luî révi?» 
loît. L'abbé arrive ; on kn répond que Té- 
vcquc eft iuttruit' dt tout ^ & qu'on n'a plus 
lien à: déclarer. Hiffippe attendoit leur rc* 

' ' ' toutatec ia^atience. Safurprife fot extrô- 
* me , lorsque Tévôqiïe de Bayeux refufa de 
lendre compte de Ion meilkge, fous prétexte 
iqué c'étoit'Un fecret de confeflSon. „ Je ne 
^y vous ai point envoyé à la béguine pour la 
^ confcl&r, dit le roi en colère^ & îe faurai 
^, punir ceux qui me trompent.*' 11 dépê- 
cha' d^aiitres perlbnne» qui rapportèrent uhe 
^é^oltCe à feu décharge de' la reine. Quelque* 
•icmps après-, la Broffe fut convaincl^ de tra- 
>^an. On te fk pendre ; & Tévêque, fan 
beau -frère s'enfuit à Rome. 
X/v*/«- - . Cç8 afiiïriîs de cour rfétoient tien eh com- 

»«««'* ^"paraiibn de ce qui arriva bientôt en Sicile. 

f^f** • Charles d'Atijoii y régnoît toujours avec plus 

ç\. . . • de dureté que de politique. • Peu' fenOble aux 
-murmures des peuples que le libertinage ef- 
fréné ôç les viodcnces des François irritoicnt 
-contre le nouveau gouvernement , il alluma 
ipar Tes rigueurs le feu de la rébellion, & finit 
/ par en êtie la viétlme; Jean de Procîda, 

Îfcntilhomme Italien, fbt Tatôe du complot. 
}époLLÏL\é de fes iaêns, il s'étdt retiré auprès 
de Don PcdreToi d'Arragon, prince ruié & 
hardi , qui prétendoit avoir des droits fur la 
Sicile, ayant époufé la fille de Mainfroi, fils 
nattirel de Frédéric IL i Le pape Nicolas IH. , 
par vengeance ; l'empereur de Gonfltantîno- 
4)Ic, par. politique, eutrèrent ' dans les wes 

de 
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âc ce prittce. Procîda dégwfé en cordèlier , 
avoit difpofé Icsf Siciliens à totit entreprendre» 
Un nouveau pape, ManinlV., aulfi dévoué . ^ 
au roi. de Sicile 9, que Nicolas avoit été fon en- * 
zicmi , n'oi^blia rien poiir. prévenir la tempête ;. 
àn^^'le peuple rdduit au dérefpoîr, ne fe cal^ 
me guère que par une révolutio».* 

Le maflacre général des François qui le j^St. 
jrou voient en. Sicile (presque tpui^ Proven- r<j>r*i » 
çaux (*), parce que Charles 4'Anjou étoit**^»*»»**» 
forate de Provence,) fUj le fruit, de leurs 
excès. Cette affreufe • l^oucherie j, appellée 
Vêpres Siciliennes » cousmença dans la ville . 
<le Païenne, lorsqu'on albit à vêpres le Lun- 
di de PâqueSé Un François ayant pris ce 
jnoment pour infulter une femme en pleine 
ffue, expire fiir le champ, percé de coups. 
rTous ks aptres font, égprgés avec I9 même 
fureur/ Il.femhloit qu'o?i eût donné le figi^al 
$dç l'exéçiition* La nouvelle 9'ên répand 
auffi - tôt de ville en ville , & produit par - tout 
,1e même effet.. On épargna. ffwl^ent deux * 
^entilshompies diftingués par leur vertjti. Le 
w Charles étoijt en Trfcane, il jure d'ext^ar- , 

miner 



(♦; On appelloit en général Provenfanx 
les. peuples des provinces mé^dionalcs , parce 
.qu'ils parloient le provençal. Les autres étoient 
.appelés François. On appeloit auffi les pro- 
• vinçesi méridiopales langue 'doyl 9 ^ ^.Srautxes 
provinces la kngue-4(ii^. ,^ , 



miner les rebelles , pafle le détrôît , vtfRégt 
lerti & preflc Meflîne. Don Pédre, attentif aux 
/*^rr^^o«événemens, ftirvient avec un flatte confidéra^ 
7m*. ^* We. La Sicile hii rend horamage; te pape 
le foudroie d'excommunications; Philippe' le 
Hardi envoie une année au fecours de fon on- 
cle. L'Arragonnois devoir fuccomber; ii ufe 
d'ardfice , & propofe à Charles un combat 
particulier en pays neutre. Cduî*ci plein 
de bravoure^ donne imprudemment dans le 
piège. On convient du temps & àvt lieu. 
Les deuxf princes dévoient combattre près de 
Bordeaux, chacun avec cent chevafiers; ce- 
lui qui manqueroit au rendez -vous, devoît 
être déclaré infâme, parjure, indigne du nom 
de roi. Don Pédre y manqua ; car il ne vou- 
-loit qoe gagner du temps ^' plus jkloux de la 
puîflhrice* que de Fhomieur;' & il plailanta 
fur la crédulité dé fon adverfairé. • 
Vr^i/sdé Alors Martin W. lança' contre lûî tous les 
l'aire ji anâthêroos de Téglift, & dwma le royaume 
rJit^''^'^^^^SO*i' ^^^^^ de Valois , fécond fiS 
du roi dô France ^ fous le» conditions ordï- 
«aîfes'de vaflfelage & de tribut par rapport 
^ au feint fiége. Les papes regardoient ce 

rox^uroe comme ga de leurs fiefs jjïarcejgu'un 
roi d'Arragon âvoit été ûcré à Rome" par^n- 
tïDCcm in. Philippe accepta tom; la croifade 
fut publiée contre Don Pédre ^nc les indul- 

frencc5 qu'on donnbit pour celles dé la terre- 
ainte.^ Cependant le roi Charles, qui rc- 
tournoît en ItuKe ,^ apprit que fbn fils étoît 
,cntte ks mains des tclM:lle$. ^il fe renffit 

promp- 
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protnptement à Naples, où le peuple s-Vtoît 
mutiné ; il punit les plus coupables , & mou- 
wat de chagrin fans avoîi pu tirer vengeance 
de Don ' Pédrc. Ce prince aiFermi dans fon 
ufurpation de la Sicile, fut bientôt contraint 
de défendre fe$ propres état». Philippe le 
Hardi allait conquérir pour (bn fils k royau- 
me donné par une bulle» I*es hiftoires par- 
fcnt de barbaries & de faCTiléges affreux, 
commis en Catalogne par les eroifés. Ce- 
pendant leur dévotion pcnir rindulgeiKe de la 
croifade étoit û vive, que ceux qui ne .pou? 
voient (è fervir des armes, jettoient des pier- 
res, en drfant: J^e jette cette pierre contre 
JPIerre d* Ârragon pour mériter Findulgence* 
Tant il e(l facile- d'allier la fuperffition avec 
k crime. Cette entreprife, aboutit à prendre 
Gironne après un long Cège. Les maladies 
ravagèrent Varmée ; les eiKieraiS' détruifirent 
la flotte Fraiïçoife. Phaippe malade repaflâr i2R.<, 
les monts , & nKHiritt à Perpignan, ^i9rt iw ' 

Nang^ raconte que le^ Jacobins ayant pb-^^^^^^^ 
tenu que fon cœur fut dépofé dans leur égli^^a/,v>jf# 
fc , les moines de Saint Denis, y formèrenv» ^rHn^ 
oppoficiOB. L'ail aire devint très-férieufev'*''' 
la Sorbo»ne s'ailembta pour Tcxiiminer , ^ 
décida que le nouveaa Joi a'avoit. pu donnei; 
ce cœ-ar , vk les Bénédiérins le céder, ni les 
Jacobins le retenir, fan* une ditpenfe du pa- 
pe. La volonté de Philippe te Bel l'emporta 
fur le jugement de la Sorbonne* 

'On troiive fous ce règne les premières let^' ^^^^ 
«res d'anobWremcut ea faveui^^de R^oul. l'on-;,;;,™ 

féVre. 



févre. 11 parolt que de tout temps , dans la 
monarchie, les nobles avoient été diftîngués 
de» hommes qui nMtoîent que libres. Là 
jiaiflince fit d'abord la feule noblefle ; enfuite 
* Ja poQefliOR d'un fief anobh't à la troifième 
génération ; on attacbok aufii la noblefle à la 
profelTion des armes f les rois enfin donnè- 
rent le titre de noble à qui ils voulurent , pré- 
rogative réfervée à eux feuls* Un arrêt du 
parlement en 1280, porte que If comte de 
Flandre ne peut , ne 'doit faire un nab/e 
^un vtlain^ font P autorité du roi. 

H étoît jufte fans doute de tirer àt la foule 
i?es citoyens ceux qui fe diftinguoîent par 
leur mérite & leurs fer vices. Mîus felloit-îl 
que les avantages paflaflTent à des cnfans qui 
aviliroient le nom de leurs pères, & qui ne 
fcroient qu'un fardean pour feur patrie î L'in* 
égalité que la noblefle héréUitaire met cntrelcs 
hommes , auroit dû , ce fcmble , âtre pkis con- 
. forme aux principes gfénéraux du bien pubKc. 
^Jfmmrsp CetLT quî Vantent les mœurs du-^ vieux 
1f%^*» temps, de ces fiècîes où l'ignorance fuperfti- 
tîeufe aycu^oit tout le genre -huœam, trou- 
veront dans l'haioire «te quoi fe détromper 
d'un préjiTgë fi contraire à la raifon. Telle 
ëtoitla corruption des mœurs qu'on fut obligé 
de tolérer les courtifanes, de îeur afllgner des 
quartiers, d;e les mettre ra^me fous la pro- 
teétion du roi & de la cour; qne les ordon- 
nances pour réduire le clergé au célibat, 
étoîent fcandaleufemcnt méprifées ; qu'un 
ufege. également afefordte & ûitanie donnoit 

aus 



wx fcîgneurs le drok de coikher la premîère-- 
Buit avec les BOuvdle* époufées, leurs vafi'a- 
les ; : que: des préjugés-, atroce^' àutorifoient les» 
violences ; & que rabfuudité pcrpétuoit îteille 
abus, évîdemi»entifunelks aux iamiiles.&tit 
l'état, à la. religion & au bon ordre. Des- 
pères de fariiilles privés de la fcpultiire, & 
diffamés pour n'avoir pas enirichi l'^Tife aux ' 
dépens de leurs enfans;iuie.jurîsdl<Sion étran- 
gère triomphant des Joix nationales; une puis- 
lance toute fpirituelte impofaïît d'énormes tri- 
buts, défendant, aux fouverains de lever de» 
fubfides fuF leurs fujet» , Ôtant oyi donnant 
les couronnes au gré du caprice, &c. ; c'tft 
ce que l'on voyoit depuis long-tenis;raais le» 
faits que nous allons parcourir feront mieux 
coianokre à quel point oa: abufoit de tout«. 
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. SurtumMU lé &bi^ 

LE règne de Philippe le BeF eff un des plu» i'^^ 
célèbres . de notre liiftoire , fécond (tvt 
grands événeœcns, en grandes fautes & m 
grandes aâions. Ce prince âgé de dîx-fept 
ans lorsqu'il monta fur le trôneV fuîvit les. " 
deffeins de fon père par rapport à rÂrragon & i 
la Sicile- Mais après beaucoup de négocia- 
tions & de combats, te comte de Valofe re»- 
noBça au royaume que ïe |«pe lui avdt don- 
né m E^dgne; Chaihi IL^fils du dernier '[\ . 

loi 
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roi des deux Sicfles, lùî céda ea dédomma- 
gement TAnjou & le Maine ; un prince Arra^ 
gonnois fe maintint dans la Sicile malgré Ro^ 
me & la France; & cette ifle forma un royau^ 
me réparé de celui de N^es< 
laps. Edouard L roi d'Angleterre, étoît venu 
j^éméUs rendre fon hommage à Philippe , & avoît 
i7/ifrf«/*^^^^*^ Texécution du traité de Saint Louis 
avec Henri lU. Nfeis deux nations rivales, 
àeux rois puiilkns divifés par de» intérétsi 
incompatibles, ne pouvoiant être long*temps 
uns par des traites. - La;diipu^^ moin» 
intéreflante alluma une guerre générale. Un 
-matelot Aiigbis fe bittit à Bayonne avec un 
matelf t Normand , & le tua. Les Normans ^ 
pour venger leur compatriote , toumrent les 
;mers, attaquant, iniultant les vaifleaiiX An< 
gîois. Une de leurs flcjitts chargée de roar- 
. chandlfcs, fut aftjtquée à Ton tour avec tout 
le fuccd'S poffible. Les An^ois fécondés 
par quelques Gafcons ^ infultèrent même la 
Hochelle , uvagèreju ks campagnes d'alen- 
tour , & enlevèrent un grand butin. . Phi- 
; • lippe . envoie demandeï fatisfaflioir , mén î- 
çaiit le rai d'Angleterre , en cas de refos, 
de Iç citer comme foo yafial à b cour .de 
France. £ck)Uai'd répond qu'il a ik cour 
chez lui abfolumeât indépendante y que fi 
quelqu'un vouloit y porter des plates con- 
1*95. 5J*^ ^'^^ fujets, il les écoutcroit volontiers, 
La GuiinM rcndroît prompte juftice. Les deux rois 
»e«^p/.^toiçnt fiers, jaloux de leur autorité.: Tout 
gUi$. anwnççit uœ ruptuit;} ^cBe fe fit aweciclat. 

Edouard 
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Edouard fut cké devant les Pairs , & ne 
comparut Npoiiit. Cité une feconde fois, H 
envoya fon frcre'Edouard à fa place* Le roi 
•vouloit qui! vînt en perfonne. Dès que les 
<lélais de la citation mrent expirés , on con- - 
^squa la Guienne;on s'empara de Bordeaux, 
^e Bayonne & des autres places qui apparte- 
ïîoient à TAnglois. Il fit alors déclarer à Phi- 
lippe, qu'il ne le reconnoiflbit plus pour fo» 
fiizerain , & qu'il fe tenoit quitte à jamais 
àt tout hommage. 

Selon les hMlorîens d'An^eterre , une con- i^firmi 
<}iiét^ fi rapide fut- le fruit de la perfidie. Ils^^* '''"•" 
aflurent qu'un «ttaîté' fecret avoit été conclu}!}"' Z is 
entre les deux cours, par lequel la Guienne Gw>«m. 
Revoit être remife entre les mains du roi de 
France, qui, ayant-reçu cette efpèce de fa- 
cisfaétion , devoir «ufÔ-tôt ueftituer la pro- 
vince. Philippe, à les croire, profita du 
»aité pour s en rendre maitw: , & le viola 
pour la confisquer & la retemr. Comme 
l'aéte n'exifte point, & que ce récit eft fondé 
fur un mémoire peu authentique, iirféré dans 
le recueil de Rymer, nous fommes en droit 
de préférer le témoignage des hifloriens Fran- 
çois. B faut convenir pourtant, que la facilité 
avec hqndle on prit la Guienne , fans y 
trouver deréfiflance , domre lieu de croire 
que TAnglois avoit compté fur un accom- 
ïi;odement* Philippe le Bel n'étoit rien moins 
que fcrupuleux : ii amufa peut-être l'enne- 
mi , & profita des. conjonftures. 

Les principaux alliés d'Edouard ^toient./£^'^^^ 
. « Adol-i. 
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Adolphe de Naflau roi des Romains , & Guï 
comte de Flandre, Le premier ayant envoyé 
une déclaration de guerre qui parut injurieu- 
fe, reçut pour réponfe. un papier cacheté ea 
forme de lettre, où il A'y avoir que ces mots 
Jatins: NimU Germânè {cc/ii eft tr(^ Aile-' 
snan.^ On favoît que les propres affaires 
Toccuperoient affez en Allemagne. Le fé- 
cond , vaflal, du roi , ae s'étoit pas encore 
ddclarc. Il âvoit promis £ea*^tement fe fille 
^u fils atnd d'Edouard, ce qui iie pouvoir fc 
fairç, felon les loix, fans Fagrémeiit du fou- 
verain. Attiré à Paris fous quelque prétex- 
te, il fut arrêté avec fa, femme, & n'obtint 
fa liberté iju'en confentant à tout ce que la 
cour exigea, & en kiÛant fa fille pour otage. 
A peine libre; il traita de aouveau avec TAn- 
gljterre; il oft même euvoyer un cartel au 
roi de France; . La oguetre. fe .fit avec cha- 
leur; les Auglois furent battus, & presiiue 
toute la Flandre. îcoâquifc, 
J^fJ^Boni î^'^lipP^ le Bel avoit un cimemi plus dan- 
^^e viiirsc^^^x dans Bonîface Vfll» , -capable de bou- 
* leverfer. toute TEurope ,' s'il u'avoit pas eu 
aftairc à i^n .prince incapable de pUer. Ce 
pontife plein d'orgueil , d!ambitiDn & d'au- 
<laçe;,;étoit. parvenu au faint fiége en profi- 
tant ,de' la fimplicitjé de fpn .^çrédéceffeur ^ 
Saint Céleftin qu'il avoit exhorté à fe'cïémet- 
^ trc, & qu'il. fit mourir cnfuîtc. dans une pri- 
fon. Q^Q ne.devoit-on pas. craindre defon 
caraflèrc joint au defpotîsme qu'alFeftoit la 
. ' . ^ ^ -cour: de liQj«e ? Bonifece couaiocnça par vou- 
loir 
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loir trancher en maître fur les différends du 
roi avec fes vaffaux. On lui fit entendre 
qu'il n'avoit point d'ordre à donner en cette, 
matière , qu'on le rerpedoit comme chef de 
la religion , mais qu'on n'avoit pas befoin de. 
lui pom* rdgiier. L'orgueil aînfi ble(I2 , par- 
donne difficilement. Le pontife le vengea 
bientôt. Une nouvelle impofitîon faifoit mur- 
murer les peuples déjà èpuifés de fubfides. 
Le roi, dans le befoin d'argent, la mit fur 
ledergé. Quelques-uns de fes membres en j^o^f 
portèrent leurs plaintes au pape. C'elt ce Fameufi 
qui donna lieu ï. la hxîiit Ckrich laicos ^ où*«^^"»«- 
il défend à tout clerc, prélat, religieiLX, de]^^^ /j^^^'f 
payer aux laïques quelque cfpèce de taxe que^M/***^**' 
ce foit, fous les noms d'aides, de prût, de 
don gratuit, de fubventîon, &c. fans la-per- 
million du faînt fiége; déclarant que ceux qui 
foumirpicnt ainfi de l'argent, 5ç:ceiix qui en 
recevroîent, princes, rois ou empereurs, en- 
counx)ient l'excommunication. Quoique la 
France ne fut point nommée dans"cetre bulle , 
Philippe comprit bien qu'il en étoit le princi- 
pal objet. H lifa de rcpréfailles; ôcfauslairç 
mention de Rome , défendit de tranlporter 
hors du royaume, argent, joyaux, armes ^ vi- 
vres , &c. fans une pcrmiffion fignée de fa main. 

Bonifece featît le. coup. Au -lieu de difli- Neuve Uê 
muler, îl erivo^'a au roi une amrè bulle toute*"^*% 
propre à aigrir le maL „ Si l'intention de 
„ ceux qui ont fait cette défenfe, dit -il, a 
„ été de rétendrc'à nous , aux prélats & aux 
5, eccléfîaftiques, elle éft non -feulement im* 

„ priH 
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„ prudente, maïs infenfée, puisque nî vous 
5, ni les. autres princes féculîers n'avez aucu'- 
y, ne pîiijfance Jur eux. Cette feule préten- 
„ tion vous foumettroit aux cenfures portées 
„ contre ceux qui violent la liberté de Téglife.** 
jtf/mifcjf X*^ roi répondit dans un manifeftc plein de 
dM rti, vigueur , que les ecdéfiaftiques étoient mem- 
bres d^ l'état comme les autres, par confé- 
qucnt obligés de contribuer de leur argent à 
lîi confervation, d'autant plus qu'en cas de 
guerre leurs biens font plus expofés (*); 
qu'il étoît csontre le droit naturel de leur inter- 
dire une contribution fi néceflàire , tandis 
qu'on leur pemiettoit de dépenfer leur revenu 
«en habits, en équipages, en feffins, en va- 
nités, au préjudice des pauvres; qu'enfin il 
craignoit Dieu & honoroit les minidres de 
l'églife; mais qu'ayant la jufUce de fon côté, 
tl ne craignoit point d'injuftes menaces. 

Le 



(♦) Un ancien capîtuîaîre porte: Quiconque 
mura cédé, foit à une égîîfe , foît à quelque per- 
fonne que ce fait ^ une terre qui avoit C9utume 
ée payer tribut à netrefifi^ que celui qui VaW' 
%a reçu: nous paye exaUemene le tribut qui 
nous ei revenait, à moins ^qu^il ne.pu\jje prQ* 
4uire une cbarte par laquelle il faffe voir que 
mus lit avons remis ce tribut. Les exemp- 
tions des églifes en pareils cas fuppofoient 
donc une conceflîon particulière du fouvcrain ; 
lsi^sil£o'âle ditaflez fyn$ avoir befoin de preuves, 
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Le pape avoît ordonné à fes légats de pro- J^^ni/éet 
noncer rexcomniunication. Us eurent la pr*^!-}^^!// '*^' 
ëence de n'en rien faire» Frappé lui -môme ***'"^' 
des remontrances de l'archevôqiie de Reims 
Tur le (candale caufé par fa biille , il en donna 
plufieurs explications, & fe réduifit à dire, 
que dans les néceffités urgentes , les rois de 
France peuvent recevoir des fubfides du cler- 
gé fans la permiffion de Rome^ & qu'il n'a» 
voit point prétendu donner atteinte aux Jiber- 
tés , fhmchifes & coutumes du royaume. 
Cette condefcendance politique fut fuivie de 
la canoni&tion de Saint Louïs. Boniface n'eir 
avoit pas mwns de fiel qu'auparavant ,- mais il 
vouloit obtenir la main-levée d'une décime dont 
on empêchoit te percepticHi. Il obtint tout* 

Philippe confentit à le prendre pour média- Le pmpê 
tcurdela paix entre lui, le roi d'Angleterre f*ji^ ; 
ècle roi des Romains, à* condition qu'il dé-*'" *' 
dderoit comme arbitre volontairement choifi , 
& non comme juge. La fentence arbitrale 
du pape fut un monument de partialité & 
d'injuftice. Elle ordonnoit la reftîtution , non- 
feulement de la Guienne , mais des places 
enlevées au comte de Flandre. Un évoque 
Anglois en fit lefture à Philippe lé Bel. 
Quand il vint à cet article , le comte d'Ar- 
tois, tranfporté d'indignation, lui «rraclia la 
bulle & la mit en pièces, jurant que jamais 
roi de France ne fe foumettroit à des condi- 
tions honteufes» Le roi protefta de iîm 
cAté qu'il n'exécuteroit point îin ordre in- 
jufte donné fans pouvoir. Quelques années 

T(^me L N après > 
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après , ]e comte de Flandre fut contraint 
de le rendre à difcrétion avec fcs deux fils» 
Ou ne leur accorda que la vie , & Ton con- 
fisqua la Flandre au profit de la couronne. 
1 501 . J "sq u*alors les «nireprifes de Bonifoce VIU. 
L'évi^mt n'avaient été qu'un foible prélude de fcs em*» 
^» '*^*j"'' portemens. 11 envoya, un nouveau légat ^ 
l?/i îj,. ennemi déclaré , quoique fujet de Philippe. 
ni/set. C'étoit Bernard de Saiffet , évoque de Pamiers , 
en faveur duquel le pape avoit érigé cet évê- 
ché fans le confentement du monarque. Ce 
légat brouillé avet la cour, y appone les or- 
dres du pontite , & propofe de fa part une 
ligue avec les Perfans contre les Tuf es.- Trou- 
vant le roi peu docile à des ordres fi étranges , 
il ofa l'infulter en face,^ lui dire que fa con- 
duite envers le pape mérîtoit des peines qu'on 
n'avoit que trop différées; que dans peu fon 
royaume feroit en interdit, & lui -môme frap- 
pé d'excommunicatiom Philippe indigné de 
^ cette infolente menace, chafla févêque de fa 
préfencci Celui-ci fc déchaînant en injures 
contre lui , on préfenta un mémoire qui le 
peîgnoit comme un féditieux & un rebelle» 
Vingt-quatre témoins entendus juridiquement , 
attcltèrént presque tous la vérité de ces accu- 
fations. Hiilippe le Bel obtint avec beaucoup 
de difficulté qu'il fut mis fous la garde de l'églife. 
Empirti^ Alors Boniface devient fiurieux. Il lance 
mens 4e ime foulc dc bullcs; il déclare dans l'une que 
yliL^* les princes féculicrs n'ont aucun pouvoir fur 
les eccléfiaftiques; il renouvelle dans l'autre 
U défenfe de payer ni décimes ni fubfides, 

Ëms 
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fans la pennîflîon de, Rome; il dît dans une 
troîfième, que Dieu l'a établi fur les rois ôç 
les royaumes pour arracher, détruire, per- 
dre, djlfiper, édifier & planter; que le roi. 
€(l fournis au pape, & que penfer auti'enicnt, 
c'efl être fou, infenfé, infidèle. Le roi ne 
doutoit pas plus que les autres qu'il ne fiit 
fournis au pape quant au fpiritueL Boniface 
prétendoit autre choife. Il ajoute , après avoit 
reproché à Philippe fa tyrannie, qu'il mande ' 
à Rome le clergé de France pour délibérer 
fur la réformation de l'état, & que le i:oi peut 
s'y rendre lui-même, ou y envoyer quel- 
qu'un pour entendre, dît -il, ïe jugement de 
Dieu & le nôtre. Afin de ne Isriiîer aucun 
doute fur les intentions du pontife, l'archi- 
diacre de Narbonne, porteur de ces bulles^ 
fomma le roi de reconnoître qu'il tenoit du 
pape la fouv^rainetè temporelle de fin royau^^ 
«^ , & cela fous peine d'excommunication» 
Une dernière bulle ordonnoît aux prélats & 
aux doéleurs François de fe trouver à Ro- 
me le premier Novembre pour un concile.. 

Le moindre de ces coups eût détrôné unjfçv,.j.^^/^ 
Louis le Débonnaire, Philippe le Bel y op-PHUfft. 
pofa ime fermeté inébranlable. II dit à fes 
enfans, en préfence de la cour,' qu'il les 
déshériteroit s'ils étoient jamais aflez lûches, 
ou pour avouer qu^ls tenoient la couronne de 
France d'aucun homme, ou. pour reconnoi* 
tre au-deflus d'eux, dans les chofes tempo- 
relles , une autre puiflânce que celle de la 
divinité. U refuia audience *à un légat^ com- 

N a me • 
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me le pape Tavoît refiiCe à un de fes am- 
bafladeiirs; il fit même brûler publiquement 
une des bulles fans égard pour la dignité de 
Jîoiîiface, Cependant l'exemple de tant de 
rois viftimes des foudres du Vatican , la for* 
ce des préjugés qui foumettoient la multitude 
aux înjuftîces manifeftes de la cour Romaine, 
la crainte d'être abandonné par des hommes à 
qui les liens de l'églife pouvoient faire oublier 
la qualité de fujets, tout Tengageoit à prendre 
de fages mefures contre les attentats du pontife. 
ji/femhtéê Dans cette vue , il aflemble les états gêné- 
^i étdsf» j.gyj^ (J^ royaume , où fe trouvent les députés 
des villes, .communautés, chapitres, univer- 
fités, & les fupérieurs des religieux. C'eftla 
première fois que le tiers -état, ou les com- 
munes, paroit avoir été convoqué. Les trois 
ordres donnèrent féparement leur, avis en fa- 
veur de l'indépendance de lacoim)nne; la no- 
bleflc & les communes, de la manière la plus 
dédfive & la plus forte; le clergé, en biai- 
fant d'abord, en tâchant d'exculer le pape, 
en ménageant avec précaution le chefdel'é- 
glile. Il demanda même au roi la liberté de 
fe rendre aux ordres de Boniface. Le roi 
& les barons proteftèrent qu'ils ne le fouffri- 
roicnt point. La défenfede fortîr du royau- 
» ihe & d'en faire fortir de l'argent fans une 
perunlfiou cxprefle, fut renouveîlée avec plus 
de rigueur qu'aupafavant. Quatre archevê- 
ques, trente év(}ques & quelques abbés ne 
laillcrent pas d'alkr à Rome, craignant plus 

de 



de défobéîr au pape qu'au fouveraîn. (♦) 

Quoique Boniface en attendit un plus grand 1302. 
nombre , il tînt fon concile. On regarde ^'^f^f^^ 
comme l'ouvrage de cette aflemblée , la bullc^^-^y/j* 
célèbre Unam San&am , par laquelle il définit 
& prononce^ 9» qu'il y a dans l'égliie deux 
^5 glaives, le fpirituel & le temporel, tous 
,, les deux fous la puiffance eccléfiaffique ; 
35 que le premier doit être employé par l'égli- 
,5 le même, le fécond par les rois, & les 
„ guerriers pour le fervice de Téglife , fuivant 
5, Tordre ou la peraiiffion du pontife; que 
,, Tautorité temporelle *eft foumifè à la 
5, puiflance fpirituelle qui l'inftitue , qui la 
„ juge, & qui feule a le privilège de n'être 
„ jugée que de Dieu; que l'on ne peut avoir 
5, d'autre croyance fur ce point, fans tomber 
„ dans l'héréfie des Manichéens". Cette é^ 
trange décifion n'avoît pour fondement qu'u- 
ne fimple allégorie. Les deux épées de Saint 

Pier- 



(*) On avoit demandé par- tout des afles 
d'adhéfîon à la caufe du roi. Plufieurs évêques 
y avolent mis cette claufe , fauf It^ fidélité qui 
êji due à Véglife romaine {f au pape. L'afte des 
Jacobins de Paris porte : Sauf l'obéijfance partie 
culîère de leur, ordre pour Véglife romaine y ^ 
la vérité de la foi catholique. Comme s'il avofc 
été queftion de foi. Les Jacobins de Montpel- 
lier furent chaffés , parce que Je prieur leiy dé* 
fendit de donner aucune déclaration , ni publia 
quCi ni particulière» 
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Pierre, dont il eft parlé dans l'évangile, é^ 
toient les deux glaives qui afluroient la toute- 
puiflance à les fucceffeurs, 

D4er%itr4 L'animofité augmei)toit de part & d'^mre^ 
ï*'*'* Philippe convoqua de nouveau les feigheurs 

9nt/mt9. ^ j^^ évêques. Dans ce parlement où l'on 
ne voit qu'un tiès- petit nombre de prélats, 
Guillaume de Nogaret , chevalier & avocat 
général, accute le pape d'impofture, de fy- 
Boonie, d'héréfie, & condut à le faire dé* 
pofer dans un concile. On négocie cepen- 
dant. Un légat apporte des propofitions 
révoltâmes. Le roi y répond d'une manié- 
le auffi ferme que relpeéhieufe. Bonifâce 
le déclare excommunié , & par un excè* 
inouï, enjoint à fon confeffeur de venir ren- 
dre compte de la conduite du monarque. Il 
ne reftoit plus qu'à difpofer de ta coiuroa- 
ne. Le pape l'offrit au roi des Romains , 
Albert d'Autriche, qu'il avoit traité jusqu'à* 
lors en rebelle & en ufurpateur, mais qu'il 
traita en grand rd dès qu'il le jugea propre 
à fervir fa paillon. La France retentit dors 
de nouvelles plaintes ccHitre ce pontife; 
tous les ordres de l'état renouvellent leurs pro- 
tedations de fidélité; Philippe sippelle au fu- 
tmr concile & au pape futur, de tout ce que 
Bonifâce a fait ou fera encore contre lui. Ap- 
pel peu néceiTaire 6ms doute , mais quiprouve 
la déférence qu'on avoit pour le faint fiégè» 

1303. Nogarat reçut ordre de fignifîer cet aéte, 

JSêiêfttfi de le publier dans Rome. B tppni que 
le pape s'étoit retiré à Anagnie ^ où il fui- 
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tnînoît de nouvelles bulles. Réfolu de Wn-arr^ttlt 
lever félon Tinteniion de In cour , il g^^vj^xpf*^ 
les babitans de la ville , força le château , 
y troura des tréfors immcnlës accuraulL'S 
par le pontife , ie rendit maître de là per- 
Ibnne, & le fomma de convoquer un con- 
cile général pour y entendre fon ariât, jre me ^ 
confokraiaifément^ dit le tier Boniface, JV- 
tre condamné par des Patarins: (on donnoit 
ce nom aux hérétiques Albigeois,) voilà ma 
téte^ je mourrai fur le trône oU Dieu m^a 
placé. Les habitatjs d'Anagnie le délivré* 
rcnt; ilfe réfugia à Rome, la vengeance dans 
le. cœur: il y mourut d'une fièvre chaude, 
coupable de tous les maux que l'orgueil , 
l'ambition & l'avarice peuvent caufer dans 
une place éminente. Ce!} ^ lui qu'on doit 
rinftitutîon du jubilé. 11 donna une indulgen- 
ce plénièrè à ceux qui vifitcroient les égliles 
de Rome pendant l'année 1 300. Une infmité 
de pèlerins y accoururent, & Rome s'enri- 
chit. L'indulgence devait avoir lieu tous les 
cent ans. Elle fut avancée de cinquante ans 
par Clément VL en 1850. EniSSJ, Urbain 
VL l'avança encore*; enfin Paul II. fixa le 
terme du Jubilé à vingt -cinq ans. Tant cette 
dévotion pivoiffoit avantageufe au faintfiége. 

Il eft cenain que Plûlîppc le Bel, dans l'es u pépê 
démêlés avec Rome , paflà quelquefois les ^'••/> »»*'• 
bornes de la modération & de la décence. "'^^' 
Mais fon caraûère violent.& fier, les mccjr^ 
du -tcmpsv & fur -tout les emportemcns du 
pape , femUoient rendre impraticables ks 
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confeils de (àgefle» Jamais on ne vit mîeœC 
combien la puiilance ecdéliaftique (è nuifoit 
i elle-mcme, en infultant les puiffances du 
monde. Boniface avoit déehargé Ion cour- 
roux fur les Colonnes, les plus IHuftres fèîg* 
neurs romains; il avoit publié eontr'eux une 
croiiàde, les avoit forcé de chercher une afy- 
k en France. Sciana Colonne, marcha con- 
tre lui avec Nogaret , Taccabla d'injures à 
Anagiiie , hit donna même \m foufflet ; & 
l'auroit tué fi le chevalier ne Peut retenu. 
Jtéviiu Durant ces fiinefles démêlés , la Flandre 
^^ Fiét- devint un théâtre de carnage» Le roi Tavoit 
•*"*• réuuie à h couronne , & s'y étoit montré 
moins en conquérant qu'en père. I^alheu* 
rcufemem a y laifla pour commander, ITiom- 
me le moins propre à contenir un peuple 
dont il falloit gagner raffeéMon. C'étoit le 
comte de Saint Pau!, fèigneurians expérien* 
ce, qui,, par des impôts & des rigueurs ty* 
fannîqucs, poufla tes Flamans à ht révolte.. 
Un vieillard, nommé Pierre le Roi, firople 
tiflerand de Bruges , fe mit à la tête des fac- 
tieux; la révolution- fut fon ouvrage*^ On vît 
les François mafTacrés «Jans presque toutes 
BatM^iie^^ villes de Flandre. Thifippe le Bel envoy» 
^CMrfr4i»une armée fQus les ordres du comte d'Artois, 
••i3M. vaillant capitaine , mafe dont fknprudence 
perdit les aSàires. Plein de mépris pour ces 
rebelles qvTû regardok comme une ^e omail- 
!e, il voulut les attaquer dans un pofletrop 
avantageux. Il înfUt» même de paroles 
)e connétable de Nèfle ogpÀH à^ ion. avis» 
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f^aus verrez que je ne fuis pas un traître^ 
Xcpliqua • le connétable ; je, vous mènerai fi 
avant ^ que vous n'^en reviendrez jamais. Le 
comte & lui 5 les plus grands feîgneurs ^ vingt 
mille François perdirent la vie dans cette fameu- 
lè bataille de Courtrai. Quatre mille paires d'é- 
perons dorés fervirent de moHument à la viéloi- 
re des Flamans; terrible preuve du courage 
qu'jnfpire le délèfpoir à des peuples opprimés. 

Le roi marcha en perfonne pour tirer ven- Suiu iU 
geance de cette défaîte» Des impôts extraor-''"* lutr* 
dinaires , portés jusqu'au cinquième des biens*^*' 
de chaque particulier, & Taugmeritation ém^r^ 
me du prix des monnoies, l'avoient mis en 
état de lever une armée nombreufe en excitant 
de yiolens murmures. ' Tant de préparatifs 
ne produifurent aucun effet. U revint fans 
^oire, ou plutôt avec la honte de n'avoir pas 
même attaqué l'ennemî. La campagne fui- i^xoa. 
vante fut plus honorable. Enveloppé dans Trau/s^ 
une adHon , il fe battit avec une valeur ex-*'^ '" 
traordinaire. Mais les Flamans revenoient^^****^ 
toujours à la charge. Ne finirons -nous 
jamais^ dit -il un jour? j^e crois qu'' il pleut 
des flamans» On traita enfin. Le fils aîné 
du cpmte de Flandre fut rétabli dans fes é- . 
tats, à condition d'en faire hommage à la 
couronne; & Pliilippe, pour les frais de la 
guerre, retint Lille, Douai, Orchîes&Bé- 
thune. La paix étoit déjà conclue avec le 
roi d'Ançleterre, à qui l'on reflitua la Guîen- 
quî mépnfent la dernière, ne connoilTent pas 
nç pour en jouir à titre de vaflal comme aupa- 
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ravant. Aînfi, après bien des combats rnutiFeai^ 
les chofes rentrèrent dans leur état natureh 
//uK^îre ^^ milieu de ces troubles, Phflippc s'oc- 
sj>arh^ cupoît à réformcr les abus. Le pincîpal 
moyen qu'il y employa, fot de rendre le par- 
lement fédentairc à Paris. Ce corps iftuftre 
s'aflembla deux fois Tannée , & les féances 
durolent deux mois. Le roi cû nommok cha^ 
que fois les membres, rarement les 'mêmes. 
Les feuls pairs y entroîent à vie. On n'y 
admettok aucun laïque qui ne fut chevalier 
ou gentilhomme ; fi Ton y appelloit des gens 
de loi, c'étoît feulement pour les confuken 
Infenfiblcment ils y eurent voix délibérative, 
&.fiégèrent avec la noWefle. Saint Louis 
avoît fort accrédité le code de Juftiuîen , trou- 
vé récemment en Italie. Les loix Romaines 
ayant été introduites dans le royaume, & la 
•jurisprudence étsmt devehue une étude, ils fe 
rendirent ctifin inaîtres des afftîres par leur 
. application & leur doftrînc. Des hommes tels 
que les chevaliers, qui ne refpm)îent que les 
combats & les plaifirs, fe dégoûtèrent bien- 
tôt d'une profeflîon également pénible & fé- 
rieufe. Ils fe retirèrent tout - à - fait quand . le 
parlement dévînt perpétuel fous Philippe fe 
Lonç. " Les légifies y relièrent feuls j h robe 
aéquit uïie confiddration légitime; & l'on 
commençai (à diftinguer deux fortes de no- 
Wefle, celle d'épdc & oelle de robe. Ceux 
. qui méprifent la dernière, ne connoiflent pas 
• ^fatîsdoutei ce qu'eft la juftîce dans un état. 
ffX^. L'univerfité auroit eu befuin auffi de quel- 
/o^ ' que 



<iue réforme. Le prévôt de Paris, mag^flrat 
forjc coniidérable^ ayant fait arrêter & pen- 
dre un écolier digne de mort, elle cria qii'on 
violok fes privilèges & ferma toutes les éco- 
les. Ce prévôt fut excommunié par ratBcial ; 
tous les curés allèrent proceffiqnnellemcnt jet- 
ter des pierres à fa porte &raccabier.de mué^ 
diélions- 11 fut contraint de faire ce qu'exigea 
l'uni verfité, d'aller même chercher fon paruon 
à Rome; &le roi, lohi de réprimer un abus 
fi . Ci>ntraîre à l'ordre public , conuibua au triom- 
phe des dofteurs. Etoit-cc crainte ou pcjh'ti- 
que? l'un '& l'autre paroît également inexpli- '• 

cable. Mais dans un gouvernement vicieux , 
il y a toujours des efpiîccs de monftruoiîtés, 
• Les préjugés avoicnt encore tant de force, /i« r#f«i. 
que Philippe ne pouvoit fe croire hors de pé--^**' ^" 
ril tantqu/Ê^fubfitteroient les anathêmes & Ics*'*'^*''^* 
ordonnances; de Bbniface. Benoit IX., àufli 
pacifique que l'autre étoit fougueux, l'avoit 
déjà/ de fon propre mouveiucnt abfous des' 
cenfures au cas qi^il les eût encourues ; ex- 
prdfion remarquable dans. la bouche du pontî* 
fe. JBenoît étant mort, le roi, qui vouloit 
uœ fatisftâion plus éclatante , vint à bout 
de pcocurër la papauté à Bertrand de Got, i<^dg. 
arcbcvôque de Bordeaux', Gjifcon fouple & cuni^m 
ambitieux, après lui avoir fait promettre par^* «^••^ 
ferment , s'il faut en croirç la plupart des"** ''^ 
hidoiiens, de lui accorder ce qu'il fouhaitoit. 
Le nouveau pape , connu fous le nom de 
Clément V., (qui transféra le faint (iége i 
Avigncm eu, 1308O fut très -fidèle à fon tiai^ 
N 6 ' téi 
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té. Quoiqu'il eût été intime ami de Bonifàcev 
& fou partifan zélé conue la France, il dé^ 
Clara néanmotn» que fes bulles ne dévoient 
porter auain préjudice au roi ni au royaume; 
il révoqua celle qui défendoit aux ecdéfiafti- 
ques de contribuer fans la perraiflîon de Ro- 
me ; il armulla celle qui étabHQbit la fouve- 
raineté abfolue des papes , accorda au roi 
pour cinq ans le dixième des reveaud du cler- 
gé , & confentit enfin , non fans peine, qu'on 
fit le procès à la mémoire de BoQÎface VIIL 
T et 'n ^ publia les accufattoas les plus atroces 
fj^é i'Jicn tout genre contre lui ; un concile géné- 
mémthtderA dcvoît le juger à Vienne en Dauphiné; 
vuA**^ Philippe pourfuivoît avec choeur une ven- 
geance indigne , odîeufe ; mus on lui per* 
iuada de mettre fin au fcandale & de Te dé- 
fifter de fes pourfiiites. Comme Taccufatioii 
d'héréfte paroifFoit la plus fiétiiflante pour la 
papauté, le concile de Vienne déchargea fur 
ce point la mémoire du pontife mort , & ne 
prononça rien fur le reffe. 
■^1 à ^*z^ Tandis que Clément V. fe montroit fi 
il «fiTbien difpofé en faveur du ror, tonte te Fian- 
mUi. ce éclatoit en murmures au fujet d'uQ abus 
criant qu*on voyoà augmenter de i[our ea 
jour, rîiilippe , pour remédier à Péptufement 
de fes finances 9 avoit eu fouvent recours au 
moyen le plus dangereux; à Taltération des 
monnoies. Les efpèces en 1303. étoîent dé- 

Shauffées d'un tiers au -demis de leur va- 
Ur; elles le furent de deux tiers en 1305.; 
«nfone qu'un dénier de Saim L>ouïsv aloit 

trois 



Y3ft»s dénier» d'alora* Lc?j nouvelle* nio»-: 
»oîes furent généralement décriées. Cl>acini 
•vouloit être payé en monnoie forte ; perfonner 
ïie vouloit payer qu'en monnoie foible. Les 
plaintes fe changèrent en féditions- Le petit 
l>eupîe fe foideva avec fureur jusqu'à perdre 
le reipeft pour la roajefté royale. O» fut 
plufieurs fois obligé de promettre une iM^mpte 
réforme qu'oii n'exécuta jamais fidellemem (*> 
ïritte effet des croifade^ qui avoient englouti 
l'argent du royaume , & de la mauvaife admî- 
«iftration quifaifok empirer le mal au -lieu de 
le guérir. Les méconcens ne craignirent.pas 
de donner au roi le nom de faux monnçyeur. 

Il cft à croire que ce beferin d'argent con- Exfùifêii 
tribua plus que toute autre raifon à^'eimul-A» 7«^«« 
fion des Juifs, toujours accufés de profaner 
des hdlies &de crucifier de» enfans,. mais . ^. « 
certmnemènt coupables de greffes ufurcs, & 
devenus l'objet de l^exécratiou publique. Us . | 
furent de nouveau bannis du royaume, quoi- - ^ 
que tolérés à Rome même* On confisqua 
tous leurs bieivs. 

. Le. procès des Templiers mit k combIe^/ii/r# /#t 
à la célébrité de ce règne. J^^^ais événe-^''»/>^»"-*i 

mcnt^ 



(^) Cet abus étoic ii énoitne, que le clergé 
olfrit en 1303. de payer le dixième de Tes re* 
venus , pourvu que le roi s'obligeât pour lui 
hi pour fes fiiccenTeurs , à ne plus aSbibiic lc« 
efpèces. L'offre fut rejettée. 
N 7 
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Bîctit ne fournît plus de matièi;e aux doutes 
& aux conjefture». La paflîon y eut trop 
lde part pour ne pas obfcurcir la vérité. Cet 
ordre miKtatre établi à Jérufale^n en 1118., 
i'ctoit prodigieufement accru. De çrands 
privilèges , d'immenfes richefles , la licence 
des armes , l'orgueil de ta naiffance , y a- 
voient introduit de» abus augoiemés fan^ 
doute par l'ignorance & la fnperftitron qui* 
régnoient alors. On ne peut douter que 
les Templiers ne fe fufient attiré la haine 
des grands , du clergé & du peuple , ett 
perdant la modeftie de leur état , & en fê 
livrant aux vices du fiècle, 1 

Zêfi^ Philippe le Bel, de concert avec Clément 
l».î*^'***-V*', avoît projette leur ruine totale, (bit 
*!^''êg*lr,V^\vùt haine particulière l'animât contre eus, 
tku comme on a Heu de le penfer, foit qu'il ajou- 
tât foi aux accufations de leurs ennemis. Oit 
les accufoit de foire renier Jéfus-Chrift à 
leurs novices ,: d'âdorcr une idole bidcufé j de 
s'abandomier entre eux aux débauches lea 
plus abominables, çle tuer & de. rôtir les en- 
fans de leurs confrères, s'ils en avoîent eu 
' <te qudque concubine , &c. ^ crimes qu'pn. 

foppcfoit généralement établis dans Tordre, 
& que la plupart des gens. fenfés regardent 
comme des chimères. 
1 307, Tout à coiip les Teroï>Kers font 'aitêtés 
Ctmmfntê^à^im bout de la France à l'autre. Le roi s'em^ 
"""!^* pare du Temple & s'y loge. Il nomme un ' 
'''* Jacobin, inquifitenr , pour les interroger en 
préfence de pIuHem'S témoins» Le plus grand 

noffi« 
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fwymhfe^ & même les grands officiers de Poss- 
dre, avouent en tout ou en partie les crime» 
dont ils font accufé», Ménies interrogatoi- 
res, mêmes aveux dans les provinces. Mais 
on apprit bientôt qye presque tous s'étaient 
rctraâés, foiitenant qu'on leur avoit airaché 
par les tortures un aveu suffi contraire à la 
venté qu'à la vraifemblance. Les juges em- 
baraffés de cet incident tinrent confeil , & 
décidèrent qu'il fàlloit traiter de re/aps ceux 
qui fc rétïafteroi^t. Un relaps , j[eIon \^s Tempffgrê 
règles de l'inquifition, ne pouvait échapper^î^sz/ji^ 
au fupplîce. Cinquante -neuf forent livrés''* ^"^ 
au bras féculier, & brûlés à petit feu. Il n'y 
en eut pas un feul qui n'invoquât Dieu dans 
les flammes; pas un qui voulut profiteif de 
l'amniftie qu'on leur offroit s'ils renonçoient 
à leurs rétraâatîons. Tous proteftè^ent Jus* 
qu'au bput, qu'ils ne s'étoîent rétràftés que 
par devoir , & qu'ilè n'avoient fauffement 
avoué que par foiblefle. Ce courage avoir 
quelque chofe d'héroïque ; le peuple le re- 
garda comme une preuve d'innocence. • - 

On vouloit abolir l'ordre, & le pape s'en Jstimvrnm 
étoît réfervé le foin. D nomma pour y pro-p^^céàure» 
céder huit commiffaîres devant lesquels com-,7iL« 
parut le Grand -mattre, Jacques de Molai, * 
chargé de chaînes comme un fcélérat. Mo- 
lai déclara qu'il étoit prêt à défendre l'inno- 
cence de fon ordre, maïs que ne fâchant ni^ 
lire ni écrire , & n'ayant pas même qustre 
deniers pour les frais de la procédure , il dcmanu 
doit qu'il lui fut du moim permis, de prendre \m' 

con- 
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rodeil. Ou lui répondit qu'en matière dlié- 
lélie on n'accordok aux accufés ni ccHifeil ni 
avocat, & qu'U devoit fe finivenii de fa pror 
pre.déppfitioiK La leélure en fut faite fur le 
champ. Frappé de furprife, il fit le figue de 
)a cfqLx, fe récria contre les cardinaux qui 
avoient foufcrit l'interrogatoire , les traita 
d'impofteurs, & iHrotefta qji'on avoit mal pri» 
le fens de ks réponfes. Soixante & quator- 
ze Templiers amenés à Paris , entreprirent 
tous l'apologie de l'ordre. A les en croire, 
on avoit employé & les prcMiieffe$ & les me* 
naces pour tirer l'aveu des crimes qu'on leur 
imputoit ; on l'avoit extorqué par k plus 
violente queflîon à ceux qui nC)S'étoient pas 
laifrésfêdiûfe;' d'ailleurs letémo^nage de tant 
d'hommes morts dans les fup^ices pour fou- 
teuir la vérité , valoit biç» celui des^ lâdies 
qui l'avoient traUer 
Tontes ces raifons touchèrent fotblement. 
-J3J*^^J^es informations continuèrent ; deux cens 
^ILpiitr* trente & un témoins furent entendus, dont 
^«^•/>. il ne refte qu'une lèule dépofition. Enfin , 
* après deux ans de procédures, le pape, con- 
tre l'avis de presque tous, les évéques & les 
doâeurs du concile de Vienne,: qui deman- 
• ♦ doient qu'on entendit Jes défends idçs grands 
ofBcîcrs, pronon^^ la fentence dejuppreffioa 
de l'ordre du Temple. „ Quoique nous 
„ n'ayïons pas pu, dit -il, prononcer félon 
^ les formes du droit, nous le fupprimons 
^, par provifion & parj'autorité apoltolique, 
P^ nous réfervant. & à la Êijnte églife Romaine 
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^ ia difpofirioii des perfonnes & à^s biens 
5, des ïernirfiers," Ces biens .fui*ent donnés 
aux HofpitalieBS qui venoient de conquérir 
nie de Rhodes, plus connus aujourd'hui 
fous le nom de chevaliers de Maltlie*. Plu- 
fleurs modernes foupçonnent Philippe le Bel 
d'avoir voulu s'enrichir des dépouilles du . 
Temple. Il ne prit cependant , pour les 
frais immenfes du procès, que les deux tiers 
de l'argent comptant & des meublesr 
^ Clément V. , juge des quatre grands ofiî- Sub^iur 
cîers de l'ordre^ fc pippdbit feuleraent ^t^ttGranê^ 
les condamner à une' prifon perpétuelle ^*^'*'*^ 
pourvu qu'ils avouaflent publiquement leurs 
crimes ; car il importoit de convaincrç, les 
peuples de la iuftiee d'une procédure 11 étraii- 
ge. Oi* dpeflc u» échafaud à Paris-; 011 y 
foît monter les officiers; fc bourreau prépare 
devant eux un bûcher, fens doute pour les 
rendre plus âcxibles ; oti lit leurs premrers 
aveux & leur fentence. ' Le Graiîd -maître 
fommé de renouvdler & coîifeffîou, iire 
qu'elle eft faufle, que fo» ordre eft faint 
& innocent;, que s'il l'a indignement accu- 
fé à la folKcitation d» roi & du pape, il méri* . 
te la mort par ce feul crime , & qu'ît voudroît 
l'expier par les plus affreux fupplices^ Le 
Commandeur de Normandie , frère du dau- 
phin d'Auvergne, tient à peu près le même 
langage^ Les légats conilernés & couverts 
de honte , les livrent au prévôt de Paris^ -. 
L'un & Tautre fent- brûlés à petit feu,, 
lépéciiu au milieu des flammes ce qu'ik a* 

voient 



Toiciit dît fur rdchafaud* On raconte que 
le Grand -màîtFe fur k pcM'm d'expirer, 
ajourna Clément V. à comparokre dans qira-- 
rante jours au tribunal de Dieu, & Pliilippe 
le Bel dans un an ; prédiftioB fs*riquée 
fans doute après- Tévénenicntr ' 
f^f'jSV V abolition des Templiers'^ fdon M. le 
■^"^^^''^^'prdfident Hénault , ejf un événement mon" 
^Uirt. flrueux^ foit que les âmes fuffènt avérés^ 
foit qu'ion les ait inventés. 11 y avoit alfu- 
réraent de fortes raifons de détruire un or- 
dre devenu inutile à l'églife , à charge ai* 
Jîublic, dangereux par fa purffance & fe* 
candalcs. Plus la chofe paroît jufte en foi, 
plus la manière eft étonnante/ Daniel & 
plufieurs autres hîilorieits ne forment aucun 
doute fiir les accufations îmentées contre 
ces cheyaliers. Mais de nos jours ^ on ne 
peiit les croire fi certaines» Ott voudroit que 
des hnpntatîons abfurdes au premier coup 
d'oeil fuffcnt conlbtée» par des témoignages 
^videns , qu'on en eût trouvé 'la preuve 
dïiiïs leur flatuts de l'ordre, que l'on pût 
apprécier les dépofrtions' fans, nombre, dont 
il ne relie plus de vertiges , & que la con- 
ftance d*une muFtihide de Templiers au mi- 
lieu des flammées fut moins capable d'affbi- 
Wir rîtHpreflîon d^^ prenners- aveux. Cet or- 
dre pouvoir , comme quelques auteurs Tas* 
furent , avoir offenlc le gouveraeiwiit j & 
•Philippe le Bel étort implacable. 
^^ «- Ce prince, au concile de Vienne, mon- 
*'• tra beaucoup de zèle pottr h guerre feinte. 
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On ordoima la levée d'une dédme pendant 
fix^ans ; mais l'argent fut employé à toute 
autre chofe. Peut-être ce» projets de crow 
fade ne furent qu^ln prétexte pour en a-* 
aiafler. Le poids des impôts faifoit gémir 
& crier les peuples. De tant de fubfides^ 
accablans, il n'enentroit pas, affuroit-on^ 
la dixième partie dans le tréfor. On ne 
pouvoit s'im^iner que le roî fût pauvre^ 
tandis que fes miniftres étalôient ' un luxe ^ 
feftueux. Philippe , menacé d'un fou'ève-^^'^^^* 
ment général , trouva au ftin de fa famiBe des<, sîiT 
chagrins encore plus aiifansw Les femmes^ 
de fes trois fils furent accufées , & deux 
convaincues d'adultère. Une telle infamie, 
joînte aux inquiétudes qu'il avoit d'ailleurs, 
le fit tomber malade. Pénétré d'un repentir 
tardif de fes fautes , il donna à Louis fow 
fuccefleur de fort bons avis qui ne valorent 
pas de bons exemples. H régla que^*'^''** 
les apanages des enfans de France revien-^^**'*"^ 
droient à la couronne au défaut d'héritiers 
mâles* Cétoit une précaution utile pour 
empêjchcr qu'ils ne paffaffent à des étrangers 
par mariage. Ce roi mourut âgé de qua- lyr^» 
lante-fix ans, avec la gloire A*avoir foutenu M^ndb 
vigoureufemetit fes droits , & le regret d'a-''*^ 
voir rendu malheureux fes Peuples. 

Sous te règne de Philippe le Bel, prince ^cer^^ 
violent, iigmle, mais politique, l'autorité*^'^'^^'^ 
roy^ç fit de grands propres , & fr les moyenSrt^A/», 
qui la relevèrent, ne furent pas tous exempts 
de blâme y ils produisent ua bie» réel en 

9^ 
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avançant la ruine du gouvernement féodirf^ 
On trouve , dans les Oblèrvadons^ de M* 
Fabbé de Mably fur Fhiftoire de France, le 
fyftôme de ce prince développé d'une ma* 
nière fort vraifemblablc. Bgmon^-nous à 
quelqiies remarques eflemîdles. 
Conimte Les gens de robe y adnûs datis le parle»- 
^^^'"JJ^X* ment avec te titre de Confetllers rapporteurs , 
9%ku^* 'pourkiftruipe & rapponer tes- afeires, étant 
devenus les vrais juges, parce que kuir opî* 
nion prévaloit, & ayant bientôt acquis l'as* 
cendant que donne fo fopériorité de lumiè* 
fe5, étaWirent d« nouveHes idé«s plus avan- 
tageufes à la coufonne , ou plutôt rétablirent 
les aocienS' principes que l'anarchie avoit reu- 
▼erfés. En btnte au mépris des feigneurs, 
& intérefl?s à gagner la confiance & Tes bon- 
nes grâces du priiKe , ils faifirent toutes le* 
occafioDs d'exalter les droits de celur-ci, & 
de rabattre les prétentions des autres ; fr ce^ 

fendant on pouvoit regarder alors- comme de . 
mple» prétentions, ce qfie te régime féodal 
'avoit cimenté depuis quelques fiècles. Us- 
wuifèrent dans la Biblcôc dans te Code de 
Juftinien tes exprefiîons les plus fôrtes fur 
FaiitOTité royale ; ils perdirent de vue l'ancien 
^uvemement des Fr^çoîs-, des peuples for» 
tî* de -h Germanie ; mais en exagérant le 
|iouvoir de I4 couromie , ils .accréditèrent 
ks vraies maximes qui en fent l'appui. U 
ialloit que tes roiS" devinflent j^us puiflans, 
poyr (fue la flatÎQii fut ^ mieux gouvernée, 
f l^l^ipe défende abfolumem le duel en ma* 
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tîère civile. Aînfi h nouvelle jurîfprudence 
s'afFermît , l'étude fut néceflaire h radminî- 
ftration de la iuflîce , autrefois fans règle. 
Les gens .de robe fe rendirent de plus en plus 
refpeaables. Nous aurons fouvent lieu de re- 
marquer les fervîces que la Monarchie en a 
reçus. Tous les corps ont leur intérêt, & 
par conféquent leur efprit particulier , d'où 
naiffent, au gré des cîrconftances , les pré- 
tentions & les difputes , & même quelquefois 
les troubles. Mais quand l'elprit de corps a 
une tendance au bien général , il ne faut qu'en 
diriger les mouvemens pour le rendre utile. 

On ne conçoit pas aifément qu'un prince Cl/irv^ 
ambitieux , tel que Philippe le Bel , ait pu*''«/«'' 
convoquer les ^tats de la nation, & y fdlrQ^^^J^*^ 
entrer !es communes à l'exemple d'Edouard 
I. roî d'Angleterre. Cette affemblée pou* 
voit devenir redoutable au fouverain , fi les 
trois ordres confpîroient à Kmiter fa puîfiàn'' 
Ce. Mais divifés entre eux par la difcorde 
& par des intérêts particuliers , un intérêt 
commun devoit les unir en fa faveur contre 
les eirtreprifes de Boniface. Il importoit à 
Philippe que la nation reconnut fon indé- 
pendance. La tyrannie, les exafldons de la 
cour de Rome y préparoient depuis long- 
temps les efprits; & la confiance du roi ne 
pouvoir manquer de leur infpirer un zèle 
unanhne. D^aillcurs il vouloit fur- tout avoir 
de l'argent. Le fort des impofitions tom- 
boît fur la bourgeoifie: en joignant le tiers- 
état au clergé & à la nobklfe, on fe mena- 

gcoic 
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gcoit le moyen d'obtenir Ëicileixient ce ^ue 

i'on craignoit d'exiger avec une rigueur per- 
pétuelle. Pasquier robferve fort bien. Le 
peuple , chatouillé de rbenneur qu^^n lui a 
fait en le confuharu , court avec joie à ces 
diètes générales^ & fi rend 'plu$ bardi pro^ 
metteur à ce qu'on lui demande* C'eft le 
îDÛme motif qui avoit ouvert l'entrée du par- 
lement aux communes d'Angleterre. 

L n réuni ^^ ^^ ^^ ^^^ détachée du royaume 
i7ri#r"*^epuîs long- temps, après avoir appanenu 
r9*ttu aux rois d'Arks , aux rois de Bourgogne , 
. enfuite à l'empire , étoit devenue une prin- 
cipauté pour les archevêques. Elle fut réu- 
nie à la couronne, parce que Pierre de Sa- 
Yoye, en poflèffion de ce grand fiége , refula' 
de prêter au roi le ferment de fidélité , & 
fouîeva contre lui les' habitans. La guerre 
décida la difpute. On laifla le titre de comte 
de Lyon à l'archevêque .& au chapitre. 
Broît téi- Saint Louis & fon fucccffeur avoient éta- 
mtrtijjt' bli le droit Samortijfement ^ pour empêcher 
***** régîife, ou les gens de main-morte, de faire 
des acquîfitions , fans dédommager les fei- 
gneurs des rachats , lods & ventes dont ils 
fe trouveroiènt privés. Malgré les cris du 
clergé & des moines, ce droit prévalut. 
L'expérience n'apprenoit que trop, combien 
^ il étoit eflentiel de mettre une digue au tor- 

rent cjui engloutiffoit les patrimoines des fa- 
milles. Selon l'auteur de l'efprit des Iqîx, 
^, en Caftille où il n'y a point de droit pa- 
99 reil| le clergé a tout envahi} en Arragon 

où 
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OÙ a a quelque droit ^'atnortiflement, il a 
acquis moins ; en France où ce droit & 
celui de l'indemnité font établis , il a moins 
acquis encore ; & Ton peut dife que la 
^j pfTofpérité de cet état eft due en partie à 
5, l'exercice de ces deux droits." QL. XXF^ 
c. 5-,)' L'exemple du royaume de Napies eft 
fur -tout frappant, puisque, fuivant Teftima-^ 
tion commune, Téglife y poffède quatre cin- 
quième des biens. (^ Giannone , L. XL. c. 6.) ■ 

L'ufage de jouer Ies> myftères fur le théâtre n^ft^rn 
commençoit à s'établir. Dans une fôîe qui fut/eués/urU 
donnée loreque Philippe arma* chevaliers Ços^^^atri^ 
ciifens, „ là vit -on Dieu, dit une ancienne 
^, chronique, matiger des pommes, rire avec 
^, fa mère, dire des patenôtres avec Tes ap<% 
^, très , reffufciter & juger les morts : là fu- 
^ rent «itendus les bienheureux chanter en 
5, paradis dans la compagnie d'environ qua»- 
5, tre- vingt -dix anges, & les damnés pieu-. 
^, rer daas un enfer noir & puant, au mi- 
^, lieu de plus de cent diables qui rioient de. ^ 
„ kur infortune:^ ... là fut vu un maître 
5, renard, d'abord^ fimple clerc ,qui chante une 
5, épître, énfuite évêque, puis archevêque, . .j 
„ enfin pape, 'toujours mangeant pousfins & ; 

„ poules, &c" Ces fpeftaclesindécens & ri- 
dicules firent long- temps les délices du Fran- 
çois aflez fimple pour s'en amufer dévotement. 

Une loi fomptuaîre publiée en 1294. fixe Ujjtmfi 
la quantité de mets qu'on peut fervir fur ^^^j^^^L^ 
tables; au Ibuper, qui étoît alors le grand^ ' 
repas, deux mets & un potage au lard; au- 
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dîner, \m mets & un entremets; jamms plus 
de quatre plats les jours de jeûne, ni plus 
de trois les autres jours. Les rois eux-mê- 
mes n'étoicnt pas autrement fervis. Charle- 
magne avoit vécu de la forte. Nous liions 
qu'en Angleterre, des moines portèrent leurs 
plaintes à Henri II. contre leur abbé qui les 
réduifoit à dix plats. On ne m*en fert gue 
trois ^ répondit-iî ; malheur à votre abbé^ 
s'* il vous en accorde plus que la fobrîété ri* en 
permet à votre roi. La mfime loi fixoit le 
nombre des robes qu'on pouvoît fe donner 
tous les ans, le prix qu'on pouvoir y mettre, 
& défendoit aux bourgeois les chars , les 
torches, les foumires. Défcnfes inutiles, 
comme tant d'autres , parce qu'on ne tint 
point la main à l'exécution. 
tigttt des La ligue' des SuiflTes commença au milieu 
i«ri/>*. des troubles de l'Europe. Trois cantons, 
Schweitz , Ury & Underwalden fecouèrent 
le joug delà maifon d'Autriche; àFamour 
de la liberté & un peuple de héros. 

L O U I S X. 

Surnommé Hutin. * 

i<îi4. T <>uis, déjà roi de Navarre depuis la 

Riyaumei -L* mort de fa mère héritière de ce royau- 

^# Franc, mc , mouta fur le trône de fôn père avec de 

vérr4 réu bt>""es intentîoHS , mais avec trop de foi- 

^rr4 r u ^j^^^^ ^ j^ légèreté dans fa conduite. Le 

comte de Valois fon oncle s'empara de cet 
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cfprît timide , & lui fit d*àbord facrifier un 
miniftre refpeélable qui avoit eu la plus gran- Ettpaf 
de autorité fous le dernier règne, Ç^toit^*»^^ 
Enguerrandde Marigni, homme de qualité, '*^'^^ 
furintendant des finances , à qui Ton imputoît 
fauflement Taltération des monnoîes & les 
malheurs de Tétat. Le roi demanda un jour 
en plein confeil, où étoient> les fommes que 
dévoient avoir produites tant d'impôts & do 
décimes ? Le comte de Valois dît alors , que 
Marigni en avoit eu Tadminiflration, & qu'il 
devoit en rendre compte. Je fuis prêt à le 
faire, répond le furintendant, lorsqu'on me 
l'ordonnera. Que ce foît donc maintenant, 
réplique le comte. Marigni , fans fc trou- 
bler, ajoute: 3^e vous en ai remis une gran^ 
départie^ Monfieur ^ le refte a été emphyi 
à payer les charges de Pétat. Ce prince lui 
donne un démenti. Le miniftre , oubliant' 
tous les égards , lui en donne un autre. Déjà 
le comte de Valois avoit mis l'épée à la main» 
Onlesfépara. Apràs une fcéne pareille, il 
fut aifé de perfuader à Louïs Hutîff, qu'il 
* falloît immoler au peuple la feule viélâme 
qui pût l'appaifer. 

Nfarigni ayant été arrêté , pafonne ne fe Prêté» iê 
préfenta pour dépofer contre lui , quoiqae^*^^"» 
tout le monde fut invité à le fiûre. On pour* 
fuivit le procès fur des accufadons vagues 
auxquelles il pouvoît oppofer de bonnes té* 
ponfes. Mais il demanda^ en vain d'être en- *' 

tendu. Louis par un fentiment d'équité , 

Tome L VOU^ 
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voulok qu'on Tccoutât; Valois fe roîdit par 
Jffêrtgfù un excès de vengeance. Unç nouvelle bat- 

""*/' '^ terie fut employée contre le furîntendant. 

»4^te. Quelques témoins dépofôrent que fa femme 
& fa ibeur avoicnt eu recours à la magie pour 
Iç délivrer ; qu'elles avoient envoûté le roi & 
lé comte. Cette opération confifloît à pi- 
quer ou, à brûler/ avec certaines cérémonies 
accompagnées de certaines paroles^, des figu- 
res de jcire qui repréfentoicnt les perfonnes 
quV)n vouloît faire périr. On croyoît que la 
fortilége agiflbit infailliblement fur ces per- 
folmes. Une extravagance fi ridicule étoit 
alors & a été fort long -temps une affaire des 
plus férieufes* Ëile contribua beaucoup ù U 
perte de l'accufé. Sans aucune forme judi- 
ciaire, il fut condamné au gibet, comme atr 
teint & convaincu de tous les crimes qui lui 
étoicnt imputés fans preuves. Les images de 
cîre avoient.décidé le roi à permettre Tinjuilice. 

Suppihidi Cette fentence fut exécutée^ RIarigni pro- 

Mârili^* tefta jusqu'à la mort de fon innocence. On 
vjt le peuple auflî ému de pitié qu'il avoît 
paru trànfporté de haine. Louis Hutin té- 
. . ipcigna bientôt fon. repentir j le comte de Va- 
lois , frappé d'une grande maladie , la regar- 
da comme un châtiment du ciel , & fit diftri- 
buej: dçs aumônes, avec ordre de dire à cha- 
que pauvre: Priez Dreu pour monfeigneur 
Enguerrand de Marigni & pour monjkt^ 
'gneûr Charles dp Falots. Presque tous les 
liiftoricÉs juffifient cet illuftre lûalheureux; 

exem- 
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exemple mémorable de rinjuftice des cours; 
du danger des grandes places, & de Tinfla- 
bilité des chofes humaines. Son crime fut 
d'avoir gouverné diins. un temps d'orages & 
fous un roi qui ne ménageoit point les peu- 
ples. C'efl: par le confcil de deux Florentins, , 
que Philippe le Bel avoît altéré les monnoies. 
Us en a voient profité fans doute, & Fimio* 
cent fut puni, v 

Les Flamans s'étant révoltés, le bcfoin d'ar- 
gent pour la guerre, & la a:ainte de foulever^^Jf-, 
les peuples par de nouvelles împofltions j fi-/^"^**'^ 
rent imaginer un expédient vraiment utile zunéral. 
royaume. Les bourgeois des villes jouillbîent 
depuis long-tems de la franchifc; mais le» 
habitans des campagnes étoîent toujours feifs* 
On leur offrit rafiranchiffement, à condition 
de payer une certaine fomme. La plupart 
préféroient l'argent à la liberté; car ons'a&i 
coutume à tout, même à refclavage. On les 
força d'acheter un bien dont ils ne connois^ 
foient pas le prix. Louïs Hutin , voulant 
que dans h royaume des Francs la réalité 
répondit^ au nom^ déclara, que tout ce qui 
avoit rapport à la fervitude lui répugnoît ; quH 
cntendoit que tout fut amené à la frauchife, 
& que fes fujets ceffaffent d'être hiqulétés fur 
les droits de main-morte ou de j'îrHKirw^e (♦> 

Le 



(♦) On appcUoit ainfi le mariage fait hoi| 
de la terre du feigncur (ans fa peimiâiou* > 

O a 
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Le pape Alexandre III. avcMt déjà décidé dans 
un concile en 1 167* , que les chrétiens dévoient 
être exempts de fervttude. Ainfi ta nation 
recouvra le plus précieux des biens ; & fi 
les vaflaux avoient tous imité Texemple du 
rpi, on ne verroit pas encore dans quelques 
provinces, fur-tout en Bourgogne, des refl:es 
d'une fervîtude indigne de Thumanité. ■ 
RéjMêHt Dans redît pour raffranchiffement, on Ut 
f^l^î^ces paroles: Comme fehn h droit de nature 
mtwh cbacun dpst naitre franc. Pourquoi donc 
faire acheter à des hommes un droit que leur 
donne la natuse ? C'eft la réflexion de M. 
f abbé de Mably. Il sqoute que dans un gou- 
vernement où Ton ne connote aucune é^Iité , 
la fervitude pourroit peut-être produire un 
bien, & corrigier quelques inconvéniens des 
loix. „ Je demande, dit- il, quel grand 
^ préfent €efï pour les hommes que h libec- 
,, té dans un pays où le gguvemement n'a 
„ pas pourvu à la fiibâftance de chaque ci- 
„ toyen , & permet à un luxe Tcandaleux de 
„ facrifier de millions d'hommes à fes frivo- 
„ les befoîns'' &c. {Obfer. tom. II. p. 405.) 
Ce paradoxe, je Tavoue avec peme, ne peut 

fjère fe réfuter qu'en accufant les mœurs 2( 
s coutumes, en reconnoiflant TimperfedUon 
des loîx, &en prouvant (ce qui ne fcroit 
pas difiiale) que les maux , dont le peuple fe 
Çlaint fouvent , n'égalent point ceux qu'en- 
tratna toujours Tefclavage. Lafagefledesgou« 
^vememens lui annonce un fort plus doux. Ce 
doit être lé bien coounuo de ia £oéivL . 
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Les femmes que Louïs retira de l'afiràn- tês jmfi 
chifleraent général ne fuflifant point, il rap*^^^^''* 
pella les Juifs pour douze ans , & les chargea 
de taxes extrêmement fortes. Cette malheu«> 
reufe nation s'empreffoit toujours à rentrer , 
en France, où elle favoit fe dédommager des 
outrages dont on Faccabloît. 

Quoique Texpédition de Flandre n'eût pas -8«ii«j 
réuni, les rebelles fe fournirent. Le roi, à •• 
fon retour, s'occupa du foin de réprimer les 
vexations de fes officiers. II aimoit le biea 
public. On ne peut trop louer ces lettres par 
lesquelles il défend , ftiivant une confiitutioa 
de Fempereur Frédéric, de troubler les labou^ 
reurs dans leurs travaux , de s'emparer de 
leurs biens , de leurs perfonnes , des infini 
mens, des boeufs, & de tout ce qui fert \ 
l'agriculture. Les monnoies furent remifcs i^i6. 
fur l'ancien pied. Mais la réformé ne fe &\ Mort di 
guère qu'en apparence. Une maladie violen-f:»*''* ^•• 
te emporta ce prince , la féconde année de**"' 
fon règne. Il n'avoit point d'enfans mâles; 
la reine étoit grofle quand il mourut, & ao* 
coucha d*un fils qu'on nomma Jean, & qiû ' 
ne vécut que huit jours. Avant fes couches g. 
Philippe comte de Poitiers , frère de Louïs 
Hutin, fut déclaré par les douze pairs Ré- 
gent du royaume , fi elle accouchoit d'un 
prince, & Roi fi elle accouchoit d'une pri»- 
ccffc. Jusqu'alors il n'y avoit point eu de 
loi formelle à cet égard , le cas ne s'étant ja- 
mais pcéfenté. Cependant dès que le trône ^ifp^f* 
parut vacant par la mort du jeune piface, 'û/^t£i^ll'l^ 
3 «*éle-mr#Mt. 
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a'éleva de grandes conteflatîons; Eudes duc 
de Bourgogne, foutint que le droit naturel & 
te droit civil affuroient la fucceflio» à Jeanne 
fiUe du feu roi. L'affaire €ut agitée dans uiic 
affcmblée nombreufe des trois ordres de Tétat. 
On décida que la loi falique ne penncttoit pas 
aux femmes de fuccéder à la couronne. Ce 
n'étoit point établir une loi nouvelle ^ mais 
confirmer ce que la coutume avoit établi dès 
le commencement de la monarchie. 
Kism in. U n'y eut aucîun pape fous cerègne. Qé- 
iitr/an$ meut V. , qui avoit transféré le faint fîége à 
^'" Avignon, tandis que les Guelphes &. les Gi- 
belins déchîroîent j:oute ntalie, &<iue. Ro- 
me voulok & gouverner par fes magifbats» 
étoit mort en 1314. Les cardinaux ne puf 
fent s'accorder, les Gafcons voûtent un pa- 
* pe de leur paya, les François & ks Italiens 
sV oppofant. On ks attira jtous à Lyon 
u fous divers^ ptétCKtes; tm ks enferma dans 

un couvent; on leur déclara qu'ils n'en for- 
tiroient qu'après avoir élu un pape. Le 
jpZiOjiii -conclave diKa quarante jours. Enfin les 
^ 7**» cardinaux convinrent , pour terminer leurs 
*^^' difputes, de s'en rapporter au choix du car- 
dinal de Porto , Jacques d'EuIè, né à Ca- 
hors, archevêque d'Avignon, qui fe nomma 
pape lui-même (le 13. Août 1316.) Il 
fut célèbre fous le nom de Jean XSIL On 
connut Kent^Jt fon caraftère par une bulle 
qu'il publia pour s'attribuer la collation de . 
tous les bénéfices, fous prétexte d'empêcher ' 
, h fuaom» Cette «fuipatioa enrichit la cour 



,H U T I N. JI9 

pontificale* Il y tyouta tant d'autres meyens 
d'avoir de l'argent, quefon tréfor, félon Vît 
Inni, fe trouva de dix-huft millions en elpè- 
ces , outre fept millions en lingots & en 
xixCcs prdcieux. 



PHILIPPE V. 
Surnommé lb Long. 

CE règne tranquille & court oflre peu de 1316. 
mauère intércflante. Les mécontens ^' ''*'>**" 
furent calmés à force de^ grâces. Le duc dc'^^Jf/^''' 
Bourgogne eut la fille ainde du roi avec le 
conjté de Bourgogne, qui fe trouva réuni au 
duché. Un interdit que le pape jetta fur la 
Flandre, rendît plus trattables les Flamans» 
toujours armés contre la couronne. On fit la 
paLx, ou plutôt on crut la faire; car ce peu- 
ple féditieux ne refpcéh pas long- temps là 
foi des uaîtés. Le roi devait fe livrer tout 
entier aux foins du gouvernement: peu s'en 
fallut qu'une entreprife abfurde nq l'entraînât 
hors de l'Europe. 

Le genne des croîfades fubfiftoît encore , frijét ù 
parce que Texpcrience ne déracine que lente- "'•'^*^'' 
ment les pi'éjugés les moins raifonnables. Phi- 
lippe réfolut de porter la guerre en Paleftincf 
& , ce qu'il y a de lingulier , le pape s'efforça 
de Tcn détonmer. Les Mahométans furent 
iwftruits de fun deflcin. La crainte d'une. ^^^^'* 
nouvelle învafion leur inipira , difent les hifto-^'^*'iV 
"^ c: O 4 riens iffcwr. 
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riens, la plus noîre perfidie, Ds cngn^èrenr 
les Juifs à cmpoifonner les puits & les tontai- 
nes du royaume. Ceux-ci formèrent d'au- 
tant plus volontiers ce complot affreux , qu'ils 
l^noient d'éprouver la rage d'une foule de 
ffofimrtaux , vile canaille que le Ëmatisme 
avoît raffemblée fous prétexte de délivrer la 
terre -fainte. On ajoute que, n'ofant exécu- 
ter eux-mêmes le projet, les Juifs corrompi- 
rent à force d'argent les lépreux répandus de 
toutes parts , leur perfuadant que ceux qui 
ne mourroient pas du poifon , prendroient la 
lèpre, & qu'ainfi ils rentreroient eux- mêmes 
dans .le commerce de la fociété. Cette con- 
juration ayant été découverte , les coupa- 
bles furent condamnés au feu* l>s Juifs 
chsyOfés du royaume n'y ont plus été reçus 
par autorité royale. 

On confisqua les biens des ladreries^ de 
ces hôpitaux de lépreux, fondés depuis les 
croifades, & dont les ricbeffes méritoient l'at- 
tention du gouvernement. Le crime qu'on 
imputa & aux Juifs & aux Lépreux , ri'ed 
point vraîfemblable. Peut - être ne cherchoit- 
on qu'un prétexte pour les dépouiUer. 
13I9- Depuis que Philippe le Bel avoit rendu le 
Kvé^mi» parlement fédentaire à Paris , les prélats y 
êxcius dm avoient confervé la préféance , malgré un ar- 
f^UmêmUj^^ de 1287. contre leurs prétentions. Plii- 
Kppele long les exclut enfin du parlement, 
pour ne point les didraire^» dit -il, du gou- 
vernement de leurs Jpirhualités. Dès lors la 
jurisdiâion cccléfiaftique , qui s'étcndoit pres- 
que 
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que à tout, commence à rentrer dans fes lî- * 
mîtes. La faufle & dangereufç maxime, que 
les clercs ne C)pt point Ibumis aux tribunaux 
féculiers, n*arr(}te plus le cours naturel de là 
jurtice,.ou du moinscefle d'en iiupofer aux 
magidrats. Cette reforme ne fe fit pas tout- 
à-CQup: c'étoit un grand point de la com- 
mencer Plîilippc en méditoit un auU'e , àontPr^jn utu 
les fiècles , aménerofît peut-être l'exécution'' "f*'*^- 
entière. 11 vouloit établir partout un même'** * 
poids , une même mefure & une même mon- 
noie. La mort le furprît avant qu'il pût y 1322^ 
travailler. 11 avoit fait des ordonnances très- 
fages 5 \ine entr'autres de laquelle eft tirée la 
maxime, qu'en fait de juftice^ on fi*a point 
égard aux lettres mtj/ives. Plus les rois fonf 1 
fujets à être trompés , plus il eft de leur 
prudence de s'en rapporter à Texamen & à 
l'équité des juges. .. '] 

Philippe défarraa les bourgeois, fous pré- .^'•'■-^'•'* 
texte que la milere les engageoit quelquefois'^^"^"'* 
à vendre leurs armes. Il ordonna que ce§ ^"xJrreU: 
mes fuflent dépofées dans un arfenal public, /'• 
& qu'on ne les leur rendit que quand la guar^ 
re feroit commandée pour lé feivicedu roî. 
Dans les principales villes il mît un capitaine 
à la tête- de la bourgeoifie^ & dans ch^jne 
bailliage, un capitaine général à la téte^es 
milices. ^ Aînfi, félon la remarque de "il^ 
„ l'abbij de Mably ,' les forces qu'il rcdbutoit 
^, dans les mains d'une noblefle encore indo- 
„ cile & rccauame , devinrent fes propres- 
^, forces, iics leigneurs déjà accoutumés à 
O s vi- 
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^ Vivre en paîx cntr'eùx, quand le roî avoît 

9, des années en camp^nes , regardèrent 

5, enfin comme un fléau ce droit de guerre 

9, dont leurs percs avoîent été fi jaloux, & 

^ peu d'aimées après demand&ent eux-mê- 

,, mes à en être dépouillés.'* 

Tâmmjê La femcufe difpute qui s'éleva entre les 

difputt cordeliers fur la propriété de leurs alîmens, 

^""^/T & fur la forme & la couleur, de ïèurs ha- 

frmui*. ï'^'^s» P^"^ ^^^ ^^^^ P^"^^ J^s ^^^^^ humai- 
' nés dont Tbiftoire conferve le fouvenîr com-^ 
me une leçon de fegefle. B s'agiflbit de 
favoîr, fi ce que mangeoit un cordelîer, lui 
appartenoit, ou au pape; s'il devoit porter 
le capuchon large ou étroit, rond ou poin- 
tu; fi fon habit devoit être blanc , non ou 
gris; &c. Les Grecs mêmes n'avoîent pas 
miîs plus de chaleur dans les difputes de 
religion. Celle-ci ne fut terminée qu'avec 
peine par les bulles de Jean XXIL (*); 
elle l'expofa au reproche a héréfie de la part 
de l'empereur Louis de Bavière, dont nous 
parlerons ailleurs ; enfin elle fit brMer^^ôm- 
me hérétiques 5 quelques-uns de ces reli- 
gieux 



(♦) Le papç Nicolas IV. avoît décidé en 
J288., que tous les biens, meubles ou immeu- 
bles , dont les cordeliers odt Tufage , appar- 
tiennent en propriété à Saint Pierre, confor» 
tnément à une bulle de Nicolas III. C*étoit una 
fource de terribles argiimens contre Jean XXII^ 
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.gîeux etithoufiaftes , opîniâtrémenf attacht^s 
à leurs chimères» de perfèftion. En outrant ' 
révangile , ils étoient devenus fous , .& ib. 

. attachuieiît la fainteté.à leuï démence» 



CHARLES IV. 
Surnommé le Beu 

PHILIPPE LE Long n'ayant laiffS aucun 1.I22:. 
enfant mnlc^ Charles fon frère lui fuccé--?]^^*»/^- 
da fins oppofition. 11 fit une recherche fë- • 
vère des fi-nanciers, presque tous Italiens, car 
les François- rgnoroicnt encore l'art des finan- 
ces. Leurs biens furent confisqués , & La 
Guette, receveur général des finances', mou- 
rut î\ la queftion lans avofucr où étoient les 
tréfors qu'on lui fuppofoit. On punit avec 
la même rigueur les gentilshommes qui dé- 
pouilloient les particuliers. Il falloit des exem- 
,.plcs de juftice; mais il falloit aufll une fa- \ 

gefle qu'on n'avoît point. 

La guerre fc ralluma entre la France d^'^^re ^- 
TAngleterre au fujet d'un château en Guienner;/^/^jJ*' 
qu'Edouard IL prétendoit lui appartenir. Ce ' * 
.roi dominé par fes favoris & fes mignons, le 
vit enlever plufieurs placés. Ifabelle fa fcnt- 
me, fœur de Charles le Bel, juftcment foup» 
çonnée de galanterie , pafla en France fotwr 
piétcxte de faire la paix , & s'obftina, contre 
les .ordres de fon mari, à y demeurer avec 
&s enfant. Spenfer, fevori d'Edouard, fa- 
O i voit 
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voit que l'argent pouvoît tout & à la cour de 
Paris & à cefie d'Avignon. L'argent des An- 
glois ne fut pas prodigué fans firuit. Jeao 
XXII. écrivit fortement à Charles le Bel , qni 
1316. confentit à congédier fa fœur. Plus mécon- 
*^«*^' tente que jamais d'Edouard, elle obtient du 
il^>7«î- comte de Haîuaut quelques fecours, débar- 
m. que en Angleterre, s'avance à la tête d'une 
armée, fîut punir de mort les favoris, détrô- 
ne fon époux par l'autorité du Parlement , voit 
couronner fon fils , le fameux Edouard III. , 
& finit par être confinée dans une efpèce de 
prifon* Le nouveau roi conclut un traité 
avec la France. On lui reftitua ks places 
conquifes, à charge de payer cinquante 
mille livres (lerling. 
Ï315- ' J^^ XXII. renouvella contre Loufe de Ba- 
iS^Mpt vière ce que d'autres papes avoîeut entrepris 
meut dên- contre les empereurs. II l'excommunia ; & 
J!J''^^/^';prétendant que le pape dcvoît confirmer les 
iêt il Bii.ékdions à l'emjMre, difpofer même en car- 
tains cas de la couronne impériale, il tenta de 
h réunir à celle de France. Les démarches 
que fit Charles pour être élu roi des Romains , 
ne feivirent qu'à lui caufer du cliagrin & de h 
honte. Les Allemans lui moquèrent de pa- 
lole. Ce prince mourut tn 1328. C'étoit le 
. dernier des trois frères, fuçceffeurs de Phi« 
•lippe le Bel. Ils dilparurent tous tn)is dans 
un court efpace de temps. Quelques - uns de 
ces auteurs qui lifent dans les fecrets de h 
providence , ont dit que Dieu vengeoit fur 
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Au commencement de fon règne, Chdf-- ^vôrnd» 
les répudia fa femme Blanche de Bourgogne , C*' ^*'î^'' 
renfermée depuis longtemps pour des défor-^^^^'l'^ 
dres publics. Le piape lui permit d'en pren- 
dre une autre, parce que la mère de Blan- 
che avoit tenu Charles fur les fonts; ce. 
qu'on regardoit comme un empêchement de 
mariage; & parce que les .deux époux étoient 
parens au quatrième degré , empêchement que' 
Clément V. avoit levé par une difpenfe. Onfup- 
pofa la difpenfe nulle , en ce que lea empêçhc- 
raens n'y étoient pas fuffifamment exprimés. 
Les papes d'Avignon feplioient aux déîirs des 
rois de France, & y trouvoient leur profit. 

On remarque fous ce règne réreélion de la^^'/*« ^ 
baromiie de Bourbon en duché -pairie. Les^*'^***^ 
lettres du roi portent, fejpère que les àefcerh 
dam du nouveau duc (Louis, petit -fils de 
Saint Louis,) contribueront par leur valeur -9^' 
à maintenir la dignité de la couronne. L'ap- 
plication de ces paroles à Henri IV. eft inté- 
reffante pour tous les François, 

Une grande partie des provinces étoit fou- C««'r» 
mife au gouvernement monarchique; mais Hf^^^Ci^' 
reftoit encore quatre grands vafTaux redouta-^w^w* 
blés au monarque. Les ducs d'Aquitaine, ^«»r«* 
de fk)urgogne^ de Bretagne ^ & le comte de '"'•'• 
Flartdte, ne le reconnpiflbicnt que pour fuze- 
rain; & il Moit encore bien du temps pour 
les réduire à l'obéiffance. Çeft la fource ^es 
malheurs de^plufieurs règnes, jusqu'à Ja réu- 
nion de ces fiefs à la couronne. 

: / ' " O7 PHt 
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PHILIPPE VL 
dit !^E Valois. 

1528. T"\ES prétentions fur un grand royaume-,. 
Préten- XJ loutenvies avec autant de force que de 
îl'*" Ji'ff politique , ne peuvent mmiquer de faire ré- 
?!Sr/. pandre beaucoup de fang, & de produire 
gtnu. des événemens ten'tbles qui rendent riiiftoire 
' plus intéreflantc pas les mallieui» de t'huma- 
^ nité. C'efl ce que pFoduifit en elfet rani- 
Wtion d'Edouard' IH. , roi d'Angleterre , jeu- 
MO prince capable des entreprilcs les plus 
hardies, dont le règne cfe cimiuante aps fut 
pour kf France une fource de défaftres. 
Chtirles le Bel étoit mort fansr enfaiis mules, 
'& la reine , qui écoit grofle , pouvoit iie 
point donner d'héritiers de la couronne. 
Ainfi k rdgeiîce étoit un pas vers la royauté, 
ï^douard prétendoit y avoir droite comme 
fils d'ilabelle fœur du deniiermonîffque. Pliî- 
lîppe de Valois l'emporta au jugement des 
pairs , quoiqu'il ne ftit que coufm germain 
du même roi* B avdit l'avant;^ de l'être 
du côté paternd; au-lieu qu'Edouard étoit 
ticvcu par fa mère. L'Angloîs foutint cpe 
' fa mère ne pouvant fuccédei? à la couronne, 
liîi laiflbit néanmoins un droit de proximité 
qui le rendoit , . en qtialîté de .plus prOcbe 
parent mâle, hafcwle à te fucceflîon. On ré- 
pondit qu'il- ne pouvoit tirer de & mère un 
droit qu'elle n'àvoit point & qu'elle ne pou- 
voit 
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▼Dit.avoîr; qji^enfin la couronne appartenoit, 
IKH> au plus prodie pareu» mâle , mm à celui 
qui rétoit par les- mâks^ La reine accoucha 
d'mie princeffe, Philippe, déjà réjggnt, fol Hitî^pw 
proclamé &lacré roi avec un appareil inoui.^* ^'''? 
D rendit génâ-eufement à Jeanne, fiUc de^"f^;,t 
Lôu» HutîiT, le royaume de Navnne , qjui lui «4?. 
appartenottlilon lesl >ix d'Efpagne , oCiles filles 
fuccédoient au trône. Ainfilecomced'Evreux, 
mari de cette princefle , fut roi de Navarre.. 

Les Fbmans s'étant révoltés contre leur^/^'\^^''* 
prince, & l'ayant chafl& de les états, il vint^^'*"^'* 
implorer la proteélion du roi.. On craîfi;noît 
avec raifon les guerres de Flandre toujours^^ 
moins glorieures que funeftefr; mais Philippe 
de Valois défirok . impatiemment de fe figna- 
ler par quelque viéloire. La plupart furent 
d'avis dans le confcil, ou de laiffer les Fla- 
mans fe détruire par leurs diflemions, ou de ., 
diJférer la guerre au printen>ps prochain. Et 
vous , fetgneur Connétable^ dit le roi à Gau- 
cher de Cliatillon, âgé de quatre-vingts ans, 
eue penfez^ vous de ceci? croyez- vous qu^il 
faille attendre un temps plus favorableV Le 
vieux comxétable , qui connoiffoît les fenti- , 
mens de foft maître , répondit en deux mots : 
Qui a bon cœur^ a toujours^ te temps propre. 
Sur le champ les ordres furent expédiés pour 
la campagne. Le général des Flamans étoit it tH 
un petit marchand de poîflbn, dont Taudace^j^f* '*' 
intrépide £& communîquoit à ces rebelles. '^ 
Retranchés près de Caflel, ils avoîent arboré 
un étendard repréfentant un coq , avec ces 

mots. 
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mcÂS^^uandce coq chanté aùra^ le roi Cajfeîcorh- 
quérera. On les mdpriroit trop pour le teiir 
liir l'es gardes,- Un jour après mîdl ils péné- 
trèrent dans le camp, où tout repofoit; peu 
•s'en fallut qu'ils n'enlevaflent Philippe; mais 
Tarmée s'étant enfin rangée en bataille , ils 
furent défaits, &pixîr quelque temps domptés. 
Edêmird Philippe de Valois crut alors ixnivoir par- 
iii rtnd jgf gfi fouverain an roî d'Angleterre fon vas- 
bêmmmgt. ^^^^ jj j'^p^^yj^ fomoier de rendre hommage 
pour la Guienne & les autres fiefs relevans de 
la couronne, Edouard lll. répondit i. (i l'on 
en croit quelque.*; auteurs , que le fils d'un 
roi n'iroit point s'humilier devant le fils d'un 
comte.. Le nn lui fit dire que s'il perlillpit 
dans fou refus, l'es terres fcroient con^squées, 
L'Anglois n'étant pas encore en état de fou- 
tenir une giierre , fut contraint de fléchir. U 
paait avec un appareil magnifique & avec une 
fierté qui fembloit braver le monarque. On 
dilputa>lur la forme de l'honmiage; il le fit 
en termes généraux, & retourna en Angle- 
terre , bien réfolu d'humilier Philippe à fon 
tour s'il en trouvoit Toccalion. 
Lêpé^ptié* Jean XXIL foutenoît avec {hùTton Frédéric 
ffé. :duc d'Autriche , compétiteur de Louis de 
«Bavière. Ce différend occafionna des excès 
dont il n'y woit point encore d'exemple. 
L'empereur que le pape vouloit dépofer, vint 
à bout, de le faire dépofer lui '•même. Jean 
fut déclaré atteint & convaincu dTîérélîe par 
fes éciits \ de crime de lèfe-majéflé contre 
Fempereur y dépouiUô de - tout oïdie ^ ^ce , 

bé- 
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bénéfice, privilège eccléfiaftique , & foumîs 
à la piiiitance-féculière pour être puni comme 
hérétique obftiné. L'accufation d'iiéréfie em- 
ployée avec tant de fuccès contre les princes , 
retomboit fcandaleufement fur mi pape; & fi 
Jean fut tombé entre les mains de fou enne- 
mi, il auroit peut-être fubî la peine du feu, 
comme ces fanatiques de Tordre de Saint 
François dont il avoit condamné les opi- 
nions ( * ). L'empereur alla plus loin ; il fit 
élire pape un cordelier, fous le nom de Ni- 
colas V. , qui excommunia & fut excommu- 
nié. Philippe de Valois s'éleva contre le fchi&- 
me, &ranti-pape fe fournit. Ce fut pour 
Louïs de Bavière une raifon de fe déclarer 
dans la fuite contre la France. 

Le zèle du roi pour l'églife ne Fempêeha i3^« 
point d'écouter les plaintes que certains abus^-^j»*/' 
de la jurisdiétion eccléfiaftîque faifoient éckh;JJj<,-^,^7 
ter de toutes parts. U tint à Paris we dSkm^teeUjimflh. 
blée où Pierre de Cugnières, avocat duroi,f»*« 
développa ces^ abus avec force , reprochant au 
clergé de s'établir juge de matières purement 
civiles ; de foumettre à fes tribunaux les or- 
phelins, les veuves, les pauvres & les mala- 
des. 



(♦; On raconte que Philippe de Valois mé- 
naça quelque temps après Jean XXII. de le 
faire Mrdre (brûler), parce qu'il avoit prêché 
que 1e> faints ne jouiroient de la vifion béa^ 
tiâ.^ue qu*a[^ès la léfurreftion générale. 
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des, fous prétexte de charité; de prononcer 
fur les perfonnes qui mouroient fans tefta- 
mcnt ; dû prodiguer les ceufures pour des 
caufes frivoles ou pour des intérêts- tempo- 
rels; de multiplier les vexations, afin d'arra- 
-cher- de l'argeiu de ceux qu'il vexoit ; & le 
méiiioire deCuguières contenoit foixante-Gx 
articles de plaintes. Selon Flcury, „ la caufe 
,, de Téglife fut mal attaquée & mal défen- 
5, due , parce que de part & d'autre on n'en 
„ lavait pas allez , & on raifonuoît fur de 
-,, faux principes , faute de coiuioître les vé- 
-„ ritables." ( P7L Difc. ) Deux prélats ré- 
pondirent par des raifonsqui ne feroient point 
leçues aujourd'hui , reoxinoiflant la diftinc- 
tion des deux {Hiiflances , mais étendant la 
fpirituelle fur la temporelle, & apportant pour 
preuves nombre d'exeraj^s & de miracfes qui 
ne prouvent rien. Philippe doima un an aux 
évoques pour corriger les abus. Il n'y eut 
point alors de changemens confidérables; 
mais les aMels etymme d^abus font nés de 
cette fameule difpute. Les eccléfiaftiques ne 
pardonnèrent point à Cugnièrcs d'avoir rem- 
plis les fonâîons de fa charge. Ce fut à qui 
le tourneroit plus malignement en ridicule. 
Kihrt Une autre affiûre déjà terminée, produifit 
l'^h^'L "^^ longue & langlante guerre. Le comté 
pehUi. d'Artois , après la mort du dernier comte ^ 
étoit paflS à Mahaut fa fille, au préjudice de 
Robert d'Artois neveu de Mahaut, parce que 
la coutume d'Artois appelloît.à k fucceflîon, 
non les mâles feulement^ mais les parens Jes 

plus 



DE Valois* 531 

plus proches» Philippe le Bel & Philippe le 
Longavoient l'un & l'autre prononcé en fa- .. 
veur de k comtelFe. Elle avoir aiïiité au fa* 
cre du dernier, ei> qualité de jair de France. 
Robert , ayant plus de crédit Taus Philippe 
de Valois fo» beau-frere ^ à qui il avoit rendu 
de grands fervices , fe flatta de faire valoir 
fes [^tentions malgré deu& jugemens authen- 
tiques. 11 manquoit de titres, & ne rpugi): 
point de s'en procurer par une voie honteule. 
La Diviou, .demoifelle de Béthune , lui en^^'J^i'» 
fabriqua de faux qu'il produifit avec confian- J**/,' ^^ 
ce» Malhcuteufetpnent pour lui, .cette fillevi>iiii. *^ 
fut foupçonnéc, arrêtëe, & jcorucfla devant ... .\i 
le roi toutes ks manceuvres. La fauiTeté des 
titres reconnue 5 Robert d'Artois, au -lieu dé • 
profita: de l'induigcnce de Philippe, le cho^ 
qua par une roideur 0{»niâtre. On pourfuivi|: 
le procès; on ,condainna au feu la Divion; 
Robert fut ajourné au parlement, & refuia 
de comparottiie. Le roi, fur les conçlufions î33^« 
du Procureur général, prononça lui-même 
l'arrêt qui le eondamnoit au banniiïemcn^.- 
Aujourd'hui que les prindf)es d'humanité fcnt 
mieux connus , le fouverain fe réferve »les grâ- 
ces , & renvoie les condamnations à Ces officiers. 

Robert errant & fugitif fe livre au plus af-^. ^f^^J7* 
freux défefpoir. 11 emploie la magie pouvp^ylfl^ 
faire périr le roi ; il dépêche des fàHénisAn^itup^ 
pour rafTaffiner; enfin il le réfiigic ert Angle-'*» 
terre, & follidte Edouard à fe Jetter fur la 
France. Ge prince n'y étoft que trop difpo- 
k. Pendant ^'il méditoit.fon eutr^rife^ 

Plii- 
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Philippe penfoit à toute autre choft. Jean 
MéHêhxiuxXÛ. vcnoit de mourir à Avignon ( *). Son 
foçceffeur, Benoît XII., fils d^un boufanger 
du comté de Foix , eut envie de fe réconci- 
lier avec Terapereur, pour transférer à Rome 
le fiége pontifical. Le roi trouvpît (on avan- 
tagea iretcnir les papes dans le royaume. Leitf 
dépendance les rendoît utiles à fes defTeins, 
quoique le clergé fouffh't beaucoup de leur 
voifinage. Il rompît le projet de réconcilia- 
tion. Louis de Bavière en devint plus zélé 
• ' pour le parti d'Edousffd. 
Préfet it Les entrevues de Béncfît-XII. avec le loî 
wifut. lî^ent naître un nouveau projet de cioifade, 
auquel Philippe fe livra d'abord très -vive- 
ment, comme s*îl avoit été Xia de tous les 
princes de l'Europe, mds ce grand zèle fe 
ralleimt peu-à-'peu: des sf aires plus pres- 
santes deéandoient fes foins. 
1536, Enfin le roi d- Angleterre fe déclara', après 
Ed9tMrd avoir traité avec le fàineux ArteveUe bras- 
Jll'^^^^^^feur de bière, Gantois, homme riche, întri- 
' guant , audacieux , d^e chef de conjura- 
tion , qui gouvemoît à Ion gré les Flauians 
toujours mutms & rebelles» Un des premiers 
prétextes de la guerre fut h feftitation de 

quel- 



(♦) Ce pontife ajouta une troilîémc co»- 
romie à la tiare pontificale. Le pape Hor- 
misdas avoit itiîs la première, & Bonîface VllL 
en avoit joint utke ieconde. (^Hinauls.) 
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quelques terres de la Guienne, fur lesquelles 
Edouard étoit convenu d'attendre la déciiion 
du parlement. Il reprochcrit à PhiKppe de 
Valois d'avoir donné afyle au roi d'Ecofle 
détrôné, (David Brus,) tandis quelui-îoé- 
me àvoit reçu Robert d'Artois déclaré car les 
pairs ennemi du roi & àe l'état. Il réclamoit 
enfin contre le jugement qui lui avoit enlevé 
la couronne de France, dont il fe prétendoit 
le légitime héritier. Artevelle lui ayant main 
dé que fa préfence étoit néceffidre en Flan- 
dre, il jralla ranimer l'ardeur de fes alliés* 
n pafla enfuite à Cologne où Louis de Ba- 
vière le créa vicaire général de l'emçîre, dé- 
clarant que PhiliBpe de Valois étoit un lâ- 
che, un perfide.; qu'il avoit forfait^ qu*il 
avoit pordn (a prcxeétion & fa faveur. 

Le roi de France pouvoit fe pafler de cett« Eiê^ri 
protcétion-, & n'avoit befdn que d'argent. àL^'jf^^ 
de politique. Les moindres impôts lurchar-^1/ îf ^i 
geoient les peui^s ruinés par des financiers^ AvM«e# 
Italiens. Philippe oppofoit feulement de la 
fermeté & de la franchife au caraélère dange- 
reux tie fondval aufli adroit qu'enO'eiKenant. 
Edouard avoit plufieurs penfionnaires parmi 
les grands, du royaume, & ne né^geoit aucun 
moyen de réuffir.. On échoue rarement avec 
de tels avantages. Cependant fes premières 
expéditions ne furent point heureufes. 

Quand il commença les hbftilités dans ÏCT^sitifiwJ 
royaume, le comte de Hainaut fon allié lui^^tf^* 
déclara, qu'en qualité de vaflal de l'empiie,. 
i l'avoit fend fur les terres de l'empire, mais. 

qu'en 
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•qu'en qualité de vaffal & neveu du roi de 
France , il fe croyoit obligé de lervir ce 
prince dès qu'on Tattaquoit fur fes terres. 
Devoir inconcevable, de combattre tantôt 
pour 5 tantôt contre le fouverain , félon le* 
dilFérens théâtres de la guerre ! C'étoit une 
fuite de l'anarchie féodale. Les Flamans le 
faifoient auffi fcmpulc d'attaquer la Fi*ancc , 
parce qu'ils avoient juré de ne pas prendre 
. ks armes contre le roi. Artevelle , pour 
kver- leur fcrupale , & pour les dégager de 
leur ferjnent^ confeillk, dit*on, à Edouard 
de prendre le titre de roi de France. Un 
peuple groffier & fuperffitieux pouvôit y 
être trompé ; mais Edouar4 s'étoît déjà quel- 
quefois arrogé ce titre. D'ailleurs l'intérêt 
du commerce ^toit un puiflant motif pour 
tes Flamans; & ils avojent déclaré que la 
laine de l'Angleterre leur tenoit plus au cœur 
que l'amitié de la France, 
itévêltedu Les Anglois ravagèrent la Picardie. Le 
t9mte dt comte de Hainaut parut fufpeâ d'infidélité, 
HéUàuu Philippe ayant feit infulter fes terres, il s'at- 
tacha aux ennemis & lui envoya un cartel. 
Mm neveu le comte de Hàinaut efl unfru: 
tj'cft la réponfe qu'il reçut du roi, Ct fou 
devint furieux contre la France. 
1^40. • La féconde campagne fut mémorable par 
cimhdt le combat navsd de l'Edufe. Une manœu- 
Mâ9ai^ vre qui fit gagner le vent aux Angloîs , & 
*^i^ff qui fut regàrcWc d'abord comme une fuitc^ 
leur^affum la victoire, & prouva leur fujjé- 
sHpcé -dahlia marine* . La âotte Françoife 
) étoit 
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étoît de fix- vingts gros vaifleaux , oiitfe , 
quantité d'autres navires , montés par qua- 
rante mille hommes. Edouard détruifit la 
moitié de cette armée. Il fi^t blelTé dans le 
combat ; mais fon habileté & fa valeur triom- 
phèrent des plus grands périls. Le vainqueur 
afiîégea auffi-tôt Tournai. Inquiet de la ré- Edouéri 
fiftance de la place , il envoya propofer unjf^^' ^ 
défi au roi de France. Le cartel étoît adreflë 
à Philippe de Fahis , fans autre titre. Phi- 
lippe répondit avec dignité, que la lettre ne 
s'adreflbit pas fans doute à lui; qu'il vouloit 
bien cependant apprendre'au roi d'Angleterre , : 
qu'un vaffa] ne devoir pas défier fon feigneur; 
iju'au refte, malgré l'indécence de cette dé^ 
marche, il pourroît accepter la propofition, . 
Il l'on convenoit que le royaume d'Angleter- 
re, comme celui de France, dût être le prix 
du vainqueur. Quelques brav^ que fuflent 
les deux rois , on ne peut guère fuppofer 
que leur deflçin fut de courir les hafards d'un 
•duel. Ils cherchoient plutôt à augmenter leur 
réputation de valeur.' Quoi qu'il en foit, une 
trêve fufpendit tout- à -coup les hôftilités. 

Edouard HL , en défarmant malgré lui, ne \TfêvH 
vouloit que gagner du fômps pour le préparer^j'^'^J^ 
à de nouvelles expéditions. Il ne manqua ***'^* 
pas de foutenir le comte de Montfort qui 
difputoit la Bretagne au comte de Blôià neveu 
de Philippe, époux de l'héritière du demiar 
duc. Anglois & François fâccagèïent cette • - . 
province: Une féconde trêve ftît également 
violée. Le ' moindre piétéitô fufiâbit \ ^E»» 

douard ^ 
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douard , auffi ardent à fiiifir les occafions que 

Îîeu fcrupuleux fur les principes de la bonnc- 
bi. Le roi ayant fait trancher la tête à Oli- 
vier de Cliflbn & à plufieurs autres feigneurs , 
{ans obferver à leur égard aucune forme de 
juftice, cette faute eut des fuites très-fâcheu- 
fes. Us étoient fans doute d^intelligcace avec 
Tennemi , puîsqu*Edouard fe plaint amère- 
ment de leur oiort dans mie lettre écrite au 
pape, & les qualifie de nobles attachés à fa 
perfonne. Mais une punition illégale eft un 
îpécieux prétexte de révolte. 
Géêpêi Oéofiroi d'Harcourt auroit éprouvé la mê- 
^H«rf««-* me rigueur, s'il n*avoît pris la fuite. U fe 
*"'/"^^^_** réfugia auprès du roi d'Angleterre, & le fep- 
il#»W. vit contre fa patrie avec beaucoup plus de 
fuccès que Robert d'Artois, mort depuis peu 
d'une bleJOTurc. Le liipplice des feigneurs fut 
une raifon pour.ILdouard de rompre la trêve, 
comme û Philippe de Valois l'eût rompue le 
premier par cette févérité. Les Anglois tom- 
bèrent d'abord fur la Guienne. Edouard s'é« 
tok embarqiié, voulant y aller en perfmne. 
Géoffiroi d'Harcourt le décida malheureufe- 
ment à tenter une defcqnte en Normandie. 
^ ^ Ce feigneur Normand facrifiolt à fa haine les 

fentimens de citoyen , aînfi que les devdrs de 

lujet. Son plan ne fut que trop bien exécuté. 
i«246. U^ ^^ ffWàs défaut^ de Philippe étoit de 
Bstsiùt manquer de précaution contre un eiinemi 
ée Créiu toiq0urs prêt à le f^rprendre, Edouard trou- 
va peu de réfiftance en Normandie, & sV 
vança jusqu'à Vv^ r dévallant une contrée 

où 
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où il vouloit établir fa domination. Mais U 
fe voit bientôt lur fe point d'être accablé; il 
veut fc retirer en Flandre ; il pafle la Somme 
fuivi de l'armée Françoife. Le roi brûloit de 
fe venger avec éclat. Après avoir fait trois 
lieues de chemin, il envoya reconnoître les 
ennemis. On lui rapporta qu'ils attendoient 
de pied ferme. Son intention étoit de faire 
repofer les troupes, mais le coiàte d'Alençoa 
marcha toujours en avant malgré les ordres du 
monarque. Cetfe imprudence entraine l'ar- 
mée , l'aftion s'engage près du village de 
Créci ; les albalétriers génois qui compofoient 
l'avant -garde, lâchent le pied, & mettent le 
défordre par -tout. Cependant les François 
pénètrent jusqu'au centre de la première li- 
gne d'Edouard , que commandoit le prince 
de Galles fon fils , âgé de quatorze ou quinze 
ans. Edouard aveni du danger de ce jtnne' le prhêc^ 
prince , demanda s'il étoit mort ou bleffé.''* ^'*^ 
On lui répondît que non. Obbien^ dit -il, 
je veux qu'il ait tout F honneur de cette jour^^ 
née & quUl gagne fes éperons. (U venoît 
de l'armer chevalier.) Philippe voyant fes 
troupes en déroute, perdant lui-même fon 
fang par une bleflure , s'obftinoit à ne point 
quitter le champ de bataille. II fiit entratné- 
malgré lui, & les Anglois remportèrent une ^ 

vîftoire cbmplette. 

Cette fanglaute journée de Créci fit perdre Ptru i^ 
à la France environ trente mille hommes &^'^<«/#ii# 
douze cens princes, feipeurs ou chevaliers. 
Les comtes d'ÂIençon, de Blois & de Flan- 

Tme L P drc . 
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dre, les ducs de Lorraine & de Bourbon, Je 
vieux roi de Bolièmequi voulut fcbatU'c quoi- 
qu'aveugle , y fureut tués. Quelques-uns 
croient que les Angiois tirent ufage de l'artil- 
lerie , & que fix pièces de canon fervireut 
beaucoup à leur viéloire. Ce qu'il y a de cer- 
tain , c'eft qu'on connoiffoit depuis peu d'an- 
nées cette invention terrible. 
Jtmûris Géoffroi d'ilarcourt avoit combattu à côté 
de Qétf' du prince de Galles. Il reconnut k cada\Te 
frtiJ'Har^^^ comte d'Harcourt fon îrere , qui étoit 
€$Mrt. jjj^j.^. giorieufement pour la patrie. Sentant 
alors 1 énormité de fon crime, il vint fe jetter 
aux pieds du roi la corde au cou, & obtint 
il#«riifiéfft grâce. Philippe de Valois, vaincu, cher- 
^ ''*'' chant un afyle, arriva vers le milieu de la nuit 
à la porte d'un château; il demanda qu'on 
ouvrit ; le châtelain voulut favoîr qui il étoit. 
Ouvrez , dit - il , c^efi la fortune de la France. 
Belle parole dans un revers fi accablant. 
SUgi de ' Edouard étoit trop habile pour négliger les 
Cslsit. avantages que lui offroit la .fortune. Il avoit 
» befoin d'un port dans le royaume , il tourna 

toutes fes forces contre Calais. Jean de Vien- 
ne, chevalier Bourguignon , qui commandoit 
dans cette importante place, la défendit onze 
mois avec un courage invincible. . Ni la ri- 
^icur de l'hiver, ni une iituption du roi d'E- 
coffe, rien ne put faire abandonner le fiége à 
^«.^^ l?Anglois. Philippe (è préfenta avec foixante 
>*jri#t*fi:nnlle hommes, fans pouvoir attaquer fes re- 
me de fix ttanchcmcns/ Les affiégés mouroient de 
Céidfitiu. fjijjjj . jg^ gj^j.g gj ie3 gjyjjg igyj. avoient fervi 

f de 
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de nourriture. San6 efpérance de fecours, 
hors d'état de le défendre davantage ; ils 
demandent enfin à capituler. Le roi d'An- 
gleterre veut qu'ils fe rendent à difcrétion. 
Mauni , le mpdèle de fcs chevaliers , s'ef- 
force de lui infpirer plus de douceur. M?»- 
feigneur^ lui dit -il, avec une noble liberté, 
vous pourriez bien avoir tort; car vous mut 
donnez un très -mauvais exemple^ Plufieurâ 
autres chevaliers appuient fes repréfentations. 
Le roi promet de faire grâce aux Caléfiens, 
pourvu que lix des plus notables ^ennent, 
la corde au cou , lui apporter les clefs de 
la ville & fe dévouer pour les autres. A 
cette nouvelle , Calais retentit de gémifTo* 
mens; une cruelle incertitude glace \ps cœurs, 
Euftache de Saint -Pierre prend la parole, 
& déclare qu'il fe livre le premier pour fau« 
ver le peuple. , On fe profterne à fes ce» 
noux , on l'arrofe de larmes. Jean Daire fort 
coufin , & les Deux frères Wifant leurs pa* 
rens , imitent cette générofité. L'hiftoire 
n'a pas confervé les noms des deux autres* 
Les fix patriotes , conduits par rilluftre com- 
mandant épuifé de forces , fe rendent aa 
camp des Anglois. Tandis que tous les 
feigneurs les comblent d'éloges , & que 1^ 
prince de Galles intercède vivement pour 
eux 9 Edouard commande leur fupplice. La 
reine fe jette à fes ' pieds à défarme fa co- 
lère* Tous les babitans de Calais furent 
renvoyés. La ville fe repeupla d'Aiiglois* 
Ils l'ont gardé jusqu'en 1558. On fupprimé 
P n tome 



34« Philippe 

toute réflexion- fur cet exemple célèbre de 
patriotisme , parce que le fentiment fuffit 
pour làire adorer la vertu quand elle fe mon- 
tre à découvert (♦). 
f^lus^c^' La manière dont Philippe récompenfa les 
Mfiii¥* *' Caléficns , étoit auffî propre que leur exemple 
à exciter le courage de la nation. Il leur 
donne toutes les forfaitures , biens , meu- 
bles , & héritages qui écherront au roi pour 
quelque càufe que ce [oit ; comme aujjttous 
les offices quels qu'ils foient vacans , dont 
il appartient au roi ou à fes enfans (Ten 
pourvoir^ jusqtCà ce qu^ils foient tous fif un 
chacun récompenfés des pertes qu'ils ont fai- 
tes à la prife de leur ville. La prudence 
auroit dû mettre quelques bornes à cette 
générofité ; car il fallut déclarer enfuite par 
un arrêt , que l'ordonnance du roi ne s'éten- 
doit point aux offices du parlement , parce 
qu'ils doivent être donnés pour mérites ^ 
Juffifances , ^ non pour récompenfe de pertes. 

Cliar- 



. (♦) Nous tenons ce détail de FroiiTard, 
hiftorien du fiècle. J'avoue que le filence des 
hiftoriens Anglols en afFoiblit la certitude. 
D'ailleurs , M. de Brequigni , de rAcadémie 
des Infcriptions & Belles • lettres , a trouvé en 
Angleterre des preuves qu'Euftache de Saint- 
Pierre fut pendonné par Edouard III. C'eft 
une tache à la gloire du Caléfien , mais on 
peut abfolument concilier les deux chofes; & 
Ton ne peut guère rejetcer comffle fabuleux 
kl récit de FroiiTard, 
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Cliarni , commandant de Saint» Orner , TentMîvt 
pc iifa reprendre Calais par trahifon. Il avoit cor- ^^jt*T^ 
rompu le gouverneur; celui-ci devoit livrer c^/I/fr- 
la place pour vingt miHe écus. Edouard in- 
ftruit du complot , en profita. Les Françcris 
avancèrent avec fécurité , on i:eçut leur ar- 
gent; le roi d'Angleterre fondit tout- à- coup 
lur eux 5 en tua ou prit le plus grand nombre. 
Un chevalier , nommé Ribaumant ., après 
ravoir renvcrfé deux fois de cheval» fut obli- 
gé de lui rendre les armes; & ce prince, le 
plus vaillant des chevaliers, le combla d'élo- 
ges & de témoignages de bienveillance. 

Ces trilles événemens réduifircnt la France -^^^^ ^i 
au défefpoir. Les guerriers ne- vouloient plus:^* FrMnrti. 
combattre; les peuples, ne voulojent plus 
payer. Des impofitions exceffives & dç vio- 
lentes altérations de monnoie excitèrent un ,• -j 
cri général, ^c qu'il y a de plus affreux, 
c'eft que tant de richeffes extorquées ne fer- ^ 

voient qu'aux plaîfirs des grands, des gens 
de guerre, des. financiers, peu inquiets. des 
maux publics dont ils profitoient. Les ^mn- pinëncUn 
ciers , presque tous Italiens ^ dévoroient \2k<:h*Jfiu 
fubftance de l'état. On ouvrît les yeux fur 
leurs injuflices ; on les cbaffa , peut-être 
plutôt pour les dépouiller que pour s'en dé- 
faire. Le trcforler des Effarts fut condamné 
à une reftitution de cent rpille florins , qu'il 
eut l'adrefle de faire diminuer de moitié. 
Pour comble de maux, la pefte, après avoir 
défolé Ji'Afie & l'Aftlftue , fe répandit en Eur 
lope* U ibrt&it. environ cinq, cents mort3 

P 3 ' par 
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par jour de l'Hôtel -Dieu de ParivS. 
Fi0Stl Ce fléau excita le fanatisme d*une fecle de 
**;•.: Flagellans , qui couroient les villes & les 
campagnes, fe . déchirant les épaules àxoiip 
de fouet, pour effacer, difoient-ils, les po- 
chés du monde. Le roi , de Tavîs des doc- 
teurs , défendit févérement leurs aflemblées 
& leurs pratiques fi propres à troubler les 
têtes. Bientôt la folie des Flagellans dégéné- 
ra en brigandages ; mais le mépris & Tauto* 
rite les firent rentrer dans le ^devoir, 
, - Philippe de A'ilois mourut à cinquante-fept 
AUrtiu ^"^' confumé par les chagrins, les foupçons 
^,,-/ & les inquiétudes ; haï de fes fujets dont il 

'avoît-été1iddle,"& dont il auroit pu faire le 

bonheur en d'autres temps; malheureux enfin 
paiP la fupéiiôrité de fon ennemi & par fon 
Géikiiu •«d'éfaut de politique. C'eft à lui qu'on attri^ 
impit/ur bùe-r^tabliflement de la gabelle ou de Tira* 
^•Z*'' pôt fur te fel, quoiqu'il n\n ait pas été l'in- 
venteur^ & qu'il n'eût fait que l'augmentop. 
Edouard- llli l'appelait pour cette raifon l'au- 
teur de la M faïique. Remarquons ici avec 
•"> M. Hénault „ que les-pays du nord font 
^5 privés de la chaleur néceffaîre pour faire le 
5, fel ^ & que ceux {m}é.^ audelâ du quarante* 
„ defuxiéiiie degré de latitude, conjtne eft 
^, l'Efpagne , font un- fel trop corrofif qui 
,5 mange & détruit les chairs, au -lieu de les 
5, nourrir &-de les conferver. La France 
'^, feule fe trouve dans un climat' tempéré 
-„ prdpre à faire te fcMiuflî eft -ce une des 
'^, gràirfcsr richefles W ce «royaun^e , ►& le 
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„ cardinal de Richelieu , dans Ton teftament 
,, politique, dit que ce qu'il avoit connu de 
5, iiirintendans les plus intelligens, égaloit le 
„ produit de Timpôt tiré fur les falines à ce-^ 
„ lui que les Indes rapportent au roi d'Efpa* 
„ gne." Cet impôt perçu avec une extrême 
rigueur, & porté trop loin fur une denrée fi 
commune & fi néceflaire , excita depuis de r 

fréquens murmures dans la nation. 
' HumbertlI. , dauphin de Vienne» incon- j*^fjl^^^ 
folable de la mort de fon fils, & réfolu de fe*/ à u"^^ 
retirer dans un cloître, avoit cédé en i^^g. France 
le Dauplîiné à la. France, fous condition que 
celui des enfans de France qui en jouiroit, 
prendroit le nom de Dauphin , & que ce pays 
ne pourroit être incorporé au royaume qu'en 
cas que l'empire fut réuni à la couronne. 
De là vient que les ordonnances des rois, 
quoique générales , font reçues dans cette pro- 
vince comme dans. un état féparé fous le titre 
& avec les armes de Dauphin de Viennois. 

Les papes acquirent Avignon à peu près jévignên 
dans le même temps. Jeanne d'Anjou, reine'"*'''* *** 
de Nî^ples , foupçonnée du meurtre de fon^*^"* 
époux, fugitive en Provence avant l'âge de 
majorité , le vendit à Clément VI. pour qua* 
tre - vingt mille floiins d'or. La croifade de» 
Albigeois avoit déjà valu au faint fiége le 
comté Venaiffin : l'extrême néceffité où Jeanne 
fe trouvoit réduite , lui procura cette nouvelle 
acquifition d'autant plus précieufe , que la ville 
ctoit encore le lëjour Hes fouverains pontifes. „ .... 
On remarque ici un changement de mode^^'^T 
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dans les habits des François. De longs qu'ils 
étoîent auparavant ; ils devinrent fort courts. 
Les princes du fang confervèrent Tancien ha- 
billement beaucoup plus grave & plus com- 
mode. Le luxe croiffoit avec la mifère pu- 
blique 9 & la bizarrerie des goûts répondoit 
à la grdïiéreté des mœurs. 
Trêjugê Ceft à Timprudence de la nation qu'il faut 
umfibiê attribuer fes pertes. Efclaves de vains pré- 
5î.^*^*"jugés, les François dédaignèrent les moyens 
fii. de vaincre. Tandis que l'exercice de l'arc & 
de l'arbalète étoit foigneufement cultivé en 
Angleterre, on le méprifoît en France comme 
indigne de la valeur nationale. Richard L 
avoit établi l'ufage de l'arbalète à la fin du 
douzième fiécle. Avec ctxxt zrmt perfide ^ 
difoient alors les François, un poltron peut 
tuer fans risque le plus vaillant homme : nous^ 
ne voulons vaincre qu'avec nos lances ^ nos 
ifées. Les archers Anglois- devinrent-terri- 
bles; une grêle de traits décochés avec au- 
tant d'adreffe que de force, mettoit le défordre 
partout: il fallut donc employer les mômes ar- 
mes; mais on aima mieux foudoyer des étran- 
fjers qui s'en fervoient , que de s'en fervir 
oi-même. Ces étrangers furent presque 
toujours de mauvais foldats. L'artillerie fut 
làns doute pareillement négligée jusqu'à ce 
qu'on eut éprouvé les risques de la négli- 
gence. Quel tort ne peuvent pas faire les 
préjugés ? Ils ont tenu captif plufieurs fiécles 
le génie induftrieux du François* 

JEAN 
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JJEAN, fils.du deFriier roi, monta fur le ijfTo. 
trône âgé de quarante, ans , exercé* âuxjp*^f^^^, 
afFaîrés, aflëz infïruit^ mais trop foîble •^'•*V 
pour Jéfifler .aux orages-, & trop fougueux 
pour gouverner avec lagefle au milieu du trou- 
ble & du -défordre. Dès le commencement . 
- de fon règne, il.fîtjrài^cher la tëtç', fans au-] 
cune forme de juflîçé,, au comte d'Eu, que 
fa qualité de. coniiétaWe rendoit après lui la' 
première perfonnc de Tétat. Le connétable,, "Owif/i»» 
autrefois fimple infpefteur de Técurie, étôit*^* 
devenu le principal' officier lie la couronne, 
& commandoit eh chef les armées. Les prîn-, 
ce» aTpiroient à cette ylàccr On ignore le.' 
crime du .comte d'Eu. .Quelques-uns pen-' 
fent qu'if avbit traité avec rAn^letèrre ; d'au- 
tres , qu'il fut immolé à rambitîon déCKârles .' 
d'Efpagne qui vouloit le remplacer. Quoi qu'il 
en foitscet aâe de defpotisme révolta tQùte la 
noblefle déjà aigrie par la perte de fes anciens 
privilèges, & di^'pofa le peuple a regarder 'd'un '; 
œH d'indifetence les infortunes d,e Ton . rôîj ". - ■ 

Poyr'/régagçer les nobles toiy ours* avides "^''r^ '* 
d'^honneur, Jean imagîna de créer 1)0" ôrdre^^*'^' 
de chevaKer, comme Edouard III. avQÎt in-" . . , ^ 
ftitué .çeUû de laJarre.ti^.^.^Maîs.îl'cîgrioroit..^ . . ' ; 
qu'on avilît les dilHnition's en les prodiguant, ' .. : ,• .^ 
Le rprjidenî.Edoaiard avoir fixé lé fiombre de 
fes çhevaliers-à vingt -quatre; ir en reçut au 
contraire cinq cents dans fon ordre de l'Etoi^ 
P S le. 



54^ J E A N. - 

le. Le nombre en fut bientôt augmenté, & 
ce nouvel .ordre parut dès fa itaiffance fi 
. ^ peu d^ne d'ambiiîon , que le fucceffeur de 
: Jean rabandohiîa aux chevaliers du Guet. 
Ck^rJHl^ Charles d'Evreux , roi de Navarre , fur- 
dUuvan. nommé le Mauvais , doué de tous les ta- 
lénS', t)u plutôt fouillé de tous les TÎœs qui 
fçnt les grands criminels , étoit né pour le 
malheur de là. France fa patrie.' Son allian- 
cp avec le ifioiiarque dont il vcnoit' d'époufer 
la fille, ne le rendit que. plus capable d'exé- 
^cÙtQr fes gernicîeux deflfcîns^. Jaloux du con- 
.;..>:'* nétable ' Charles d'Èfpagne, favori du roi, il 
" le fit aflaflîner, & ofa fe vanter de ce meur- 
tre. . Jean Iranfporté de colère , jura d'abord 
de tirer vengeance du crime; mais la crainte 
qilelùi iiirpfroitj'aliranîn, Tobligea de fe con- 
tèiité[' d.'lliie légère fatisfaélion , & dé lui ac- 
cofSef inÉme dés avantages qu'on pouvok re- 
garder commet une efpèce de récompenfe. 
Charlps le lylauyaîs s'apper^ut bientôt que 
'cette recônciliatiiiir étoit feinte', qu'on le 
IbiMonpoît, /qu'on penlbit às'amirer de fa 
, perfônfijéJ lldnpakitdê.la coutj & fe ren-* 
. , V r^dit fôér^étbmeftt à Avignon , où if-traverla au-' 
..•. \.-.taht qii'fl^pi^if.îôs^ négociations dp p^ entre 
' Ij' France &•' l'Angleterre. 
Jtévùhiiu ' Le roi éclata enfin, & ordonna la laîfie des 
Têt iUNa^i^é^ qu'il poffédoit en Normandie. Charles y 
•^^'' de fon côté, leva l*étendard de la révolte. On 
pouvdîjt l'écrafer foit aifément; mai^.Jean ne 
fayoit flen prévoit* riî. prendre aucune mefure.- 
UTe cWtlieûreux. d'^^dictcr la paix en ^von-^ 
• ' fane 
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fànt encore un rebelle fi dangereux. Le per^ 
tide vaflal ne tarda guère à (e fignaler par de 
nouvelles noirceurs ; car l'impunité irrite les -s, 

paflîons des médians* Le dauphin, (depuis 
Charles V.) ieduit par lès artifices,. fut fur 
le point d'abandonner le royaume. La bonté 
de ion naturel l'arreti au moment de l'exécution. 

Cependant Eklouard III. fe préparoit à de ^SSS* 
nouveiles entrepriles. Une trêve plufieurs •^^«'** 
fois prolongée depuis la prife de Calais, luif^^*/^"^" 
avoir donné le temps d'augmenter fes forcçs. 
Toutes 4es négociations étant inutiles avec ce ' 

fier & ambitieux monarque , il fallut chercher » ' » 

les moyens de lui tenir tôte* Les états géné- 
raux furent convoqués pour obtenir des fub- 
(ides. On rc^la dans cette fameufe afTem* 
blée, que nulle propofition ne féroit admife 
ians le concours uiîanime des trois ordres, 
Ainfi le tiers- état, autrefois efclave du cler- 
gé & de la noblefle, partageoit leur autorité^ 
& devenoit en France à peu près ce qu'é- 
toient les commîmes en Angleterre. Rie^ 
n'eft plus propre à infpirer l'amour de laN,pa- ' . ^ 
trie, que de faire concourir les citoyens aux 
affaires publiques» Cependant les états gér - • >ii 
néraux ne 'pr^uifirent presque jamais d^ 
grands avantages. C'eft que leurs droits é? 
toient incertains, qu'il n'y avoit pas de bon*, 
nés loix pour y maintenir l'harmonie, & que ^ 
les différens ordres divifés entre eux, s'oçcu-î 
pdent moins de l'intérêt général que de leurs 
prétentions refpeélives. L'hiftoire rend cette 
juftice au tiers ->état , qu'il fit paroître fouvent 
P 6 plus 
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plus de zèle que les autres. Les haninres en 
devenant libres, étoient devenus citoyens. 
Sueur» qui Qn convint de lever trente mille lances ou 
J^**"^ '^'hommes d'armes. Chaque bnce avoit au 
moins trois ou quatre corabattans à fcs or- 
dres ; ce qui , joint aux eommunes'du royau- 
me, compofées d'une norabreufe infanterie, 
devoit faire une grande armée. Enfin on éta- 
blit un lubfidc pour l'entretien des troupes; 
OhHiM* Le roi , en conséquence , s'obligea de fixer 
tUns^^ut /^invariablement l'éiat des monnoies> & renon- 
rêi iUmpê-ç^ pQ^f lyj ^ fgg iuccefleursau droit de pren- 
dre fur le peuple, vivres, charrettes, che- 
vaux , &c. Il s'engagea de plus à ne con- 
clure ni paix ni trêve que par l'avis de dépu- 
tés choifis des trois ordres. Le fubfide- ayant 
• paru infuffifant , une autre affemblée tenue 
quelque mois après, le changea en unetrapi- 
tation générale fur tous les (ujeta , fans ex- 
cepter même les princes , les prélats ; im* 
pofition qui devoit être proportionnée aux 
biens, & qui ne le fut guère. 
Crudutédu Le roi avort fait violence à Pimpétuofité 
r.1, /•««rjefon caraftère en diffimulant les crimes de 
* '•'w^'Xharles le Mauvais. H n'attendoit qu'une 
occafion de fe venger. L'ayant furpris un 
jour à Rouen , il l'arrêta prifonnîer avec les 
feigneurs de fa fuite, & par un excès d'im- 
' prudence & de barbarie^ il fit exécuter qua- 
tre de ces feîçneurs, entre autres le comte 
d'Harcoiut ; il voulut être témoin de leur 
fupplice , & goûta le plaifir inhumain d'un 
Ipcftacte qu! aviliflbit fa majefté. Cette aéHoa 
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tyrannique ne pouvoit manquer de produire 
des révoltes. Le frère du roi de Navarre, & 
ce même Géoffroi d'Harcourt qui avoit déjà 
Hitroduit les Anglois dans le royaume, pas- . 
fèrent en Angleterre , reconnurent Edouard 
pour roi de France , & piefl'èrent l'exééUr 
tion de tes funelles deffeins,. 

Le prince de Galles, furnommé le prince 1356".' 
Noir à caufe de la couleur de fon armure y^*'*"'^''*' 
fameux depuis la bauille de Créci , ravagea"*'' 
le Limoufin , l'Auvergne, le Berri & le Poi- 
tou. Jean raffembli fes troupes , après avoir 
jiiré de le combattre en que^tiue lieu qu'il le 
trouvât. Les deux armées fe rencontrèrent i 
Maupcrtuis près de Poitiers, Celle de France 
étoit de Ibixantc i^iHe hommes; celle d'An- 
gleterre de huit mille feulementr Le prince -^'«^'^'•' 
Noir retranché dans un pofte avantageux, ^^^'^*^* 
Hiais-fans pouvoir avancer ni reculer,, man- 
quoit déjà de vivres. En le tenant ferré deux 
ou trois- jours, on l'auroit infailliblement ré- ' ' 

duit à la néceflîté de fe rendre. H offrit, de 
remettre fes prifonniers-& fes conquêtes, & 
de figner une trêve de fept anSr Le roi de- 
manda qu'il fe rendît lui-même pruonnieravcc 
cent des principaux feigneups de Tarmée. Ce 
jeune héros répondit qu'il ^ ne perdi'oit jamais 
la liberté que les armes à la main. Quelque, 
sûr que dût être le roi de le forcer par une 
fagejenteur, fon imprudence lui fit préférer 
. les risques d'une bataille. 11 n'y en eut jV 
Biais de plus malhêureule pour la France^ 
Les Anglois profitèrent fi habilement de l'a- 
P 7 vaiir 
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vantage du terreîn, & une partie des Frai»- 
çois le livra tellement à la frayeur, que les 
deux tiers de l'armée furent bientôt en dérou- 
te rêî te. Le dauphin fe retira promptement avec 
yemn pri* ^jg^^ dc fcs frcrcs. Jcan , à la tête du corps 
/«nniMT. qu'il commandoit, fe défendit en héros. Sans 
' casque, WeiVé au vilage 5 environné de morts» 
il renvcrfoit à coups de hache ceux qui ofoient 
rapprocher. \]\\ clievalier fe préfente lors- 
qu'il eft épuifé de forces , & le preffé de; fe 
rendre. „ Et à qui lue rendrai -je, dit le 
„ roi ? où ell mon coufni le prince de Galles ? 
,, fi je le voyois , je parlerois." Le chevalier 
ayant répondu que le prince étoit éloigné: Qui 
êtes -vous,- reprit le monarque? C^toit un 
François banni de fa patrie pour un meurtre, 
Jean'eut la douleur de fe rendre à fon fujet. 
Sulu dt u La bataille de Poitiers ne coûta guère à la 
•hat Aille. Frarcegue là perte de fix miHe hommes; 
i^i'!î« ""^ mais ce qu'il y avoit.de plus brave & de plus 
^icis. zélé dans la nation , périt en combattant au- 
tour du Ynonarque. Les Anglois fe montrè- 
rent dignes de la vrftoire par une humanité 
qui étoit alors nxi prodige. On ne traiteroit 
p^ mieux aujourd'hui les bleffés & les pri- 
fbnniers. Le prince de Galles , vainqueur gé- 
néreux & fflodelîe , donnoit l'exemple de \sl 
modération. 11 reçut le roî avec les plus 
grands honneurs, le fervant à taWe, le con- 
tolant de fa défaite , & kii prodiguant des élo- 
ges pleins de frattchife & de fentiment. Jean 
lui témoigna que ce qui adouciflbit le chagrin de 
fa disgrâce , c'étoit de n Voir rien fait d'indigne 
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de lui 5 & d'être tombé entre les niains da plu^ 
vaillant & du plus vertueux prince du monde. 
• On ne fauroît peindre la conftcrnation de la Cêniuiù 
France. Le dauphin Charles, en qualité de'^/^*** 
lieutenant -général du royaume, titre que fon'^ **' 
peré lui avoit donné depuis quelque temps , 
affembla les états généraux, 5a conduite pas- 
fée n'avoir pas prévenu ei> fa faveur. On (è 
Ibûvenoit de fes IJaifons avec le roi de Na- \ /. 
varrf ; on l'a voit vu fe retirer précipitamment 
à la Vataîlfe ide^ Poitiers. La défiancé parois^ > 
fbit tr^p bien' fondée. • Elle lui attira dans lest 
ëomnténceinens beaucoup de traveifes , qui 
fcrvire'A fans doute à développer" fon génie, 
à former fdh àilie ,* & ù lui faire acquérir cette 
prudence dont il fit ufage pour le falut de la 
nation. • 11 eft peu dé leçons auffi utiles pou^ 
k^ 't)rmccs que (feUes de l'advêrfité. '' ^ /• 

'Le jjâuphin s'apfferçut bientôt de \z m^XL^nemandt» 
vaillf vdLnté 'dêé étuts;- Aïi^îîeù de s'em-^" ^«'»**« 
preffer à fou^îr les' feeours néceffaîres , il^ 
voulurent les feire -acheter- à des conditions 
incompatibles avec rautorité fouveraine. H^ 
d€m^(ibîent • ia deftitutîon du ehancelier A 
(féé éhefs -de 'la 'tn^ftràtureî que le conféil 
ftit (Sn^é'dê^'iring'c-''birit^ lïiembres tirés de 
leuf^i^offre çol^iâl -que Ffefleiôbïèé^ &t 'prè^ 
rôgée jusqu'à tfti certain teriiie, ce 4ui tên-î 
doit, à la rendre perrtïailente/ Urte telle asr^ 
femblée devenoitfoTt dâiigereufer Le prince li 
congédia ,Tdul' t>rttex{g qu'il- tïe ^m^\x pren- 
dre àéTéfeiutionsfanffiaMrèoWftttéïcW^t^^^^ - 

• A la-dte "des âaièalx 'étôiènt-^ltit^bm lé' 
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It Cêê erCoq évûque de Laoïi, ennemi dédseé de* les 
^^fdt ^^^^^^ ^^' Tavoiept élevé de la raédiocrité 
^jéSieux. aiix premières place», & Eticmie Marcel pré^ 
vôt des ma'chands de Paris , homme lans 
frein, fans remords , n'aimant que le tpou* 
ble, & couvrant d'un masque de zèle po- 
pulaire fes entrcprifcs criminelle*. . Ct% deux- 
hommes penfèrent perdre la monarchie, 
KMltt À Privé du fecoiu-s des ^ats , k dauphi» 
fsr». ^j,^^^ pouvoir ufer de Tespédient trop commua 
de l'altération des- cfpèees* Al^s Marcel ne 

farda plus de -mefures : il fbulev» je peuple; 
.es Parifiens jusqu'alors fidèles fe livrèrent à 
tout remportement de la révoke. On fut 
contraint de convoquer de nouveau le^ états, 
C'étoit le doiiner des n^aîq^es^ L'autorité 
pafla tcmte entre leurs main$-» le dauphin plia 
fous le joug, accorda tout ce qu'on œgeoîty 
- deftitua; vingt- deu}^ Q(lici€H|s j &î parut aban- 
donner le royauiflç aux f^ftieex,. .C*êft âinfi 
que le parlement d'Angleterre triompha fou- 
vent de hpuiflance royale. . Heufèiifement Je 
foi prifonnier, conclut à Bordcau^f une trêve 
de dwx âB$«. Transféré à Londres, il y re- 
çut des honpeuirs.capal^lesde ^irçro^igh' 1^ 
Fnmçofe de km perftiié^ Pa? fon ^dre le 
dftViphiit dé/endît la pçrx:èpfii^:d'|}B fubfide* 
qu'Qnavok epjnfiniœent de pein« à obtenir^ 
Les chefs ^dcs fa^^jq :ï|ç..vp4lpieîM: ^& pçr-», 
are Iç mameni^^ d^, ftngncqs;.; iï% perfiiadè^ 
ient'au;pçM»lf qw <^t^. fupweflidn. ç^'impôt 
étoit iin ,at?€ïii5at jQontm.la patne»- L'e^t de 
cabale eft fî ^v^^gle dans )a mukiti^^e, que.le 

peu* 
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peuple les crut,& les laifla s'enrichir à fes dépens, 

11 ne manquoit plus au malheur de la. na- ^>' »■•» '* 
tîon que la délivrance du roi de Navarre. Un^^^'J''J]^ 
fcigneur le tire de fa prifon ; !c Coq & M^V'/éàitii». 
cel obligent le dauphin de le recevoir; il en- 
tre à Paris comme en triomphe, harangue la 
populace enchantée de fon éloquence , fait 
élargir tous les prifonniers , apparemment pour 
groffir fon parti de cette foule de fcélérats. 
Enfin, après avoir attenté fur la vie de l'hé- 
ritier de la couronne, il lève une armée, & 
Marcel avec fes complices fe déclare haute- 
ment en fa faveur. Les rebelles prirent un 
chaperon miparn de rouge & de bleu qui leur 
fcrvoit de diftindif : (on ne portoit point 
encore de chapeaux. ) Tout Paris fut plein 
de ces chaperons. Mais Tunivcrfité. défendit 
aux dofteurs & aux étudians d'en porter. 
Elle avoit affez de crédit , pour tjue cet 
exemple dût faîrç iropreffion. 

Le dauphin, jouet des féditieux, ^^^^^^j^g/J^u!u 
en quelque manière de l'évcque de Laon qui 
s'étoit mis à la tûte du confeil , tentoit de 
vains efforts contre le,j^ent. -Il s^abaifla 
jusqu'à faire une harangue au peuple pour 
lui rendre compte de fa conduite & pour ga- 
gner fon affedion. Les cœurs étoient émus. 
Un des mutins parle à fon tour; Marcel fe 
montre , tout change aulfi-tôt. Le fuccès 
enliardit ce furieux prévôt des marchands* Il 
fait aflaflîner dans le palais, fous les yeux du: 
dauphin , les maréchaux de Champagne & de 
Normandie j il force enfuite le prince à* pa.- 

roître 
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roître approuver cet attentat: c'étoient cha- 
que jour de nouvelles fcdnés plus honteufes 
les unes q.ue. les autres. Un eccidiatlique 
ayant tué le trdibrier du dauphin, fut puni 
de mort. Au-licu d'applaudir à un exemple (i 
néceflaîre , l'évcque de Paris réclama les pri- 
» viléges de la cléricature. Le cadavre fut dé- 
taché du gibet ; Marcel affifta aux funérailles 
folemnelles du meurtrier. Un Jacobin par- 
lant au nom de Tuniverfité & du peuple , dit 
infolemiïient au dauphin que, s'il ne fatis- 
faifoit pas le roi de Navarre ,- on prendrdt 
d'autres mefures , on fe déclareroit contre 
lui. . Enfin le défordre régnoit par tout .le 
royaume, Les compagnies de troupes étran- 
gères 5 auxquelles fe joignirent des gentils- 
hommes François , pillèrent cruellement les 
provinces. Marcel voulut faire entrer les 
-autres villes en confédération avec Paris. El- 
- les demeurèrent fidelles pour la plupart ; uni- 
que reflburce qui reftût au dauphin dans 
i'aiiéantiiremcttt de fon pouvoir. 
1358. Parvenu h fa vingt -unième année, âge où 
If Dau. finiflbit ordinairement la minorité de nos rois, 
J^'^" '^'*-il prit la qualiré de régent fans aucune oppo- 
Mùlirhé, iition, & réfolut eniin de fe roidir contre les 
mutins. La capitale étoit pour lui comme 
une prilbn r 1! l'abandonna , & s'étant afTuré 
des bonnes diipofitions de la Champagne , du 
Vermandois & de quelques autres provinces , 
a tînt les états généraux 'à Compiegne. Les 
Parifiens y furent généralement condamnés; 
on remercia -le régent de n'avoir point dé- 

fes- 
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ftîfpdré de la patrie; on lui accorda des fubfi- 
des. Il promit de ne rentrer ^jamais à Paris, 
que les auteurs de la révolte' n'euflfcnt porté 
la peine de leurs crimes. Une grande partie 
de la nobleffe fe rangea fous fes étendards, - ^ 

fur-toiît après la fameufe révolte des payfans, 
nommée Jacquerie. Ces malheureux qui ne 7^f »'''»*• 
trouvoient ni repos, ni fureté daûs le^ cam-»' 
pagnes^ fe foulevèrent tout- à -coup en plu- 
sieurs endroits , & jurèrent d'exteroiiner la 
nobleffe, C'étdent autant de bêtes féroces 
dont les fureurs paffent toute exprefiîon. Les 
iiobles prirent les armes , d'abord pour fc dé* 
fendre, enfuite pour fe venger. Ce ne fut 
que carnage, qu'incendies dans les provinces. 
Lés Jacques fubirent le fort qu'ils dévoient 
prévoir* La nobleffle exercée aux armes JeS 
fiiaffacra de tous côtés.- 

Le parti du dauphin fe fortîfioît de jour c^Pim'i rtn- 
jour, & celui des rebelles déclinoit fenfible- '*•« <f««* ^ 
ment. Ce prince agit alors avec autant de'**'***'* 
vigueur que de prudence. Il bloqua Paris. 
Le roi de Navarre s'étant brouillé avec les 
féditîeiiX, fonit de h ville. Marcel, au bord 
du préci^Mce, fans efpérance de pardon, en- • 
treprend de. mettre le comble à fes attentats. 
Il va trouver, fecrétenient le Navarrois, s'en- 
gage à rintroduîre dans Paris , à maffacrer 
avec le fecours de fes foldats les partifans du 
Fdgent,*& à le faife couronner roi de France 
par l'évêque de Laon toujours ennemi de 1% 
famille royale. Le jour marqué pour cette ' 
exécution i* Marcel fc rend de nuit à la porta- ' 
' '. Saint- 
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Saint -Antoine quM deyoît. livrer. Jean Mail* 
lard, généreux citoyen, aveni du complot, 
ou foupçonnant quelque cbofe , Taborde tout- 
Mérul à -coup & lui reproche fa perfidie. Un dé- 
'*'• menti du prévôt des marchands eft fuivi d'un 
coup mortel dont Maillard lui fend la tête. 
L'alarme fe répand de rue en rue; on publie la 
trahifon & ia mort du coupable; on égorge fes 
complices; les Parifiens déjà touchés de re- 
pentir, envoient une dépiitation au régent, 
& le conjurent d'entrer dans la ville. II eft 
reçu aux acctamattons de tout le peuple* Un 
bourgeois lui dit néanmoins avec impudence : 
Pardieu^ Sire ^ fi Ton tn*avoit cru^ vous n'y 
feriez pas entré ;■ mai s. (m y fera peu pour 
vous. Cet infolent alloit être puni comme 
3 méritoit. Le dauphin arrêta le coup, & 
répondit froidement : on fte-, vous en croira 
pas^ beau fire\ UAeammftie générale, dont 
les plus- fédirieux furent feulement exceptés, 
acheva de diifiper l'efprît de révolte , & le peuple 
fentit que robéiflance -^à un. bon prince étoit 
infiniment préférable à un fantôme de liberté. 
i95(). Les provinces contînuoient à fouflfrir tout 
Traité du ce que la licence, le twîgandage, la mifère, 
Tci rejtté la guerre civile ont de plus affireux. Le per- 
îiLi/ fi^fi Navarrois s'étant ligué avec Edouard, 
fit enfuite un traité de paix avec le dauphin; 
mais pour continuer les hoftilitcs fous k nom 
de fon frère Philippe de Navarre. Jean qui 
s'ennuyoit de fa prjfort, traita aullî avec le 
roi d'Angleterre , à des conditions capables 
d'achever la ruine du royaunK* U.cédoit la 
• ' Nor- 
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Normandie < la Giiîenne, la Xaintonge, le 
Périgord, le Querci, le Limoiifiii , le Poi- 
tou, l'Anjou, le Maine, la Touraine, &c., 
avec quatre millions cTécus d'or pour fa ran- 
çon. Les états convoqués par le régent fré- 
mirent à la ledure de ce traité : on le rejetta 
unanimement. La trôve étoit expirée. E- 
douard, à la tête de cent mille hommes ren- 
tra en France pour étendre fes conquêtes. 

Un^ bataille pouvoit renverfer le trône. Sî^^':*"''*** 
le dauphin eût imité l'imprudence de fon V^'plin^^ 
re , il en auroit couru les risques ; mais s'ac- 
commodant aux conjonftures, il mit les pla- 
ces fortes en fureté , & abandonna le refte à 
des ravages inévitables. Charles le Mauvais, 
fous ïe voile de l'amitié la plus intime, lui 
préparoit une nouvelle trahifon. Le jeutie 
prince étoit lur fes gardes; ce complot fut dé- 
couvert ; le Navarrois quitta brusquement Paris, 
& fe déclara encore l'ennemi de la France. 

Edouard IIL, après avoir levé k iiége doEdtuardyk 
Reims, défola les environs de la capitale, ^^'^'^/•»r 
fans pouvoir la prendre, quoique dépeuplée ''*'*•_ 
par une famine affreufe. La difette , la fatigue 
épuifant fes propres troupes, il commençoit à 
n'être plus fi éloigné de la paix. Le duc de 
Lancafter lui en repréfentoît fortement les 
avantages. On aflure qu'un orage violent 
mêlé de grêle qui lui tua quantité d'hommes 
& de chevaux, lui fit prendre fa dernière ré- 
foluiion. M. de Voltaire^ en niant ce fait 
«teftéparles contemporains, femble oublier 
que de petites caufes peuvent produire de 

grands 
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grands dvéneraens* Les négociations s'ouvri- 
rent à Brétigni auprès de Chartres, & le traité 
fut conclu après une femaine de conférences. 
1360. Les principaux articles de la paix turent 
Trsité de que la Guienne, le Poitou, la Xaintonge, 
BHtignù i^ Limoufin , demcureroient en toute pro- 
priété au roi d'Angleterre ; que le roi de 
France rcnonceroit expreffément à la fouve- 
raineté fur ces provinces , & qu'Edouard 
renonceroit de môme à fes prétentions fur la 
couronne de France, fur la Normandie, le 
Maine , la Touraine & TAnjou pofledés par 
fes ancêtres ; que Jean payeroit t»roîs mil- 
lions d'écus d'or pour fa rançon , dont fix 
cents mille quatre jnois après fon arrivée, 
& quatre cents, mille d'année en année jus- 
qu'à la fia du payement. Les deux rois 
confirmèrent le traité à Calais. On retran- 
cha feulement l'article concernant les rénon*. 
dations refpeéliyes. Elles dévoient fc faire 
^ à Bruges; mais Edouard , malgré les Ibm- 
mations du roi Jean , n'y envoya point de 
députés. Il ne montra guère plus de fidélité 
par rapport à l'évacuation des places, fe con- 
tentant de donner des ordres, quoiqu'il eut 
promis d'employer la force en cas de befoîn. 
Auacke- ^^^ '^s P^ys ^"^ dévoient paffer fous la 
ment des dominatîon Angloife , les feigneurs & les 
peuples à UyiWQ^ témoignèrent la plus vive répugnance 
^0Mr0nne* -p^^j, ^^ changement de maître. Ils n'obéi- 
rent qu'avec une peine extrême. Les habi- 
tans de la Rochelle , après un an de délai 
ou de refus., prelTés par les inihnces de la 

cour. 
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cour, répondirent avec douleur;. Nous nous 
foumettons aux Anglois , maïs nos cœurs ne 
changeront pmnt. C'eft une des plus gran- 
des preuves de l'attachement des François pour 
leur Ibuverain , lors même que des circonftan- 
ces fatales (èmblent avoir refroidi leur zèle. 

Une paix achetée fi chèrement ne délivra -^^'i'^'^- 
pas le royaume des fléaux qui le ravageoîent.fj^^"^ 
Les troupes licentiées , furtout celles que^ni^, * 
l'Angleterre avoit'eues à fafolde, fe donnè- 
rent des chefs , & commirent fous le nom 
de Compagnies ou de Malandrins des excès 
abominables* Un de ces chefs fe faîfoit ap- 
peller Pami de Dieu Sf Pennemi de tout le 
monde. Les femmes & les filles violées; les 
églifes, les campagnes, les villes, abandon- 
nées aux flammes , au piUage & au maflà- 
cre, rien ne pouvoit aflbuvir la férocité des 
Malandrins. Le roi envoya contre eux Jac- 
ques de Bourbon , qui fut défait dans le 
Lyonnois. Heureufementlemnrquis de Mont- 
terrât les ayant engagés à fon fervîce , en fit 
pafler un grand nombre en Italie. Le pape 
les redoutoit & leur donna une ample abfo- ^ 
lution de leurs péchés. C'étoît une des 
conditions du cîépart. Ces bandits fuperfti- 
tieux fe croyoient dès -lors en fureté de 
confcience. Un de leurs chefs relia. Le 
roi de Navarre eut d'abord envie de fe l'at- 
tacher ; .mais ne le trouvant pas d'aflez bonne 
compofition, il Tempoifonna dans un feftin. 

Jean venoît de perdre une grande P^rde^^^^'^«J 
de fes états. H acquit la Bourgogne par la^^^xt* 

mortx»«. 
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mon du jeune Philippe de Rouvre^ auquel 
il fuccdda en qualité de plus proche parent. 
B donna le duché & le comt^ de Bourgogne 
pour apanage à Philippe fon quatrième fils , 
dont la valeur s'étoit lignalée à la bataille de 
Poitiers. Ainfi commença la féconde mailbn de 
lîourgogne qui devint en peu de temps fi 
redoutable. Toutes les démarches du roi 
tournoient , par une forte de fatalité , au 
impraden-mMieiiv de fes fujets. On conçoit à peine 
€ê du rti comment , après mnt de fautes , au milieu 
^*^** du bouleverfement de l'état & des calamités 
publiques , il put former le deflTein d*une 
croifade contre les Mahomdtans. Urbain V. 
lui infpira cette réfolution infenfée. On avoit 
pris la croix, & réglé le temps du départ. 
Mais une autre imprudence de Jean fufpen- 
dit l'exécution. Le duc d'Anjou 5 un de fes 
fils, étoit en otage à Londres. 11 en partit 
fans le congé d'Edouard , & protefta qu'il 
n'y retourneroit point. Le roi , dont la prin- 
'.cipale vertu étoit une fcrupuleufe fidélité à 
fa parole, extrêmement fcnfible à cette faute 
de fon fils , féfolut d'aller lui - même le rem- 
//r*/*iifiie placer. Sourd à toutes les raîfons, il pafla 
àUnàres en Angleterre. Edouard le reçut magnifi- 
quement. On remarque comme une preuve 
de l'opulence des Anglois, qu'un marchand 
de vin eut l'honneur de traiter chez lui les 
1364. ^o's ^ ^^^^^ leur-fuite. Jean mourut à Lon» 
jWmVftdres de maladie. Prince généreux, fincère, 
r$i* vaillant, ami de la. piété , de'la jullice & 
' des lettres. Avec ceâ bonnes qualités, x}ue 

de 



de maux n'a- 1- il pas caiifés à fon peuple- 
pour îi'avoîreu ni modération, ni règle, ni 
prévoyance dans fà conduite! 11 a laiffé da. 
moins une maxime grécieufe : Si la juftke^ 
Êf la bonne- foi étoUnt bannies du refte du 
fnonde^ il fmidroit gu*9n retrouvât ces ver'-. 
tus dans la bouche ^ dans te ctBur des roîs\ ' 
' Pour avoir de quoi payer fii rançon , il ven- 
dît en quelque forte, félon Villain, fa propre 
chair, i Tencan. Galéas Vilconiti, tyran de 
Milan, acheta fa fille Ifabelle 600, 000 flo- 
rins pour la marier à (on liis Jean Galéas. . : 

Jetons un coup d'œil fur ks gens de guerre Etat /## 
de ces temps -là, afin de mieux connoîtrc la^'«^««» 
nation & le prindpe de fes disgrâces. La ca- 
valerie, comme nous l'avons déjà dit, faifoît 
presque toute la force des années. Les An- 
glois y joignoiait d'excellens îffchers de leur 
pays; les Fraiiçoîs dédaignant cette elpèce de 
milice , n'en avoîent que d'étrangers fort in» 
fërieurs à ceux d'Angleterre, Rien ne con- 
tribua plus* aux défaites de Créci & de Poi- 
tiers. Les archers mirent en déroute notre 
première ligne, celle-ci tomba fur la. féconde,- 
& le défordre devint général. B (femble que Iq; 
génie Angloîs,plus capable dç réfltxîôii, avolt 
une grande fupérîorîté fur la vivacité Françoife, 

La valeur des chevaliers dégénéroit en H- Utêrttr 
cence. Ils cherchoient moins à fervir l'état/!'/*""^'- 
qu'à fe diftinguer par quelque fait d'armes '^^'J jj^' 
particulier. L-a dépouille d'un adverfaire t^x-lueru[ 
raffé , les attiroit plus 'que le bien publtc. 
Uttc ignorance profonde augmeytoit leur :in- V. \ 

'^^ome /. Q do-'V- . _.1 
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docilité fougueufe, &changeoit leur rdîgîoil 
ea vaines pratiques 9 auxquelles ils iacrifioieiit 
les devoirs. On peut juger de cette ignc«ran- 
ce & de la fuperffition qu'elle produifoit par 
un trait du fameux la Hire. Ce chevalier , 

fc^ furie point d'entrer dans une ville affiégée, 

rencontre un prêtre & lui demande TaMblu- 

; tiom ConfelTcz-vous , Monfieur , dit le 

Eêtre. La Hîre i-épond qu'il n'en a pas le 
ifir; qu'en général il a fait tout ce que les 
gendarmes ont accoutumé de faire. Sur quoi 
le prâtre lui do&ne rabibiudon./tf//e quelie^ 
Alors le pénitent adreflc à Dieu cette prière : 
• Dieu ^ je te prie que tu faffis aujourd'hui 
four la Hire autant ^ue tu voUdrms que la 
Hire fit pour toi y sUl éteit Dieu Q? ^ue tu 
fujfes la Hire. Avec une dévotion bizarre^ 
ces guerriers fe croyoient tout permis , & 
leurs brigandages fembleient tellement autori- 
fôs par la coutume, que Talbot, célèbre gé- 
néral Anglois , difoit bonnement : ji Dieu 
► * itoit homme (T armes ^ il feroit pillard» 

Les milices des communes , mfanterie fans 
dtfcipline, furent presque toujours taillées en 
pièces. S'ileft vrai, comme on raifure fans 
vraifemUance, que la population étoit alors 
plus confidérable en France qu'aujourd'hui » 
c'étoit la plus grande reflburce pour un gou- 
vernement qui auroit fu en profiter. Mais en 
faifant continuellement la guerre , on n'a voit 
pas encore appris à former des troupes & à 
s'en fervir d'une manière convenable. 
^^1'^*j1 Les principes de i'adminiftratioû politique 
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ih*âdent pas mieux connus dans le Foyaume* 
l^luficurs ordonnances du roi Jean & de fou 
f)rédéceflhir, fw^ouvent qu'ils iiegardoîeut te 
t)ouvoîr de hauffcr & de baiflef arSîtrairenient 
le prix des monnoles, comme un moyen nd- 
inîrabie de lever des impôts dont k peuple . 
n'eut pas lieu de fe plaindre. Cétoît pour- . . " 
tant le moyen, & de ruiner. le ccfmmerçe, & 
d'appauvrir Tétat en procurant quelques res- 
fources paflàgèrcs. ^ graiidjpeineun b^mmt 
^vQtt'tl le temps de conmitre T'èiat de fon 
i?îen d^ un jour à rnuîre^ difent'des lettres 
patentes de 13^1 •, tant les variations de moa« 
fioie étoient iubites & fréquentes. Les mur* 
fiHires éclatant de toutes parts, on aviHt par 
la fraude Tautoricé même dont on abu(oir« 
Dans quelques ordonnances , le xoi avertk 
les officiers de la nionaole, de ne rien mettie 
aux nouvelles efpèces.qui éa .mqrquâc Taffoi* 
bliflement,^;?» de tenir la <:bofe plus fecrète. 
Faut-il s'étonner que des abus fi 9)on(ifuei|K 
foumiflent des prétextes de fédition. 

Les états généraux, qui feroient devenus vrai- ^^^j^étMié 
femUablementauffi redoutables que le parlement j^'*^,^'^ . 
Angloîs 5 fi le génie des deux nations eût été le u ^Jrki 
même, n'avoientpas pius d'équité & de fa- ^^««f. 
gefle que la cour, à en juger par la. matiière 
dont ils régloient les fubiides.. En 13551^ ils 
jfkèrent la capitation à quatre livres pour 
ceux qui en avoientcent de reva}us,^à qua? 
rante fous pour ceux qui avoient moins de 
cent livres ^ à vingt &>\;i& pouf ç^^si quiavoiçfit 
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moins de qûiirâhte Mvres ; Tés laboureurs, 
jesartifans, les domeftîques , dont le falaire 
pouvoit monter à cent fotis par an , dévoient 
en payer dix. Âinfi l'hiipôt droit accablant 
j)our ccu^ qd tnanquoient de pain. 
MfiMtn Vn Élit fitJgiilîer de ce règne prouvera en*- 
dun mprKQQ^Q \q befoiu qu'on avoir de lumières en tour 
•genre. Pierre de Bourbon , excommunié à la 
pourfmte de fes créanciers, ayant été tué à 
la bataille de Poitiers , fon fils Louis travaillai 
vivement à le foire abfoudre, afin que Ton 
Spût prier pour le repos de fon ame. H 
pbrint d Innocent "VI. rabfolutiôn du mort, 
'jcn s'engageant à payer fes dettes. 
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Sutnmmé hz S AGii. 

1564- T- E nouveau roî, que nous avons vu gou* 
Sagf/ftdul^ vemer Tétat pendant la prifon de Jean 
*•*• ■ fon père, devînt le modèle des rois & lé res- 
taurateur du royaume. Sa Tagefie fit tout, 
n ne pamt pcwnt- à la tête* des armées ; une 
'• fanté'foible lui îriteKfifoit lés fatigues. Mais 
il coimoiflbit lies -hommes & les choies. Du 
fond 'de fon" cabhiet il vînt à bout par les 
ttjftîns qu'il employa , de recouvrer ce que fes 
prédcceffeurs avoîent perdtrpar Ictir 'itupru- 
Uence. ■ Un de? fes première foitis fiit de con- 
flftierlci èfflëît]^s*de'j(rdi<àinire" daiiî^ Pexcr- 
tlûtf'-îde leurs ohai^es ; car Tautorité des 

cours 



;^urs fottvcraînes ceflbiti la mort du roi, & 
les aiagiftrats ne pouvoient continuer leurs 
fpn<5tious fiuis ragrémcnt de fou fucceffegr. 
- Charles le, Mauvais^. le pliîs perficjcf'& le Du Gaep' 
plus turbulent des hommes^ avoït ^repris le$*'^'** 
arroes.pburlbutèmr dé vaines prétenti<ans fi.irl 
la Bourgogne. .Le roi éoiiiia le commande- 
ment dés troupes à Dertrand du Guefclin» 
déjà célëbre.fûus le dernier règne. C't^toit un 
chevalier TJreton, d'un courage à toute (^preu- . ^ 
vc. Sa, mauvaire mine <& la fougue de fa pre^, . . . ^ ,«> u. 
miè're jeunefle Tavoiewt rçndu infuppprtablç à 
fes.parens munie.'// tt^y.a])oint de plus mau* 
vais garçon au ^mônde ^ diloit alors fi mère ;r 
il efl toujours baitant ou bàitu ; fort père fi? 
moi vous le voudrions voir fous terre* On 
uige fouv^nt mal des jeunes gens, dont les 
çldfauts mCme peuvent fe diriger au bien. Ce 
caraûère violent ren fermoir un germe S\i&r, 
foïsmé qui fe développa bientôt pour le falut 
àe la France.. . Les troupes du roi de Navanc. Du Cmtt^ 
ètoient commandées en Normandie par le cap-ï'*» *-•'*' 
talou feîgneur de' lîuch. Du Guefclin Vtn-\''l'^/,' if^ 
Voyà 4éfier à la bataille. Comme k captaWr** 
attendoit un renfort,. & demeuroit ferme à 
fon pofle inaçceflible, le Breton eut recoar& 
àù Urâtag^mê & feignit. 4*^ décamper* Le9 
ennemis veulent auffi-Ttôt le .pourfuivre. Eu 
^'ain. dé Buch leur repréfente que dp Guefcliii 
n'eiî pas homme à fiiir devant eux,, qu'il ne . -. 
çb^içhe qp'À les tromper, par une rufe: ou • . -. 
l'entraîne malgré lui au combat. Les Fran- 
Çoi3faû|;:Vf]4te-fâ(x'^ animés çarxe difcours - - * 
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de leur diefi JPb^/r Dieu^ amh^ Jouvisfxsz* 
vous ûùe noih avons ttn fiouvèan roi de Fran^ 
r '^^' Que fa couronna fait au-pur^ui étreri'- 
pé^.ffor vouu' ; Ils reraportent )à yîéloîïe. La^ 
confiance '& te ccmrage renaîflent dans la Ha- 
tîort ;. Châties V. en retônpoiflonce dé cet- 
important fer^ice , donnÊ le Gotnté dt 'Lon- 
guevîllé à du Guefclinw Le mérite ainû ré* 
c6ti]{)CirGS a tOBfoùrS des kirit3t3Burs» ' • * 
CmftTt et La guerre durcît ea Bretagne depuis 1541.. 
^^i^ Ctiartes de Blpîs & le; 'comte de Montlort'fe 
<iifpucoîebt ce duché , & iè' ddchirofcnt par 
Tes armes* Leurs. feiriniÊS y avoient com- 
battu eii béfoïnes* Enffii îfe convinrent (Fùm 
artage. Jeanne de Penthièvre, comteiBe da 
Mois, nièce & héritîèfc de ancien ducv m- 
dîgnée de Kaccommodement y. écrivit à fott 
i^Oax ^ c|u*Êtte Tavoîfiprié de dâfendue (bit bé^ 
iitaçe, & qu*élaiitàrmé> iïne devoft pas eu 
, ,. i^fier une portîe; Je ïie lïfe (ju'i^e'ftm* 
ie, ajoïitoit-d!e^ mafs je pdrdrois j^tôt la^ 
vîe, & deux fi je Tes avois,. que de c^fénrir 
i une chofè' n honteiafc. Ce prince aîm» 
miîeuX* vîoïer fi 'parole que dfe kii dé^laiilB: 
On réfblut de tenDlner* le âUffrefid par luie^ 
liabîtfe: Le roi 3, qai f^mr^t Charles de- 
ÉioSs fon cotifin^ erfmine Èdbiuiwl HL foute- 
hoit te comte (fc Montfort' fcti- . gendre , lu6 
envoj'a du Gue^rlÎB dont, les fednleïïà^ 11e fa* 
n«rM ifirreiît point écoutés. Charles dé Bloià voulut^ 
f */' '^/thafgcr témérairement & fut tué(fens te v&m^ 
^J^Tl h^tt prince accomplît, sll n^avoit tve trop de- 
diéréreace pour rhumemr aldèx^ de la ftmme^ 
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Mbntfbrt verfa dc9 Idrtnes fiir fon cadavre^ 
Motif eîgneur ^ lui dit le fameux gcnéral An* 
glois , Cliandos , voui ne pouviez avoir vo* 
tre coufin en vie & l^ duché tout enjernble^ 
remerciez Dieu Q^ vos amis. Chandos eut 
la gloire de faire prilbnnier du Gucfclin 9 qui 
le rendit à lui , couven de bleflTitf es , après avoir 
renvcrfé une foule de combattans. Cette ba- 
taille d' Aurai valut à Montfort toute la Bretagne. 

Quelque dclir qu*cût le» roi de Ibutenir fe-^^'J''/^ 
de venger la conncfle, préférant à rintcrtit^**^' 
particulier le Uen gc^néral , il fe rendit média* 
tcur de la paix, & reçut Thommage du nou* 
veau duc, dont il craignoit avec raifon de fe 
£\ire un dangereux ennemi» 11 accorda auili 
la paix au roi de Navarre; celui-ci renonça 
par le traité i {îi^ prétentions fur la Bour*» 
gognc, la Champagne & la Brie, 

Les peuples fcmbloient devoirScufin refpî-. i3(5.?» 
rer. Mais licenticr les gens de guerre, c'é- ^ ^«""^ 
toit déchaîner des tigres, A peine jouîflbît-jf/^,';;,'!^' 
on de la paix, que les compagnies recom-^mVi •!• * . 
mencèrent leurs brigandages. Nombre dc/îj^^x»*- 
chevaliers & de fcigneurs fe mirent à leur 
tûte. Le royaume alloit devenir la proie de 
ces furieux, fi Henri de Tranftamare n'a voit 
offert de les prendre à fa foldc contre Pierre 
le Cruel fon frère, roi de Câftillç, devenu, 
par fon avarice & fa tyrannie l'exécration de. 
fes fujetl Onréfblut de cMfier remrçprife 
à du Guefclin. Chandos dcmandoit cent' 
mille lîvreâ pour fa rançon. Le roi en paya 
quanmte milk; h. pape & Ttaud^mare four- 
Q 4 nireiit 
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nÎTènt le relie. Il reftoit à déterminer les 
compagnies au départ. Du Guefliin va trou- 
ver Jeurs chefs. Ngus avom affez fait pour 
damner nos ames^ leur dit- il; vous pouvez 
même vous vanter d'avoir plus fait que moi : 
faifons honneur à Dieu^ & le diable lais^ 
fbns. Après ce début , il leur fait valoir des 
avantages plus propres à les touclicr; deu$ 
cents mille livres du roi de France, les nd« 
lors du roi de Caftille, des contributions à 
lever fur les terres du pape; car le voyage 
d*Avîgnon avoitpour eux depiriflâcs attraits; 
ils sy dtoîeiK déjà enrichis, & le dievalicr 
ne fe foifoit poiitt firrupule de les prendre par 
ce motif. Le traité fut condu fans peine ^ 
les chefe vinrent faluer Charles V. , qui les. 
itfgai» wagniliqwemcnt, Jean. de Boiirbi)rty 
comte de la IVIarchc , reçut la quali^c de 
général avec ordre de fuivre en .ickk les 
avis de du Gufefcfin» 
^MPéUthm Les compagnies prirent b route d'Avignon ^ 
contT4 & lîè mâncjuirmt pas de rançonner Urbain* 
o^r ^ ^' ^^ P^P^ ^^ repentit peut-être alors dV 
voir contribué ik h délivrance dti héros Fran- 
çois , le plus irréprochable des chevaliers^ 
mais qui n'étoit pas exempt des défauts de 
fa prolefiioR. Du Guelclin exigea cent mille 
francs & une abftl^ittoR en bonne forme. A 
peiiiefue-ilanivé^en CafltOe avec Ifemi de 
Tranftamare, que tout fe fournit. Pierre le 
Cruel détrôné, prit la fuite & alla en Guien« 
ne implorer le fecours du prince de G:dks, | 
Ce prince gK^ix'reupX & palQoané pour la 

gloi. 
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lloîre ,^y;9lÇ Wfi'P.Wa.Sagnj! la.bataîjiç i^prim^ 
3e Ivvaretté où du Giicfclin eft encore fait^' ^'^■^*' 
prifonmer.j. rétablit le tyran & <^prouve.lui-^i2t/iC 
méiûei fv>n nigratîtude. Don' Pddre jp.uît pm 
Se cç' ch^geméfitr ' de : fonune. Le prîticé 
Noir , ! Jiç' retour 'à r'Bryrdeaui , redvoic du 
puefclui dont le roi ^aye* la rafiçon. "Henti 
idc Tjraiiftamare , fécondé par le chevalier, 
retourne attàqlVcrfôfl*frereV'Ie tué^de fa pro:f 
pfe main , devient, paifible poflefleur de la 
Gaftillel . Dès frètes ^fehnebis; font ordînaîref 
meiit les' .enrtji^nis .les plus *açhafnés ; mais, y 
dl peu d'exeijipks d*unè hainé^fi; furieiile.; ; 
^ .L'cloîgnèmeht dçs compagnies pibcijra.âa^'/»*"'*" 
royaume un calinc d*autant plus utile , quçlfj^^' ^* 
Charles V, h confacra tout entier au hiea dc//i^ ^ 
Vduit. Les monnoies furent réformées, k$ • '' 
fubri4^. ditaîniiés , ragriciiltnre ranimée, le . 
commerce favoriTé , la capitale; embellie. La .. ; .1 J * 
France rjçptendit' àts forces , & ' ïc préparoît 
înfenfibleméht à ré^iarer fes malheurs. On; /^^«m 
penfoit à rôiiîpre avec rAagleteirre j on y'^*^^^^'*^^ 
^toît ajutorîfé paj des raifpns ipéçîeufes. l^i»'/^^ 

Îrincé de Galle», à qui fon père avoîrâonné 
i principauté d'Aquitaine, ccnnarenant fou^ 
ce aom fe.GiifeiUie & les provinces vofflfics i; 
épuflk bientôt fes nnailces par le Wîè MW 
cour. Les pWs. "grttedes' âmes fè^Jaîflen^» 
Quelquefois corrompre -piaf la fortune./ H ré-' 
folut contre l'avî^ du brave & prudent Chan-^ 
dos-, detnettre iitfe ittipofitîpn çérférale fin*' 
les teites de fa fouveraincté. . Presque touté^ 
la nobleflfi fut îqdîgpîîe d'une vexation qu'elle ' 
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a'avoît poînc éprouvîe l&u» fc» rojs & Raii*^ 

ccr La plupart des- fcigneurs «n portèrent 

■-' kurs planntes m foi» .hidépeodaBnsentde 

cette atteinte à leùia privilège^» EdoiKtfèliL 

ei;ivré de fes viflcircs ,' kut* a^oit rendu la^ 

domination An|^oUe oditirffc',! eo reiSraut les 

gpcts qii'il le^ prodiguoifi aupara^rant» Les 

circonftaiices étoicnt favOKabfes pouf une 

îupture ouverte r le prince de Galles^ Gonftimé 

d^inefîévre lemedepmsf e:q)dditioBdTEf|Jagnc; 

Ton jreje eiidoTinî sui i^h de fy prôfyéméy le 

tent$'& Byetîghî , non; e]^écuéé,par raç^rt à 

^, .,, ,-rartîclèéfl5mîerdes?énonei«i0nS5ettforteq!ae 

... • t Icsfeigneûrs de Guîenne pouvoîent être enco-^ 

' u regardés comme vaflaux de b couronne.. 

j%6i^ -Auffi rcçut-6BL leur appcL Le pÉBQt dt 

Rupture Galleafut dté à la couf des Pairs peur ren* 

I ^^L^^'^^ compte dps f»efs aSégiié* amtt^ luk 11 

xt^tpra, ijépQjjdi^ fièrement à cette dîatîprr^ 'éçjft vo- 

. , - Tomiers ÎT ft reofroit à Tarif ",; roaîs. avec 

•* : ^ibrxanté mille honimes. ' PRifieui^ faftafiions 

•' ^ feites au traité de paix, CMgageofent Charles 

.*'\ '^ * v^ à prendre ks annes contre Edouardl La 

rerre lui fut dédarée lorsqu'il s*y attendoît 
nioîns.. Ce grand |Jolkique avo^t pçidli ft 
j^éyovance pçur fi livrer auif chaînes' du: rc- 
Ços & des ^piaîfirs;. Xes armes FtançoîTes 
eurent Pavaatage presque par -tout. iJeroî 
Ifemantiaifupéribrité, ne balança» plus à ufer 
des droits dfc fcuveraîn.. B pw^nonça dans- 1» 
cour âes^ Pair» farrêt de condamnation con-* 
tre Ediôuard' & le prince de Galles j fl les^ 
iKdara rcbellci >. & toutes les terres qu'ils 
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avôient en France, confisquées en pum- 
don de leur félonie. 

Cependant une armée ennemie débarque i -?* <*"•«»• 
Calais, ravage l'Artois, la Pkardle, la Chaœ-J^/****^ 
pagne , & le préfente aux porte» de Paris* 
Du Guefciin arrive fur ces cntrelaites, rnan* 
dé par le fage monarque, qui iui offre Fépée 
de Connétable. Chacun applaudit à ce diioSxw 
Le chevalier, plus grand par fa modenie qu^ 
par fes autres qualités, conjure^ k roi de con- 
fier la première charge de l'état à un homme 
capable de ta mieux rem^ir. Charles V. rt* 
jiexxt fes excitfes, le prie d^accepter, diCtnt 
qu'il n'y avoit ni prince m baron dans le ^ 

royaume qui ne firt prêt à liH obéir, & que, 
s'il s^'en trouvoit dans des drtpoQtions coii^ 
traires, il leur ferok fentir & >u(le indigna*- 
tien. On voit ici combien fe mérke pe]^i«» 
nel a de grandeur, & combmi im roi s'bo» 
nore lui-même en l'hcHKHrant dans fes Tinets» 
Une tdte ^ère étoîi l'ordie k plus predanù. 
Du Guefciin obéit. L'envie toujours dai^ 
xeufe aa fein de la cour pouvoit ieuleluîiiïpîr 
let de la crasnte. II fuppiia Ibn oral tre de »e 
pas crdre les rapp<»t5 qu'on pourroit &m 
contre hn, fans avoir daigné Femendre. 

Charles V. avoit recommandé au copnâs^r 1371 » 
Ue de lie point risquer de bataille déciuve; /><;>««. 
mais un chef habile fait interpréter tes »lteT^â'•»•" 
tîons du prince & fe régler fmr les coii^n^-JJîJ^**' 
res. Du Gucfelin avec une: très- petite ar- 
mée , marcha aux enni^nis , te^ attaqua dans 
leurs différens quartiers, les battit par -tout 
Q6" * 
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*& tes dîflîpa. jyim autre eôté l'es j^ngfoâ 

.. . furent vaiucus par la flotte de C^JlUk. La 

campagne fuîvâîite i«roduiflt des avantages 

< pins conGdérables. Le Poitou » TAunis Si 

jsL Xaintonge rentrèrent fou» tu deiBinatîon da 

foi Edouard fit en vaiiî un armement tewir 

ble pour venir en pcribnne réparer fe» pertes» 

il lutta rreaf femames contre les^ vents, & fui 

contraint de rclûcher dans fes portsw Rongé 

de chagrin y i! dit^ en* parkHt de Charles, 

que jamais roi ne s^éfâif tnoins^ armé , ^ 

ne m avait àonni tant àr faire* 

jmviguti. 0ans ces eîrconftances dritîques, il eflfaya 

îliTL. de détacher le roi dfeCaftiUe^Heim de Tran* 

un^ flamare , des intérêt» de h France que fe» 

flottes fervoiefnt utilement. Le rw de Na- 

. varre , toujours prêt à nœre & à troaper, 

lè chargea de la négociation. Mais le CaftiK' 

îan répondît, que lesofites Icsptas avant»* 

geufes rit pouvoîent fe rendre infkJëe à fes 

alliés. 11 ainDît'faît rougir le Navarrois par 

fcs remontrances ^ li une ame enduicie au 

erim^ étoit ftnfibk atf-langage de la vertu» 

Edouard réuflit mieux auprès du duc de:Bie« 

tagne. Montfôrt fe déclara ouvertement en 

fa faveur. Le ror qur obfërvoit dans toutes 

f' fcs démarches les règtes de la jtiftice , envoya 

fonnïTer fc duc de reo^lir les devoirs de vas- 

fal. Sur Ion refus , àvt Guefclki eut cwdrer 

?* de TattaqiTer. Les Bretons n*avoîenr que de 

b hame pour les Anglo». Le duc acheva de 

les alréner par un hnpôr exigé tyramiique- 

àcuc B fe vit bientôt dé|)ouili^ ù& fes états , 
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& réduit à chercher uiî afyk en Angleterre. - 
De toutes les coiiquêies d'Edouard, il né 
lui reftoit plus qiie Calais,. La prudence de 
Charles V., Tadivité du coniK^tablc, le cou- 
rage Çc le zèle de la nation, avoient opéra 
•<:^ .changement plus glorieux au roi que ne 
4'avoient été à fon ennemi les fuites des ba- 
tailles de Creci & de Poitiers; car il eft fa?» 
:cile de profiter d'un bonheur extraordinaire, 
& très • difficile de réparer les grands mal- 
rlicurs à force de fagefle. Les papes ^'étoicnt 
ibiivent efforcés de réconcilier les deux ri*» 
-vaux, fe montrftnt aind les pères du monde 
.chrétien. Tout ce que Grégoire XI. put - 
obtenir, fut une trûve fort courte, pendant 
bquelle Charles rendit ceae fameufe ordon- ' 
nance qui fixe la majorité des rois à Tâge de 
quatorze ans. Il favoit par fa propre cxpé^Jif^JtrUéM 
lience combien une longue minprité nuîloit^*'*"'** 
au bien de l'état. Depuis que Tufage s'étoît**'* 
établi fous 1^, féconde race de "ne combattre 
qu'à cheval avec une armure excelTîvement; 
lourde;,, la majorité commençoit ti;op,taxd, 
pareil qu'un roi qui ne pouvoit encore porter 
les arènes, ii'étoit pas cenfé caille d'affaire. 

:Pendant que le roi fe faifoit adorer dcsz)/^/;/ jg 
peuples, l'archevêque de Rouen , Philîppe.^^^"^* v^ 
d'AJençon, prijKe du fang, lui fufcîta unej'^/^ 
querelle dangcreufc. Cliarks demandoît utf 
canonica^ de cette églife pour un cccléfiaûi- 
que protégé. I^'ayant pu l'obtenir, il laifit 
le temporçl du prélat. C'étoit un trait dç 
colifi peu convenable. T^'archevôque encore 
Q 7 moins 
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moins TjTodéré je«a im înterdit fur le Toy^vi^ 
me, fc réfugia auprès du pape, & trama une 
îigiïfe avec fc roi de |^avarre , aflurant qu'if 
prendïoit les armes en perfonue, & qu'a le 
baicrok comme k plus brave chevalier. En 
d'autrcs^ tenij^s cette révolte auroît pu avoir 
de grande» iuiccs ; mais k îàgetEè do gou- 
vernement étouffoit les foncïKes de dilcor- 
de,^ le fédkieux prélat »*eut que la honte 
d*une emrcprife criïmnclle, 
1377* ^^ ^^^^ ^^^ priiKe de Galles fut un coup 
Sert du terribie pour rAngletene, Les Fnaiçoî* mû-' 
C«*f*'^' me regrettèrent ce héros, auflî aimable par 
^sdiUdTa^^^ vertus que redomable par fe* qualité» 
UU guerrière». On ne vit jamai» de fib phjs res- 
pcftueax, Dt de vainqueur iilu» modetfe; Il 
femble que & âiort auioit dâ faire défîrer la 
* paix à Edouard. Le roi de France dont l'é- 

conomie avoii atnaSë des tréfors fans esRriter 
de murmures, qui venok de conftrmre tien* 
te- c^^. gros vaîflèaux de ligne & uhe infînité 
d*autrcs bâtimen», qui (é trovw)it en ëtai de 
tout entreprendre , • propofa de» conditions 
très-avantageulcs pour le» vaincus. Cepeo* 
chnt les minHlre» d'Angleterre ne voulurenf 
point ks accepter ftiis avoir pris fe» ordre* 
d'Edouard Ul. Ife le trouvène moit. Ce 
ftând prince avbit régné cinquante ^ aifô. 
Trop d'ambition fexpofe aux reveri II 
expira aliandonoé de fes fit|et», entre k» 
main» d'une maitrefle q^ir ne penfoît qu'ai 
enlever fa dépouille» lUchar4 U* 9 fil» dm 

priai» 
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La tjrûye étant expirée, cinq armdc» Ffair-^«'^5w«# 
çoîfcs portèrent la terreur en cfiycFS endroits. ''•^ 
■Cliarlçs V, oj' coHimenceaient de fou règne 
âvoit etr pcnie à raflembler douze cens hom- 
mc%. Çjustl prodi^enx changement f Mais ^^^^f 
la perfidie îe- pmîtfuîvôît malgré 9x puîffanee^f'^^ 
&, lea fuccès de fes entreprifes. Sll y cut^rr* 
jamais une atne fcite pot» k crime, ce fut 
cefetlp ror de Navarre. Son chambellan & 
•fbn fëerétaiie, arrêtés for de» foupçons trop 
légitii^fô, découvrirent le tiffu de tes^ àtten^ 
"tats ; on tioim la preuve d» deflfcint qu'il 
àvoît formé^ tfenapîoîfiHlner Iç foi,. Presque 
toutes fes places furent faifics» II paflà en 
Angleterre & livra msi Angloîs la Ville de 
Cherbourg, la plus forte qui lui reftât. Ereft 
leur avoît été parçaicmétit Bvré par Mbut* 
fort; ahilï îb fe trouvoféiàt mahres de» 
Hietlteurs ports de France , Calais,. Chep- 
boui^, Breft &. Bc»deaw!r,. 

C^eft ici répoque du fameux Ichifine ^Oc- rq^Sl 
ddeiit qui ^ p» Pétroite Kaifbn de Féglîfe avec àrmnâ 
rétat , remprit Fune & Tautré de trouWcs^JJ!'?!^^ 
limcftcs* Le» papes depuis 130Ï, îéfidoient * 

' ' àAvi- 



(♦) Dcpuîs U conquffé de Gniriaume, le» 
a6tcs publics d'^Angleterrc.fe faifoient «oiijoitrsi 
en Frainçois. Edouard UI. abolir cet uCigev 
<}uî ne pouvoît être qtfodieiu6 • un peupl» 



à Avignon. Ils x^étpîept plus tranqu^lJesi, 
& leur i'éjour dans le royaume , quoique ruî- 
• »euX' pQur le clfrgé de France , paroiiToît 
utile aia rois»,- que ia cour pontificale' avt^t 
intcrôt de ménager. Grégoire XL le; det- 
nicï pape François, transltÎKi en n/ô- le 
fwge à Rqme , cédant aux aVis •& aux priè- 
res de Sainte CatlKriue de Sienne, rcligiea- 
fe, que les Florentins lui avoient députée j 
-car fa réputation de prophétie. & de miracle* 
"lui donnpit iia très-gfand crédit; U^moiv 
rut bientôt .-en ïiali^,: QÙ il fe irèpeuçoît dé^ 
jà d'^îtrc^venu. X^&.car^inayx s'a(Iemblère.iit 
.au conclave. Le peuple. âemM]dQi.t à grands 
^cris un pâpé Ronaain. L*ardievÉque de Bi- 
j4, Napolitain, fut -élu &-prodaœé. Tout 
iembloit tranquille , fix cardinaux qui étaient 
j^ftéa. ei) Fr;^ce , avdent coi^^fkaié r^I^tipn ; 
^^& jcq nouveau pape, Urbain VL^ recour 
jati par'lç facré collège ,-• fç feadit dàkuk 
par uM févéri^é & dçs emponeinens indiÊ- 
. orets. Les cardiaiaux fe setirem , déclarant 
, Wll.e kux élcftion covajx^ forc^, ^ é];Si^iït 
à Fondi jprcs de Napka Robert,' fils du 
' comte de Genèvç^, qui. jprcnd Je upin .dç 
,Clément Vïi. Urbain nt tnoui^r dans les plus 
cruelles tortures plufieurs cardinaux tombés. 
«alheiH'eufenîent entre fés nwinsi •'-€lé»ent 
de fon.côté avok jfsh k» armes,. & lauçoit 
des ana^Iicmes. Les' deux partis^ s'égorgcoîenç 
avec uheTûroiif ÏHÎplàcabTe.' Janîafs raïntàîoril 
p'avok pro4^1t:4sMiU^>r4glifc de.iigraïKlsfflaiiX. 
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avant que de ie décider entre les deux ^onh-^'/J^'I^J^ 
pétiteurs. Enthi il fe d<5clar4i pour Clément, «^nî, * 
L'univeifiic, qui étoit d'abord pour Urbain, 
fe conforiDaau}:.lèntimeiQs de la. c^ur. Tlu-^ 
fieurs de Ils membres demandoient la neu- 
tralité jusqu'à la déçiOQn d'un concile, C'é- 
toit l'avis- le p4us prudent. Il prévalut dans 
la fuite ; mais on n'enibrafle fouvcnt le bon 
parti qu'après avoir éiH;ouvé l'inconvénient 
des autres» Cadicrine de Sienne, dont k$ Sainte Ca- 
révélations fiiiloieut du.bniit dans toute l'Eu-^^^|^'^"^ ^' 
rope, JQuoU m *iffc;ç grand rôle. pour écrirc^^ir&f. 
par? tout en faveur d'Urbain. .Le roi reçut ^-«i«* 
^'elle. une lettre:, rroù les cardinaux Clémeri- 
lins étoient traités de démons incarucs. Oii 
ne. crut-.poiflt I^ fainte iniaillrblC) &ron né* 
gligea fcs remontrances. Les Angloîs furent 
;^élc^ Urbaniftes, parce que les François a- . • . -^ 
wîent embraffé le parti contraire* Clenient . 
foçcoQiba çq ïtalie. il vint s'établir à A- ' 

Vignon. te fcbis^ie dura quarante dxi& a* 
vcc des fcandaks infinis^ 

' Les plus giiuid?: hommes font fujets -^EKtreprt/k 
feîre rfes fautes, '& Cliaries'leSage en fit une^J/^^,^ 
qui.tïoubla la ^nAfi. fon règne... Le doc de/^^»e. 
Brct^;ne dépouilbi, de fes états, fugitif eiv 
Aiig^terre, lui parut m>e viâime facile .à m*. 
moler. \À^ ^\\piùiùs)ç^ ilattoient de refpé* 
laïKe .4e rdunir ce d(|cbé. à la couromie ; il 
voyoit dans Montfort un ennemi irréconcilia- 
ble. Réfolu-de le ppufler à bout, il le fit 
citer à la cour. 4€S i?airs, fans ol^fcrver les 

for- 
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fiïnnes KgaAes. L^îgournenicnt lie fut poîtit 
fignitîc au duc; on. ne lui envoya point de 
fairf- conduit' Charles parîa lui-œÊme au 
parlement contre fon vaflfiî; & conclut àcon- 
fistiuer lès terres. Les fcigncurs Bretons le 
liguèrent pour prévenir Texécution d'un arrêt 
qu'ils jiîgeoient contraire aux droits & au bien 
de leur patrie. Le peuple, auparavant ibu- 
fcvd contre Momfbrt, pafla de la hame au 
plus vif attaclieinent , aimant mkuk obéir i 
un diîc de Brctai^ne qu'à nn roi de France. 
Ce imncerenouvella festraitésavec l^\ngkter* 
re, revint dans fês états, y ftit ïcçu oonvme 
un Bbérateiîf. Quelqu'cBriwnrffé ifue fut Iç 
ToF par cette révolution imprévue ; fl s'étoîi 
trop avancé pour ne pas tbiiteirir fe démarche, 
Â-Iais il le fit foibtetneut, & le peo de troupes 
q«ll envoya n'cw anam fuccÈs. 
FiH^atêH» C'crt alors que Bureau de la Rivière» habi* 
c'^L^"^ & lîcnreiw cdurtifen , abufa de la fiiveitr en 
• jetnrnt desfoupçoiis Rir du GwefiSn, cooime 
«11 eût favwîle le dmc dé Bretagne, Cliarles V* 
lui écrivit iMîc lettre de reptoche. C*étoîf 
blcfler ITiomieyr d*uTj héros, 'On dit que du 
Gircsclîn renvoya fépiîe de connétable. Ce 
grand homme étoît devenu fi ftpérieur* aux 
traits de Tenvie,- que les princes & lès feî* 
gncufs s'emppenifeiir à le dtfendrev Le-rcS 
icconnut Ton- erreur &^ft fil im devoir de la 
réparer. Les ducs d%tijott & âé Btoiwboit 
îiHiîrem de fa part trouver le coniiétaMc , qui , 
après cjnckpie réfiftanc^, revint à ki Cour. 
On le ciiargea> d'une e^didoit dans les pro« 
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vîmres méridionales, où les Angloîs fe inon- 
troÎ€lnt encore: 11 conjura le roi en partarit de 
faire la paix avec les Bretons fes compatriotes, 
dont la Fmitt pouvoit.encorc tirer de puiflans' 
iècours. Charles Taflura' qtfil ^y p'enfoit & i^icK 
qu'il en prendrôh les naoyétts* Du GuéiSdi» 
né revît pUls fon maître. Attaqué d'une rm^ 
ladre mortelle devant dia^eauneuf-de-Rcn- 
dan, forieiefle d'Auvergne q-ull-affiégeoit, it 
y termma fa gloiieufe carrière'^ recommaii'^ 
dant à frs officiers 'de ne jamais traiter e» 
ennemis les laboureurs , les femiïieâ', les cnV 
fans & les vîdlterds, &' téinoîg/|aiic fon vc^ 
pentîr dfe n'avoir pas toujoun* fiiivi ctxié 
téde dans fe jeuneflè.. 

Les Andois aflîégés payèrent nne espèce ^.^ ^'*^ 
êe tribwt à fon otrtbre. ib araent proAiSp^^/X' 
fie fe tendre , s'ils n^êtekm pas^ tècourus- k^uiK 
un ccrtani terme» Quand ce terme fiir ex- 
pré y ïe commandant fiîîvî â& k gamiibîi 
vint fe wofteraer aux pieds ^ cadavre, et 
dépofa fiir fo» cercueil lés defs (fe la forte*- 
lefle. Son tombeau dais. VégUCt de Saint 
I)enis , fépuhure dtes rois , m uti précieux 
monument de fe reconneMflànce de Charles 
V.' Les pftîs célèbres çapîtâînes qui avoient 
combattu Ioîki for ordres-^ Cliflbn,* Saucer» 
re & Coucî , refirfèrem Tépée de coiméta* 
We qu'ib n*oiôicat ^porter 'apfcès ce lîéros^ 
Cliffon ne l'aceq)ta qii'aiî commencement 
(Su règne foîvant^ 11 étoîx frère d'armes de . . 
ôa GuescHn. Cette fratenîîté d'armes ixmr,Trmm^$9 
fSSm dm* ime aflocîatioii ^ deuK oa àt^^^rmi^ 



plufieurs cheva'îers , par laquelle ils s'obfi- 
geoient à l'imion- 'la plus étroite , . à - fe 
d<^fcndre mutuelîemçiit envers & contre 
tous,, excédé -coï^tre les priuces dont il* 
^ . étoieut fujeis ou vafliux. Le traité étoit 
^uehiuefois : acçomps^é de cdrémomes reli« 
^eufes, & qiielquëtpis H|âaie ciinent^ dii 
lang des chevaliers 9 qu'ils buvoiem avec 
fcur vin. . ^.I^s.niccurs des anciens Scythes, 
lèmbtoient avoir pafl'é dans le royaume. 
)i Quûic^e ks iWtotis ^eufi'eiit ^emzuàé la 
paix , & j^iie Charles .V. fi>t diîpofé à la 
conclure, Manfort.pyaut f»t une nouvelle 
ggtiie avec? les enu^œi^s on renonça aux né* 

f(jciations , & les hoffilité» oontimièrent, 
Jnc Mrnîiée Angloife pénétra jusqu'en Chara- 
^/ * pngiié, où elfe fit d'affreux ravage». Char? 
les, iuivîint les premières maxiities* ne vou- 
loit .point de biitwHe d^ciftye/^ Laiffez lu. 
Anglm faire leuffbemm^ difoit-jf toujours, 
iU fe détrwrùnt d^tux'-métnef* Les. Fran- 
çois^ ibiis les ordrâs du duc de Bom'gogne , 
brùloient d'impatience de combattre ; mais 
la maladie dp roi fu^endit le» expéditions. 
11 avpit été empoîTonué dans & jeunejQTe par 
Charles le Mai|vais^ !Uh médecin Allemand 
a:r£ta TeSêt di» poUon, ^ \À jOUvratit le 
bras; & dit alo^:, qu^d inçunfoit quand là 
plaie vi^çdsoit, à ié &rmd:: /ce qui arriva 
1580. cffeâivement. * Charles » V. .Tentant appro- 
jif<fr«if*çher,fa fin ^ Rréyiî ,I/s orage» ^.^uxqpèfe fon 
o«r;«f /f gjj encore jeune feroi; expoTé. Il prit toit^ 
' ' tes ks ^ré^auciof^ jgo}^ les.prévçiiir ; & il 
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y" auroît rduflï , fans doute , fi la prudence 

J)ouvoit enchaîner les événemens, 

' Le royaume perdit un maître qui ne re-^*«'^*X**^ 

ipîroît que fôn bonhcUr. jfe ne trouve les 

Irots heureux y difoit-il, qu^en ce, quîh ont 

le pouvoir de faire du bien. Ce prince,, 

comme l'obferve M. . Hénault , mérite uîi 

éloge qui doit fervir d'inftruéHon à tous le's 

ïoîs: 5t, C'cft que jamais prince ne fe plut 

\^ tant à deniander confeîl , & ne fe laifla 

,5 moins gouverner que kri. ** Les vertus 

politiques, morales & dirétîennes étoient 

i'cunies dans fa perfonne. Un homme de Attemh^ 

(qualité ayant tenu devant le dauphin quel-^**^''*»^* 

que propos indécent, înechafTadè la cour,"'**''** 

difant, quW doif s* attacher furtout à nour^ 

rh les enfant dans la.vcrtui afin[qiCus fur* 

paffeht en meurs ceux qu'ails doîi)çti*furpas* 

Ter en honneurs. Doue dii tâleniJjfe.M pâro- 

Je, il étoit lui -môme fort réfervé dané fès. 

difcours. Quelqu'un difant un jour que c'étoit 

Unebdlc qualité que de favoîr bien^pArlef : 

Jl efl vrai , répondit -il ; mais ce n'*en efl. 

pas une moindre que de favoir fe taire. ' ^oxiArnuutiii 

goût ppjir le^ lettres a encore relevé fa gloii:e. ^<^^riu 

Il répétoît fouvent'cx^ paroles : Les clercs oii 

a ffpîencè Von ne pei^trhp honorer^ ^ tant 

que fapience fera dans ce royaume^ il conti^ 

fiuera àprojpérité; jnals quajjd déboutée y 

fera , tt dkherra. Oii le regarde comme BiHUtBi» 

Je vérltabk fondateiu* de la ^bibliothèque ^•"^^^'^^ 

ra>'ale. Le roi Jeali. lui avolt à peine laifl'é 

Viftgt volumes :"ïï dn niflembla nfeûf cens; 

'" ^ par-» 
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paniîî lesquels très -peu d'auteurs de la bon» 
i>c antiquité, pas un exemplaire de Cicéron, 
mais beaucoup de livres d'aftrdogie judiciaire, 

4;ïf#/tfX»«. Cette fcience abfurdc, ndç d'une groiîîcTe fu* 
perdition, étoit alorslaplusrefpeétéeàlacour, 
fêifiu £n ce. temps -là commence la chaîne non 
ÎTiterrompue de nos poètes, Lliiilôrien Frois- 
fard faifoit des vers, poéOe plate & mauflà- 
-de, qui zi^pprochoît point de celfe des Pro- 
vençaux, déjà furpaffésînfiHÎmcnt p^r le Dan- 
te & Pétrarque en Italie. Les poètes étoîent 
alors des forciers dans l'efprit de quantité d0 
perfonnes, & TinqMifition leurMbitlagueiie. 
Seitnen; pjufieuTS uiùveâStés établies dans le royau- 

Êmivtrfité.^^ cultivoicnt les feknccs, toujours 0eincs 
d'erreurs. Celle de Paris étok fi confidérable 
que , dans une aflemUée tenue à roccafiondii 
Ichlsme, il fe trouva dix mille fiq>pôts quf 
avoieuc diok de fufirage. Le pape Uonorius 
fui avoit défendu au commencement du trei- 
zième fiècle d'enfeigner le droit civil, de peur 
3UÇ cette étude (fi néceiïaire) ne détournât 
e la théologie. De -là vint qu'on fe livra 
au droit canonique^ ime des voies les i)lus(t^ 

^ Tes pour parvenir à la fortune^ & qui l'em- 

porta fur la théologie même. Cléitteiit le pa« 
pe des François ,,apella un jour les théolo- 
giens des vifîonaires ; apparemment à caufe 
des fubtilités dont ils rerogliflbient la fcolas- 
tique* Le défordre étoit encore fi grand 
dans les jurisdiftions , ^ue les enfans dé chœur 
du Puy en Vdai, exerçoicnt rofEc-e déjuges 
des Juifs , & les coo^uoient àdes suxiendes^ 
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Pour réprimer la licence milittire , Charles V« Sagei r^. 

<icfc«dit à tout homme d'armes de fe retirer *''*'•*• 

ians la permiffion d'un officier fupérieur, de 

Jamais rien exiger des bourgeois & des piiyTans ^ 

cle tever des compagnies fans une pernihïïoii 

^(^xprefTe. Les jeux de hafard, & m£m^ la 

{»iume, te billard, les dames,. le palet, &c« 

tLirent défendus , pour exciter aux jeux de 

l'arc, de rarbalôte, &c. pluâ utiles aux gens 

de guerre, & auparavant dédaignés. UuiigtArtilkrk. 

de rartUleriedeviotfrcquentdans lesfi^es. Les 

uns attribuent cette invention deftructive àRo* 

gcr Bacon, cordelierAnglois; les autres iBerr 

thold Scliwarts, cordelier Allemand; maison 

ue peut en fixer l'dpoque certaine^ Ce qu'il 

Îf a de- fur,, c'eft que les Chinois connois- 
bient depuis long -temps le fatal fecret de la 
poudre, qui a changé en Europe tout Tordre 
de la guerre, & qui a tait tomber la chevalerie. 

Charles fit venir d'Allemagne Henri de VVic, Let ârté 
artîfte cétebre, qui plaça fur la tour du palaisA'j^-jV 
une groflc horioge fonnante. On n'avoit en-J^^/^^^^* 
core rien vii de pareil. Cette invention fi nér«« Frûn$ê^ 
ceflaîre fc répandit bientôt dans ks provinces. 
Dès le treizième fiède , les horioges à roues, 
les béficles, la faiance, lés miroirs de cryftal, 
étoîcm connus en Italie; Venîfe, Gènes, Bo^ ^ 
logne. Pire, Florence, Sienne florilFoient piar 
les arts & le commerce: en France on n'in* 
Ventoît rien, on ne penfoit qu'à la guerre & 
aux futilités de l'école. * ^^^JH^re^ 

En 1377., l'empereur Charles IV. fit"im~*!:^**î^* 
voyage dans le royaume pour vifiter le roi ion^^Ji^*] 
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neveu qu'il aimoît bcaycoifp, & pour accpiît* 
ter un vœu de pèlerinage à Tabbaye de Saiiit» 
Maur près .de Paris. Les empereurs s'étoicnt 
imaginé avoir par leur titre la ibuveraineté de 
tout l'occident. Des jurîsconfultcs Italiens, 
fous le règne de Frédéric Barbcroufle, avoicnt 
niûme décidé ,- que le monde entier leur ap« 
partenoit,& le célèbre Bartliole avoît érigé eo 
«irticle de foi une décifiou ii extravagante*^ 

•V La cour fut très -attentive au cérémonial, 

dans la crainte d'autorifer cette chimère. Les 
complîiiîcns fe firent tous avec précaution , 
en ^lédarant qu'on les faifoît par ordre dufou- 
vcraîn; car ainfi h veut le roi notre fire ^ Q? 
ie nous a commandé. (Ce font les termes du 
prévôt des marchands de Paris..) Qui auroit 
pu prévoir que , dans, la .fuite des fiècles , 
un empereur incomparablement plus puifiant 
voyagffoît en (âge pour s'inftruire, reâiferoit 

t • toute efpèce de cérémonie , & ne fe fcroît 

coimoître qu'à la npblefle de fesfeniimens, & 

' à fa paffion pour le bien public? Charles IV, 

«.. nomma le dauphin Ton vicaire perpétuel & 

irrévocable dans le roj^ume d'Arfcs & dans 
la province de' Dauphiné , qu'on regardoit 
encore comme mouvans de l'empire. La 

jpa//frfV.fameufe bulle d*or cft fon ouvrage. Par 
cette loi fondamentale de la conftitution ger- 
manique 5 le nombre des éleélciu's cfl: fixé à 
fépt en rbonneur des Jept chandeliers de 
TApocalypfe. . \' 
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CHARLES VL 

LE nom de Charles VL annonce tous les 1580. 
genres de maUieurs dont la France pou- ^f^^ '* *<il 
voit être accablée. L'ambition, Tavarice, la^ ^"'*' 
difcorde , refprit de cabale & de révolte , tou* 
tes les paffions femblèrent conjurées avec la 
fortune pour la ruine de l'état. Ceux qui 
dévoient en être les foutîens, en furent les 
plus dangereux ennemis. L'hîftoîrc devient 
ici un enchaînement de fcènes lugubres v où 
l'on ' apprend à déteiler le vice en gémiflant 
iur les maux de la patrie. 

Charles n'étoit que dans Ta douzième an-' Bij^mê 
née. Les ducs d'Anjou , de Berri & de/*"" '* '^ 
Bourgogne, frères du dernier roi, & le duc^*^'* 
de Bourbon, fçn beau:- frère, le premier déjà 
odieux par fcs vexations & fes .violences, le 
fécond plus modéré, mais inconllant & bi- 
zarre, letroifiéme d^un mérite brillant, qui 
<:auvroit une ambition adroite, le quatrième 
plein de fdides vertus ; ces quatre princes eu- 
rent d'abord des comeïlauons au fujet de la 
Tégence. Elle appartenoît au duc d'Anjou, 
Charles V. craignant foii caraftère, ayoit pris 
des mefures pour linuter foh pouvoir. Mais 
il vouloit gouverner & comme régent & corn- 
mç tuteur. Après uixe yive diIpute,!on choî- 
fit^dcs arbitres. On régla que le roi feroit 
facré dans quelques înois, que jusqu'aîore le 
ducd'Aiflougôuvérnetoît en qualité de régent, 
& qu'après Je^el, Cliarles VL décidé m»- 

Tom l. *' R ^ jèur 
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jeiir avant l'âge , gourernercrit ^n fon propre 
nom par le confeîl de fes quatre oncks. 
RMpéUUi Cette courte wSgenoe laiffa au duc d'Anjou 
iSJ^' le moyen de fatisfaire fon avarice lirfatiable, 
^^yiu. jj g»çjupara du 'ttéfOTamaffé par l'économie de 
Charles le Sa^es^oin de diminuer les fobfides 
comme ce bon roi Tavoit ordonné ^n mou- 
rant , il les augmenta , & inTpira ainfî cet 
cfprit de fédition dont les effets furent li ter- 
riWes, Après le couronnement, la populace 
de Paris vint demander avec infolence la fup- 

frcflîon des impôts. On parut céder, moins 
la faifon qu'à la crainte. Les piiemiéres 
démarches décident quelquefois de raotorité 
du gouvememcnc. Enhardis par ce fuccès, 
les mutins en eurent plus d'audace. Us de- 
mandèrent qu'c«i cbaffât les Juifs , pillèrent 
les maifons des traitans , commirent des excès 
îans nombre : fdbles commcncemens des dé- 
fordres qui dévoient fuivre. 
i^i^ Les Angloîs, à la faveur de ces troubles. 
Fan d9 Xiéchappèfent au péril dont ils étQÎent menacés 
C*J^* '* dans fintérieur du rc^ume. Rien ne les 
^**'* empêcha de fc retirer en Bretagne. Mais les 
prêtons, auffi animés contre eux qucréfolus 
yé ne poîftt fubir la domination Fnmçoire , 
înitent leur Duc dans la néçeffité de s'accom- 
Hioder avec la France. Montfort fit donc la 
paix , à condition d'être reconnu pour duc 
de Bretagne , & d'être remis en pcfleflion 
"des terres f^ifies, s'engageant à paçyer au roi 
'dciw cens' mille franco pour fes' frais de la 
^fiieire J &'k l'aider^ envers 'i&^'côDtre tous , 
^ " - fpé- 
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^écialemcnt contre les rois d'Angleterre & 
de NavaiTe. Avant ce traité il avoit fait une 
proteftatîoiK fecrète contre les engagemens 
<iu'il alloit prendre, moyen fingulîer de s'af- 
franchir des fcrupules en fe rélèrvant le droit v ^ 
de manquer à fa parole. 11 vint à Paris dç- 
mander pardon & rendre hommage. Ce àt-J^^^^^i* 
voit être un hommage lige^ qui engageoît laj^^** '** 
perfonne ainfi que le duché , & qui mettoit ^ *^*'* 
dans le cas d'encourir la peine du crime de j 
félonie. . Il prétendoit, lui, que ce ne devoît 
être qu'un hommage fîmple. On fe contenta 
de termes gégé.iaux, & lliommage fut reçu 
tel qu'a idevott être felm le droit & Pancien 
ufage. Aînfi finit une guerre femcufe fur- 
tout par plufieurs combats. finguljiers, où les 
François eurent conflammcnt l'avantage fur, 
ks Àngloisi Les chevaliers avoient la fii-' 
rcur de cette efpèce de combats qui ne dé- 
cîdoient de rien , & ne fervoient qu'à illus- 
trer quelques champions. 

Le duc d'Anjou adopté par Jeanne reine de Révêiu^ 
Naples , jîenfoit uniquement à s'aflTurer laf^^^,^* 
polîeflion de ce royaume , & facrifioit la Fran- ^ * 
ce où fa qualité de premier prince du fang, 
iui donnoit la principale autorité. Etroite- 
flicpt uni à Papri-pape Clément, il en tî- 
roijt une partie des biens eccléfiaftiques en 
proie à l'avidiré de la cour d'Avignoii. Ce 
n'étoit pas biffez pour ce prince. Quoiqu'il 
fut majtre du. tréfor de Charles V. , qu'on 
fait monter à plus de cent foixante-dix mil« 
lions de notre, monqoie, il voulut rétablir ies 
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impôts que Toa venoît d'abolir, & augmenler 
par -là fes reffburces plutôt que fubvenir aies 
tefoîns de la patrie. Ces nouvelles cxaftions 
caufôreut de nouvelles révoltes, Paris & 
Rouen donnèrent rcxempie. La populace k 
, iiéchaîna avec fureur, tandis que la plupart 
• ' -des bourgeois foufFroient en filence. Les fé- 
ditieux, pour avoir un chef, tirèrent -de pri- 
JimfmtiÇon Hugues Aubrieft, prévôt des marchands, 
^•*'**'* qui avoit rempli la capitde de monumcns uti- 
les, condamné depuis peu comme juif & hé- 
Tétîque , parce qtfil Jéprimoit les étiidians de 
TunivcrOté fouveot coupaHcs des plus grands 
'^<rimes. L-e P. D^îel en fait un fcélérat cS- 
-gne du feu ; M. Villarct le dépeint comme 
MU débauché ami du bien pubhc (*). La 
tnanière dont Aubriot profita de & liberté, 
• fcmblc fîrirc'fon apologie. Au -lieu de fe met- 
tre à la tête des rebelles, i! alla -en Bourgo- 
fnc vivre caché & tranquile. Les excès de 
<:ette populace furieufe" augmentoient de joKr 
«n jour. L'abolition des impôts fut pour 
/^ «lie un fécond triomphe , & un nouveau coup 
pour l'autorité avilie. Enfin le duc d'Anjou 
partit, laiflTantles rêneâ de l'état au duc de 
Bourgogne ; carie duc de Berri étoît trop foî- 
Ue y & je duc de Botirbon trop modéré pour 

<:on- 



(♦) Aubriot avoît Fait tra^iaîller aux tours 
de la Baftille , avoit confirait le pont Saint- 
ftlichcl, le pfctrt Çhâtclet, âx. 
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contrebalancer le pouvoir du Bourguignon* . 

Un foulévcment général des Flamans réf- i^ta. 
diiHït le comte de Flanéi;e à implorer le fe- Expédi- 
ccairs du roi. Le duc de Bourgogne fon gen-»»»« ^ 
dre & fon héritier avoît un intérêt pcrfonnel à*^"*^'* 
le défendre^ La guerre fut rélblue; Charles 
VI. youlut fe mettre à la. tête de fon armée* 
Les Flamans, fous la conduite d'un fils da 
célèbre Bamevelle, bravoient les dangers & 
la mort. Ils étoient indomptables par leur 
caraétère , mais fans difcipline ; & de bonnes ^ 
troupes conduites avec prudence nepouvoient 
manquer de les vaincre, La. bataille de ^jos^f^aUéU 
bec ne &t qu'un maffacre de ces malheurelix,^***"* 
On aflure qu'il en périt quarante mille , & 
que les François ne perdirent pas cinquante 
hommes. Toute la Flandre, excepté Gand, 
fiit bientôt foumife. Courtrai fe rendit vo» 
lontairçment. Le roi y fèjourna. A peine 
étoÂt-Ù forti, que la ville fut livrée aux flam- 
mes &au csumage, les uns difent par fes or- 
dres , les autres par la. fureur qu'mfpira aux 
troupes la vue des éperons dorés , que Ton 
confervoit comme un monument de l'ancienne 
bataille de Courtr^^ fi fimefte à b nation. , 

La ^iétoire de Rosbec ne fut célébrée à 138 3. 
Paris par aucune démonftratîon de joie. R^f V^V' 
étoit temps de punir un peuple oblliné dans^î^'/, 
fa révolte.. Le roi entre dans la ville avec 
fes troupes. Trois cens perfonnes (ont char- 
gées de chaînes ; on ordonne aux habitans de 

déf o'er leurs armes au Louvre. Il s'en trou»» 

i^a. de qiioi armer cent mille hommes.. En 

R 3 vaîii 
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vain la duchefle d'Orldans & rimîverfité «fe- 
mandent grâce pour la capitale. Les exécu- 
tions commencent, mais avec plus de cruauté 
Smppltti que de juflice. L'avocat général Desmarets, 
'•*^^''^«'magiftrat feptuagénaire, dont l'éloquence avoit 
"^''''^'^'^•pluueurs fois contenu les Parviens, dont les- 
fervîces méritoient toute forte de récompen- 
fcs, fut enveloppé dans h foule des crimi- 
nels , parce que les ducs de Berri & de Bour- 
gogne le haïffbient. Le prétexte de fon fup^ 
pBcç fut, félon quelques auteurs, qu'il n'a- 
voît pats ^quitté Paris comme les autres ma- 
giftrats. 11 n*y étdt demeuré que poiff 
employer fon; crédit à calmer la fédîtion. 
On lui ordonna fur Téchafaud de demander 
pardon au roi. Ce refpeftable vîeîHard ré- 
pondit avec fermeté : 3^ai bien fervi Pbi^ 
lippe fon hlfaieul^ Jean fon aïeul & Cbar^^ 
les fon père. Aucun de ces rois ne m'a 
tien reproché. Celui-ci ferois de même s^it 
avoit âge & connoiffance d'homme. Cefi à 
Dieu feul que je demande pardon. 
iitf^iii^ Quelques jours après, te roi déclara qu'ît 
fMatriu, jçcQrjQJt la ^^^qq ^çg Parifiens , & qu'il 
commuoit la peine crimincHc en civile , c'ert- 
\à-dire en argent: commutation cfdicufc^ 
imaginée par les dépofitaires de J'autorité , 
qui ofoient prêter au fouveraîn les vues de 
leur baffe avarice. Les amendes furent por- 
tées à l'excès, & il n'en revint pas le tiers: 
au tréfor. On rétablit les aides ,' le douziè- 
me dénier, la gabelle & autres împofirions; 
6n déïîbéra mêfiie fi on ne les rendroit pas. 

per- 



Charles Vl^ 3^1 

perpétuelles. D ne reftpit plus, que xre partf 
potiv r^îduire le pçupte au défei*poîf. Roue» 
& plufieurs villes du royaume furent trai* 
tc'es comme Paris. 

Le jeune- roi d'Angleterre Richard II. étoit Ctè^âiê 
âudî gouverné par des oncles ambitieux,, fc^i^v^ui^ 
lie jouifîoit pas d'un fort plus tranquile.'*^ * 
Les.Flamans dcinai>doieht: du fccours contre . ., ' 
kiir prince. Urbain VI. failoit publier une 
croifadc contre les partilan« de Clément. Lç; 
faïKitisme échaufl'a les efprits^ déjà remuéâ? - 
par la dircorde. \}\\ évoque Anglois nomm^ 
généralillirae,-de la crgifade^ fé vit bientôt' à 
la tCte d*une . armée notobréufe. B fé jètta . 
fur les terres du comte âc Flandre, quoi^ 
qu'attaché au parti d'Urbain. Ce prince fut 
vaincu. . Charles V\ le vengea encore & 
chafla les Anglois. Enfin le comte de Flân* 
dre finit fes jours, laiflant fc* vaftes états i 
£1 fille unique , époufe de Philippe le Har- 
di, daç de Bourgogne, qui devint alors uii 
prince des plus puuïans de PEurope. 1 

D'un autre, côté, Louïs- d'Anjou, avec 1384* 
Fargent des François, tentoit inutilement de -^/«^ 
s'établir en Italie. Là reine de Naples avoir ^^^-J'*^ 
été étranglée par Charles de Duras ,_ Ton i>j/it, 
coufinf, furnomraé de lapat^^ à qui Urbain. 
VI. avoir donné ce royaume» Loin de la 
venger & de recueillir fon héritage, le duc: 
d'Anjou vit fon armée périr de faim & de- 
maladie. Il perdit une bataille , il fut bleffé^ 
& mourut le défefpoir dans l'ame. A peine* 
la. dixième partie de fes troupes revint -elle' 
R 4' c» 
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en France. La plupart des chevaliers & des 
fcîgoeùrs ne fubfiftèrent à leur retour qu'en 
mendiant. On trouve peu d'exemples d'une 
. , . ambition plusnialheureufc:ellc avoît ruine l'érat, 
*',^ ' ,& lui attira dans la fuite de nouveaux délkftres. 
BxpéA' .• La paix feule, auroit pu remédier aux maux 
5j" •« publics ; mais Ife caradère bouillant de Char- 
WUUrê. j^ \jh , autant que lc3 prétentions inlbutcna- 
bles des AnglOis, la rendoit presque impoffi- 
Elé. Après de vaines Négociations on réfo- 
|ut de faire une defcente en Angleterre. Les 
Çantois entreprirent de brûler la flotte. Leur 
çbmpipt ^^yançéjf découvert, le duc de Bour- 
gogrte profita de ,roccafion pour tourner les 
armes Fn^nçqifes contre les rebelles de Flan- 
rir%éîé dre. Telle étolt la férocité de ce peuple, 
irj «•• que plufieurs piifonnlers rcfufèrent le pardon 
■^'* qu'on vouloir leu^ accorder. Lf roi ^ mjfez 
puijpint , dirent - ils , pour ajfujetttr ks corps y 
mais non pa$ pour afferotr les ejprits der 
Flatnans. Lonqù*on not^s -aura tous tuis^ 
- nos 05 Je rajjimhleront piur combattre. Un 
.. d^eux ^'offrit néanmoins è décapiter les au« 
.. 4res» fi on vouloit lui fiiuver la vie. C'é- 
toient fès compatriotes A; même lès parcns. 
' II les exécuta tous , & fut immolé i (on tour 
comme un pionftre à qui l'on ne devoit point 
(cnîf parole. Le duc de. Bourgogne recueil- 
lît fcul les fruits die cette campagne. La- 
Flandre entière le fournit , fans vouloir ce* 
pendant reconnoître le pape d^Avignon qui 
al)forboît j)af des ''extorfions odieufcs ks ri^ 
çhcfles du dergé. : 

Le 
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Le projet d'attaquer TAngleterre fubfiftant 1386. 
toujours , on fit au port de TEclufe un arme- -^"^imm 
ment formidable , où toutes les forces du^''^* 
royaume fembloient r<Sunies. Quinze cents 
vaiflaux dévoient tranfporter cent mille hom- 
mes- Le roi n'attendoit pour s'embarquer 
que le due de Berri. 11 lui envoya courrier 
fur couTKcr. te duc arriva lorsque la faifoii 
lîc permettort plus de mettre à la voile. On 
ne peut douter qu'il n'eût deffein de faire 
avorter l'entreprife , foît par jaloufîe contre 
ceux qui l'avoient formée, foit,par attache» 
ment pour les Anglois dont il fut foupçpnné 
d'avoir reçu de grolfes fommes. Tant de 
préparatifs 'ruineux étoient perdus , & la mau- 
vaîfe volonté des princes augmentoit conti- 
nuellement les plaies de l'état, . 

On vit du moins un grand . exemple , maîsKn tmiU 
trop rare , du crime puni dès cette vie, Lef*' ^ 
plus fcélérat des hommes, Charles le Mau-£?^^^^^^ 
vais, roi de Na^^rre, périt enfin d'une ma- 
nière digne de lui. Epuifé par la débauche ," 
à l'âge de cinquante -fix ans, pour ranimer 
la chaleur naturelle, il fe faifoit envelopper 
dans un drap imbibé d'efprit de vin. Le feu 
prit à ce drap par la faute d'un valet de cham- 
bre. Le prince fouflrit des douleurs afFrcufes 
dont il mourut quelques jours après. Il avoit 
chargé un Anglois en 1384. d'empoifonner le 
rçi, le. frère du roi, fes oncles, & les prin- 
cipaux feigneurs de la cour. L'empoifonneur 
ayaflt accès dans les cuifines , auroit pu exé- 
cuter, ce crime» U fût arrêté CH arrivant. 
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peut-être fur les avis du prince de Navanc 
auffi fidèle que fon père étoit perfide : il avoua 
Frêtét ^«tout. Une chofe remarquable parmi tant 
wrt ^^'d'événemens extraordinaires , c'eft qu'on 
commença le procès du roi de Navarre deux 
mois après fa mort. Les pairs étant aflèm- 
blés, le premier huîflîer Tappella à la porte 
du parlement. Comme il ne fe préfenta pcr- 
fonnc , la proeddiire fe fit en règle. Cette 
aiFaîre fut appointée & n'eut point de fuîtes. 
On ne cherchoit vraifemblablement qu'un ti- 
tre pour confisquer les poflèffions du NavaF- 
rois en Normandie. 11 eft confblant d'obfer- 
ver, que les crimes ne réuffirent jamais bien, 
à cette ame noire , & que lî elle mettoît fon 
bonheur à nuire aux autres , ce bonheur fut 
taujours empoifonné de cruels chagrins. 
ti einné ^^n troîficme armement contre l'Angleterre 
ma > àe devint auflî inutile que les précédcns. Le 
^'^•^**^ '•'■"connétable Olivier de Cliflbn;, ce fiere d'ar-^, 
^infoint, lïies de du Guefclin , grand homme de guer- 
* re , mais violent & avare , étoit chargé dc^ 
l'entreprife. La haine du duc de Bretagne 
pour Clîflbn la fit échouer. Celui-ci vou- 
loît faire époufer une de fes filles à Jean de 
Bloîs encore prifotinier des Anglois, dont W 
devoit payer la rançon. Montfort , depuis 
long -temps ennemi de Cliflbn, comme de la 
mai'bn de Blois, ne garda plus de mefure. 
Il attira le connétable* à fa cour, l'envoya eit 
priron , ordonna môme à Bavalan , un de fes 
officiers, de le noyer pendant la nuit. Le 
lendemain,' revenu de fes tran^ns de ïw^ 

Kur, 
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reur, il fentit toute rénormîté. de cet' atten* 
tat & fe livra au dcfefpoir.- Le fage Bavalan 
kii apprit alors qu'il n'avoit point exécuté un 
ordre injullc, &.que GiiflTun étoit vivant. Il' 
cil coûta cent mill^ francs d'or au connétable 
pour fa liberté; Peu s'en^ fallut que le roi ne 
porti\t la guerre en Bretagne pour venger uw 
affront qui réjaillifToit fur la couronne. Le- 
duc vint le réparer à Paris ^ mais l'expédition 
d'Angleterre ne put avoir lieu y m^Uieur ir- 
réparable, fur -tout dans des conjonftures 
où les Anglois révoltés- contre Richard II, 
écoicnt fur le point de le détrôner, 

L'impdtuofité éu^ loi fe tourna contre le N^tnfeU» 
duc de* Gueldres , jeune prince dont il avoît</**'*'* 
reçu un défi*. Il marcha en perfonne pour 
le châtier avec éclat ; il fe laiffa fléchir par 
une prompte fatisfaftion , & ramena, auflitôc 
Tarmée.. Voilà où aboutiflbient les dépenfes 
& les impôts- qui épuifoient le royaume* 
Ton» les moyens d'avoir de l'argent étoient 
employés. On vendoit aux Juifs le droit 
de ruiner les citoyens. On leur permit pour ^^»rii du 
dix- ans d'exiger de leurs- débiteurs riiKérêt^*"^ 
des intérêts, avec défénfe à quelque juge que 
ce fut 4 de- s'oppofer aux abus qu'ils pôurroient 
commettre. Leurs ufures montoient à près 
des deux tiers du principal pour une feule 
année. Ces infâmes- ulUricrs furent cliafTés ' 
fans retour en 1394. 

Charles VI. , las d'être gouverné par les IS*'* 
ducs de; Berri & de Bourgogne, à qui l'on^^*'»»^ 
«uibuoiFjks jsum de la prî^cc, prit en^i^y^J»^;. 
K 6 main«^ ^ 
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main les rênes de l'état, ^ mit le conuétabSt 
de CHflbu à la tête du confeil. Ce change- 
ment eût été avantageux , fi le roi avoît joint 
^ux qualités d*an bon cceur celles d'un elprit 
fa^e & folide. Il étoit humain, généreux, 
pfehî (te bravoure, mais d'une vivacité foi> 
gueufe^ léger, imprudent, entêté y incapable 
de réflexions , & dominé par fes caprices. 
Les ducs de Bourgogne & de Berri fc retiré* 
rcnt après avoir eu l'audace , mais inutile- 
ment, de demander qu'on les dédommageilt 
de leurs dépcnfes : le premier vouloir pour 
quelques années les revenus de la Normandie; 
C'étoit le comble de l'infolence. Le duc de 
Bourbon retenu à la cour avoir peu de part 
au gouvernement j fes avis défintérelTés ne 
pouvoient prévaloir fur les paflTipns des mi- ' 
nîftres avides qui obftdoient te jeune monar- 
Lê im i«que. U faîfit te premier prétexte de s'abfen* 
^•r**««« ter avec honneur, La république de Gènes 
^^*^^ demandoît du fecours contre tes corfaires 
d'Afrique : on lui confia cette expédition. 
Les chevaliers chrétiens allèrent fe battre 
* dans la contrée où Saint Louis étoit mort, & 
en revinrent bientôt avec une gloire llérile , 
fe confolant du peu de fuccès de rentrq>rife 
]^ar le plaifir de raconter leurs aventures. 
Trêjit in- L'humeur guerrière du roi s'échauflà au 
/inféit fédt de tant de prouefles. Sur le champ il 
frvfidi. réfolut de portet la guerre chez les Muful»- 
mans pour accomplir, diibit-il, les vœux de 
fes ancêtres. On ne put le diffuader de ce 
delTein > ^u'cn 1^ repréfeuMt ^'il valdt i 

jmeux I 
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mieux commencer par rextinftion du fchîS' 
me. 11 fe détermma donc à palier en Italie, 
fiins autre motif que de la foumettre par les 
armes à l'obédience de Clément. Son com*- 
pétiteur Urbain venoit de mourir après une 
expédition militaire; Mais les cardinaux Ro* 
jnains lui avoieiit donné un fijcceffeur , Bo* 
nifece IX , & l'églife étoit toujours divifée 
entre deux partis qui fe décliiroicnt fous les 
étendards de la religion.. 

Des intrigues dé cour & de nouveaux inci- ^39^*- 
dens firent bientôt perdre de vue cette guerre .^**'*^^^ 
d'Italie.^ Pierre de Graon, feigneur puithnic^nnéts* 
& vicieux , ayant été disgracié , fe retira^/^?. 
chez le duc de Bretagne , qui lui perfuada 
que Cliffon étoit l'auteur de fa disgrâce. C'en 
fut affez pour lui' inipirer le deflein d'une 
Gruelle & baffe vengeance. Dans le temps 
où la cour n'étoit occupée que- de fêtes après 
tine dangcreufè maladie du roi , Craon fe • 
rend fecrétement à Paris , & avec une troupe 
d'affaffms attaque de nuit le connétable qui 
fortoit du bah Cliffon fe défend feul, i& tom- 
be enfin fans connoiffance. Les meurtriers 
le croyant mort, prennent la fuite. Ses blés- 
ftires n'étoieBt pas dangercufes. Le roi, que 
cet accident avoit pénétré de chagrin, eut la 
confolation de le voir guéri &jurade le venger.. 

li envoya redemander Craon au duc de^"'''A»« 
Bretagne. Ce prince répondit qu'il ignoroit^'',/^"'J]^^ 
fa retraite. Charles n'en fut que plus irrité ^ger ciiu 
& réfolut de prendre les armes malgré les/*»* 
ducs de SçjKi & de Bou^ogne^ ennemis, dur 
R 7 cou- 
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connétabk qu'ils accufoicnt de détourner ï 
fon profit (comme ils avoient fait eiix-mc- 
aies, ) les revenu» de l'état.. Ses itnraeufes- 
richeiîes rendoieut Facciitition* trop vrâiiëin- 
blable, IJnc guerre entreprîfe pour la que- 
relle particulière de Cliffon , excitoit les mur*- 
mures de toute la France; Le roi-n'ikouta 
rkn , & fe niir eii marche; 
némtfite Travcrfant la forfit du- Màms^, il- apperçok 
ik c*«r/»Jtout-à-coup un inconnu couvert d'une robe 
v*» blanche, nu -pieds & nu-tCter qui* s'élance 

d'un air terrible ^ faifit la bride de Ion che- 
vaf, & lui crie: N'^a^ance- par davantage y^ 
retourne , car on te trahit. Il continue ce- 
pendant rà.rout&. Quelques momeqs après,. 
> Hn page qui poftoit ià touce lu laide tomber 
fiir le casque d'un autre page.. Au bruit du^ 
coup, jl entre en fureur, s'imaginant qu'on* 
te tî-ahifluit; il met Tépée à la main, ren- 
• verfe les pages, frappe lur tout ce qu'il rôn- 
contre; Mon épée (e. brifé ;: les^ forces com*» 
> mencent à lui manquer ;^ on s'approche, on. 

tefailit, oule^-tranfporteau Mans demi-HiOTt^- 
Les uns le croyoicnt empoifonné , d'autres 
cnforcelé. Cette fréuéfie venoit uniquement 
& des ardeurs du fi)leil, (c«v étoit au ipois 
d'Août ,) & de la frayeur dont \V fut faifi- 
dans lai forêt* Il avoit déjà éprouvé aupara- 
'vant quelques accès de délire , préfages de la^ 
maladie dont il ne guérit jamais. Boniface 
IX. affura que Dieu puniflbit le roi d'avoir 
foutenu l'antipape d'Avignon. Celui-ci & 
iè» adhéiens àmoK que Dieu Je inmifibit de 

n'a- 
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B?àvoîr pas fait la guerre à l'antipape de Ro- 
me. C'elt ainfi qu'on interprète comme on- 
veut ks décrets de la providence. AdoEons* 
fes defleins & iv'ofons pas les fonder. 

Pendant que le malheurcwjt. Charles recou-^**^'^»** 
vroit . infeitfiWemcnt la- raifon ,. tes ducs de*^'^*'^^ 
Berri & de Bourgogne s'emparèrent du gou- 
vernements Cliffon prit la-, fiiîtc ^. les autres- 
,niiniftres-, oti s'évadèrent y ou furent arrê- 
tés, &. leur' ruine entraîna celk de leurs créa* 
I5tires. Le roi laiflbit faire; On chêrchoit 
tous les moyens' de l'àmufer, peut- être par 
politique autant que pour le guérir.. Ces 1393V 
amufcmens produifirent un nouveau malheur. 
Toute la cour ^oit aflemblée pour un bal. 
XrC roi entra déguifé en fauvage , conduilant 
cinq fetgneurS'habilKs de même & enchaînés 
les uns aux autres. Le duc d'Orléans foui 
fpere approcha indifcrétement un flambeau. 
Leurs habits étoicnt de toile- enduite de poix- 
& chargée d'étoupes. Le fea y prit & fe 
communiqua dans le moment. Quatre de ces 
feigneurs en ^moururent. Charles »'étoit écar- 
té; la duchelle de Berri le cacha fous la queue 
de ion manteau. Bientôt fés accès dfc dé- 
mence le reprirent. Par une folie plus gran- MdgicUrt 
de que la lîenne , on fit yenir de Guienne un*^^*^^ 
magicien qiti prométtoit de te giïérir avec une^.^Xwv 
parole, & qui trompa fort long -temps la 
cour égalemcîK fuperilidcufe & cocrompue. 
Le monarque languit fcpt mois dans cet état 
ptoyable. Il ne fc rétablit que pour avoir 
lauelques iotervalks de railbn fuivis de fu<^ 
- tteft€f 
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neftes rechutes. Son règne devoît encore 
durer trente ans. C'étoient trente ans d« 
calamités affreufes pour le rc^aumc. 
ij^Qj. Les négociations- de paix le rcnouveloîent 
Trêve toujours inutilement entre la France & l'An- 
4WW /'i^n-gictcrre , les Anglois demandant rex^cution 
gUtêrrt. e,jfièj.g dij ^j^é 3e Br^tigni qu'ils avoient fi 
mal obfervé , & les François infiftant fLr h 
démolition de Calais la plus importante place 
des ennemis. Richard II. , méprifé & haï 
de fou* peuple, penchoit à s'unir avec Char- 
les. U lui fit demander en> mariage fa iîlle 
lihbelle. On conclut Hue trêve de vingt -huit 
ans. Les deux pois fe virent en Picardie , & 
fe donnèrent mille témoignages d'affeéèion. 
Ils promirent de travailler de concert à- Tex- 
tinélion du fchîsme ; mais l'autorité royale 
étoit trop foiblc contre l'ambition des-pontîfes. 
CêntiKUM- Depuis long -temps i'univerfitS, appauvriie 
ihndm par la cour dAvignon-, & touchée des hor- 
ftàime. feurs d'un fcbismequi rendoit tout incertain ,, 
qultroubloit toutes les confciences, qui âtti- 
roit des anathêmes fur toutes les têtes-, avoir 
fort à* c«ur de travailler à la pacification de 
l'églife. Son crédit lui infpiroit- une extrême 
confiance. Elle exhorta le roi à fiaire ceflir 
Je Icandale; cHc préfenta un mémoire fur cet 
objet; elle écrivit à Clément une lettre hardie 
& forte , dont il fut fi» indigné , qu'il mourut 
de chagrin trois jours après. Les cardinaux 
d'Avignon fignèrent un a<Jle par lequel ils 
s'obiigeoient avec ferment, chacun en paru* 
culier, à renoncer au pontificat quand Télec- 

tioa 
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tion auroit été fiiite, G lé plus graiid nombre 
d'entre eux jugeoit cette voie utile pour finir 
les troubles. Le cardinal Pierre Luna Arra- f ''^'r^ 
gonois fut élu & prit le nom de Etnoît-Xm.lltM^^ 
11 ratifia- auffi-t0t l'ade dont je viens de par-^j^ 
1er. Ses premières xldmarches n'annonçoient 
que Terprit qe modération & de. aoncorde; 
apparence trompeufe qui voiloit une ambition 
ardente & une^inflexible opiniâtreté. £n vain 
k roi lui envoya Ion frère & deux de fes on* 
des pour le déterminer à la ceiliofi ; en vain 
les cardinaux déclarèrent qu'elle étoit aulfi 
fiëceflaire que convenable. .La tiare lui avoit 
inlpiré d'àuttes fentimeos. Il tergiyecfa d'à* 
bora, & finit par des re^ formels 9 fans :. * 
égard pour un ferment qui exigeok le facri- 
fice-de fa 'dignité* Boniface IX. n'étoit pas •*»— \ 
moins réfolu de mourir pape. 
: On -.prit enfin le. parti : qu-oft auroit peut-! i39^* 
être dû prendre dès le .winropnCemeiït djuf-^ ^^^^ 
fchisme. Un bonèile natiooal afiemblé à P^r^UZZ 
m^dédda la neutralité entm les dei& compé-^i ^4i/<« 
titeurs. Conformément à cette déôQori, le 
roi déclara qu'U renonçoift à Fobédience de 
Benoît, & défendit de aire pafler à Avignon 
rargent du royaume. Le fier pontife ne cér 
da point. .Cappella des troupes Ârragonoit 
lès^ &foutint un long fiége contrôle maré- 
chal de Boucicablt. Nous reprendrons le fit, 
de. cette affaire , malheureufement propre à 
diminuer le refpeft pour la puiflance fpirituelle » 
fiTonavoit Tiiyuftice de confondre les ufurpa- 
tions de l'homme avec les droits facrés de J'églife. 

Ld 



1399, Le mariage du roi d*AiigJéterre & d'ifabelle 

'Jl«^#ri de France y Breft & Cherbourg vendus à 

IL irf/rj- otaries VL & évacués , les dépenfes rui- 

ncufes de Richard IL qiii fouloit les- peuple» 

-& diffipoit léurS' richeffes, fQulevèrent.cQinrc 

4 lui ua peuple toujours terrible . dans Tes ré^ 

voltes. Ce prîriccî voulut gouverner! cû ty- 

tdxu Le jeune duc 'de Laneafter fon- coufia 

germain profksf des circonftances pour le- dé- 

trôîier, Richard Vaincu, fe montra le pKis- 

Mche des hommcsv . Ou. kii fir fou procès; 

fl le reconnut luii-niâinei indigne du iceptre.: 

L'ururpateur le tiut.cn prifou où il mourut 

tflaffiné, & cette vieéeucè nit parut aux Att- 

Bwiri IV. glois qu'un aéte de juftice, Hchri^ IV. ( c^ell 

'î!^^*" le nom du nouveau, roi ^) sWura d*abord 

gki<rtt. p^ ç^ politique, enfiHte par la cruifuté, la 

E' uiflànce d'un royaume acquis par le crime*, 
a cour de France fe bâta de nif goder avec 
lui. Bile fit quelques tentatives ifeqètespoujf 
recouvrer la Gmeime«. ' Henri le' fut & ne 
s'en înqiiféta points jf^^iwa/x ^ dit-U , h^. 
B or délois ni les Baïonaois ne te tourneront 
centre nous : Us fin f avec mous francs ^ quît^ 
tes ; Êf yî ies Érançêis^ les dominoijeni ,. ils fe* 
toient taitlés^r^tmllis dpuxoutrais fiis Van. 
Il confirma la trêve-, môiiis p^ crainte que par 
prudence, pour aSèrmirfa nbiaveHe domination.. 
jimpêflmre La France voyeit fe tnukipliec: chaque jour 
ai dêux r*-ies fujets d*alarme^ & de douleur;. Deux Au- 
%»>«*• guftins s'étoient vantés de guérir le roi. A- 
près des remèdes inutiles , & des opérations- 
magiques encore pius^ vaines», ayant fait à la- 

tûte 
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t'2te du malade quelques ûicifions qui redou*- 
blèrcnt fes accès , leur conduite excita des» 
foupçons» On les obferva; on reconnut leur 
fourberie mûKc de débaudic. Interroges d'où 
provcnoit la maladie du roi , ils l'attribuèrent 
à des maléfices, & accufèrent même le duc 
d'Orléans. L'impofturc fut découverte par 
kur propre aveu. Ils Texpîèrent à la ^ève. 
Le fupplice de ces moines qut avoient abufér 
la cour pendant fix mois, prouve que la dé- 
mence de Charles VL n'ëtoît pas la feule à 
craindre dans le royaume. Si la magie '& la: 
fiiperftidon troubloient les eQ)rits^ de;; pas-* 
fions frénétiques dominoient les cesaxs & 
produlfirem des maux fans remède. 

Le duc d'Orlâns accufé .ridiculement d*a- 14^1.^ 
voir cnibrceié le roi, avoit réellement enlevé £**''^** * 
au duc de Boui^^ie une grande partie de'^ *^^^ 
fon crédit. La jalcMifîe divâsr ces- princes:' 
ils devinrent ennemis mortek» Le premier 
obtint de fbn ùtrt l'adminifliadon des finan»^ 
ces 9 & bientôt après le gouvernement de 
rétat. Une nouvelle impofitîon qu'il établit 
dans le temps où Ton auroit dû ibulager^le- 
peuple, le rendit aufli odieux qpe £es débau- 
ches le rendoient mépri^le^ Il fallut fup« 
primer Timpôt, tant les murmures éclatèrent 
de toutes pans» Les ducs d'Orléans & de 
Bourgogne prirent les armes à cette occafion;« 
fliaîs on prévint la guerre civile , & Ton dé- 
cida dans le confeil , quêtant que le roi fe- 
joit malade, le duc de Bourgogne gouveme- 
loit. Son âge,, foa expérieace^ retendue de 

fes. 
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fts domaines décidèrent en fa faveur, Quof- 
que le duc d'Orléans eût foufcrit à cette dé- 
libératk)n confirmée par le fouveraki , fon^ 
tfnduiti feflentîment n'en fot que plus vif. Les liai- 
Uuine. ^^^^ ^''^P fw^peftes de ce prince avec la reine 
Ifabelle de Bavière contribuoient autant que 
ramitié de fon frère à entretenir la défiance 
de- fon rival» Ifabelle maîtrifoit ua époux 
qu'elle ,trahit bientôt ouvertement.- Elle ob- 
tint de & ftupide complaifencc le pouvoir 
d'annulter, & de révoquer les donations qu'il 
avoit feites ou pourroit faire d»is la fuite. 
Le tenant «infi enchaîné, elle oublia tous les- 
devoirs. Ses psopres enfans* manquoient du. 
néceffaire. Leur gouvernante avoua au roi 
<}uè fouvent ils n'avoient ni habits» ni nourri- 
ture. Hélas ^ àk^'A^ je-ns fuis pas mieux^ 
trc^'ti. On ftémit d'honceuç en: lifant qu'il 
idlaphis de cinq mois fans fe coudher ni 
diangec de Jinge.. A peine daignoit- on pen^ 
ièr: qu'il enflât; Que pouvait attendre le 
peuple de l'humanité des grands-,, fi. le roi. 
malade étoit privé de fecours ^ 
1404. i^a mon de Philippe duc de Bourgogne 
7ennSMt.\àSz le ehamp liiDte.à Tambitipn du- duc d'Or- 
ptur w#-i^ans. Maître da cœur de la reine, il le fut 
i^'a^z/iwi. bientôt de tout l'état, fous le titr^ àt lieute- 
nant- générai du royaume. Le peuple impi- 
toyabfement ve^^é vomiflFoit contre l'un & 
l'autre les injures & les malédidlions. Mais- 
ce quMl' y avoit de phis â craindre pour le 
frère du roi , c'étoit la haine profonde & 
cruelle da nouveau, duc de Bourgogiie Jean 

Jans-- 



Chauxes VL 40$ 

fiinS'peur^ prince qui fe faifoitunjeii de Ift 
^religion & de la morale , mdcliaiit par goût 
-& par fyftôœe. il demanda d'être admis au 
confeil , où il eut bientôt occafion de fe figna- 
1er. Le duc d'Orléans, qui fcœbloit regar- 
der tous les biens de la nation comme la proie 
•<]e fa cupidité , propofa une nouvelle taille 
générale. Perfonne n'ofoit le contredire. Le 
duc de Bourgogne prit la parole, &^ voulant 
gagner l'eftime & l'amour du peuple, il re- 
préfenta vivement la mifère publique, les vi- 
ces de i'adfniBÎftration , le mauvais emploi 
des finances; il s'offrit à défendre le royau- 
.me, fi les ennemis venoient l'attaquer, dé- 
>clarant de plus, qu'il fauroit bien empêcher 
dans fes ^tats la levée de cet impôt. N'ayant 
rien gagné par fes confeils, il fe redra & fut 
♦dès-lcfrs .l'idole des Parifiais. Sa préfence 1405; 
devient néoeflaiFe; on le ra^)elle; il ^ve 
avec des troupes. La reine & le duc d'Or- 
léans quittent Paris , & veulent enlever le 
.dauphin. Jean fans -peur couit après lui, 
Je ramène, reçoit ks remercimens de la ville 
& de l'univerfité; Ce dernier corps avoit CrééUt iê 
plus de pouvoir que jamais; & ayant été ^à-Puniverju, 
mis aux confeils à roccafioa du fcWsme , îH'» 
. s'arrogeoit une forte d'infpeâion fur les affai- 
res d^tat. Le duc d'Orléans avoit dit un 
jour à fes députés: Retournez à vos écoles^ 
Ê? ne vous mêlez que.de^ votre métier» Auffi 
runiverfité fe déclara -t -die contre lui. Il 
tSX furprenatit que des hommes voués à la 
culture dea lettres , & lefpéfiablcs par^ des 

lu- 
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lumières alors peu communes , ne puflent eux- 
mêmes fe défendre de ce vertige qui, tirant 
les hommes de leur (phère, offusque' un mé* 
rite réel pat de chimériques prétentions ( * ). 
ï^o-r. Les deux princes, fur le point d'en venir 
ht due aux arme^ , parurent fe réconcilier de bonne 

^'^//w*'^^* ^**^ *^ ^"^ ^^ Bourgogne méditoit la 
^^iné. p^j.^g ^ ç^ j^yjQ^ Celui - ci joignoit aux 

pratiques de dévotion le libertinage le plus 
effréné; mélange mon^rueux par lequel on 
fe' raflure dans le vice en y mêlant une ajv 
parence de vertu. Il fe vantoit des faveurs 
qu'il avoit reçues des dames de la cour, & 
nommoit parmi fes maltrefles la duchefle de 
Bourgogne femme d'une haute réputation. Ce 
fut peut-être ce qui avança fes jours. Jamais 
fcélérat ne fut mieux voiler que le ciuc de 
Sourgqgne le plus infâme deflein. U avoit 
couché dans' le môme lit avec le duc d'Or- 
léans ; il venoit de commmiier à la même 
fneiie & de figner un aéte de confrat«niité in- 
violable. 11 fe préparoit cependant de longue 
main à raflËiiTmer-. Le aime fut exécuté le 

len- 



(♦) En t^ts , dam ime afiemMée des états» 
}e dépttté de Tuniverfité attaqua nommément 
plufieurs perfopoes confîdérables, fans épargner 
même le chancelier. A tfl bien impertinent, 
dit un homme de la coar, que des gens qui font 
trafic de doOririe étendent J^ut^iité des clt^jfit 
éu^iu"w:gfMvefnmiKt-àu,nii0ume* ., 
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lendemain de cette cérémonie. De^ fatellites 
attendirent le frerc du roi dans une rue où il 
devQÎt pafler la noit. On l'enveloppa , oh 
V2iSqmm2i. ^e fuis le duc d'Orléans^ s'écria 
le prince. Tant mieux ^ répondirent les meur- 
triers,; c*eft ce que mus demandons^ 

Le duc de Bourgogne en fcélérat hypocrite ^««^•^'^ 
afFecle d'abord l'indignation & la douleur. ^';^^*!^* 
Mais le prévôt de Paris ayant rapporté au 
conlèîl , qu'un des meurtriers s'étoit r-efugié 
dans f hôtel du prince, celm-ci déconcerté 
& tremblant, tira le duc de Berri à l'écart, 
lui avoua ion crime en difant, que U dia*^ 
ble Favoït tenté Êf fuffrîs^ Le lende»- 
Hiaîn il vînt encore au conleâl. On l'empêcha 
<l'entrer, & il prit la fuite , tandis que la 
crainte fuTpendoit les crprits, & que le duc 
^e Bourbon opinott feu! à la punition da 
<oupable. Le frère unique du roi aflaffiné 
presque fous fes yeux ^ l'aflaflin reccninu ^ . 
a'affaffinat inipuni : c'étoît un événement 
digne de ce liécle d'horreurs. Les fuites 
n'en forent ni moins étranges ni moins fu- 
neftes. Loin de confentir aux fati$fa<^ions 
que l'on demandoit , le dttc de Bourgogne 
ofa faire trophée de fon crime ïï revint à 
Paris avec un appareil de gu«Te; il i entra ' 
nux acclamations du peuple , qui cria mel 
■comme on faifoît à l'entrée du fouverain ; 
«enfin il arracha la permiflion de £ùre publia 
quement^fon apologie. 1408% 

Dans une grande a(&mblée, teii pr^fence f>^H^ 
iJtt dauphin <2^ des autres piàicc*, le ^^--jl!!^}^ 



468 Charles VI. 

délier Jean Petit , dofteur de l'univerfité . 
vendu au Bourguignon, prononça avec ef^ 
fronterie un long dHcours» où, après avoir 
prouvé par dauze argumens, (en l'honneur 
des douze apôtres , ) qu'il çtoit permis à 
chaque particulier de tuer un iyran , il fit 
l'application de cette maxime au prince as- 
{affiné, lui imputant tous les forfaits imagi- 
•naWcs. Il conclut qu'on devoit féconapen- 
fer l'auteur de Taflàffinat , à P exemple dcî 
'^éfhutférathns qui furent faites à monfei^ 
^gneur Saint micbel Parcbange pour avoir 
tué le diable ^ ^ au vaillant ùmme Phi- 
nées qui tua Zambri. Chaque mot de ce 
difcours devoit révolter; il ne falloit qu'une 
lueur d'humanité & de raifon pour en dé- 
couvrir r^bfiirdc & exécrablç fattati»xie« Ce- 
pendant perfonne'. n'ouvrit k bouche^ ne 
contredit 'le doâeijir. 
LidiUMi' ^ ^"^ triomphant, muni de lettres d'a- 
/Affin^msi'hoWiion que le roi fut contraint de lui don- 
«r« ^ i#»i. ner , marcha contre les Liégeois , qui foi- 
foicnt la guerre à leur évêquc, parce qu'il 
né vouloit point fe faire prêtre. Il les bat- 
tk & ramena fon acméc viéiorieufe. On a- 
vôit pévoqué les lettres 4'abolitien ; la reine ^ 
& le dauphin avoient été chargés du gou- 
vernement pour le temps où le roi feroît \ 
malade. Mais Jean fans -peur n'eut qu^à fe i 
montrer. Les Parifiens l'adoroient; la cour j 
' trembla. Alors, conune la polidque deman- | 
;. . , ^doit qadque répawtîoa pour un crime dont 
., . t le ibuve^ ne s'efiàçoit pas , ri] confendt à 
• . Êîre 



C H A R L ES V L 409 

fakt des excufes de pure céréraonîc, & af- 
fermît par cette légère fouraiffion un pou- 
voir capable de bouleverfcr le royaume. Maî- 
tre de la perfonne du roi, maître de Paris 
qu'il cefla bientôt de ménager , pius il crois- 
foit en puîflance, plus la haine des princes 
du fang 5'irritoît contre fon ambition. 

Le jeune duc d'Orléans, fécondé par fon 1411. 
beau -père le comte d'Armagnac, entreprend ^«'-^«««•^ 
de venger la mort de fon père. 11 envoie?"* 
un Cartel au duc de Bourgogne eu ces tcr- 
Hies : Charles duc d'Orléans^ à tôt "Jean 
qui te dis duc de Bourgogne ^ pour rbomi^ 
cide horrible par tm proditdrement ^ de guet 
à pens , ^ par tes ajjaffîns ordinaires , 
commis en la perfonne de notre très - redouté " 
feigneur ^pere^ ^c. La France eft parta- 
gée entre les Bourguignons & les Armagnacs. 
On fe bat en plufieurs endroits. Les bou- 
chers de Paris armés pour Jean fans -peur, 
lignaient leur audace fanguinaire contre fes 
ennemis. Plulicurs des principaux bourgeois 
prennent la fuite. Mômes défordres dans les 
provinces. Les deux partis avoient mendié 
honteufement les fecours de l'Anj^eterre ; 
car rintérût public n'étoit rien pour eux. 
Un accommodement parut éteindre Tmccndie ; 
les Anglois furent renvoyés; maïs la fureur 
des faétions, Tinfoleucc des bouchers (qu'on 
appelloit Cabocbiens^ du nom de Cabôcbe 
kur chef, ) les manèges d'une foule d'ambi- 
tieux ennemis de la paix , furtout le caractère du 
duc de Bourgogne ^lui facrifioit tout à Tcinic 

Tome /• S dé 
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de dominer, firent bientôt évanouir les clpé- 
ranccs.de calme. 
1413. " Ce prince entreprit d'enlever le roi. Son 
Le rcicen projet ayant été découvert, la cour & une 
'Jfsour^ partie du peuple changèrent fubitement à 
vv^y l'on égard. Ceux dont jl étoit l'idole, ne le 
regardèrent que comme un traître & un ho- 
micide. On le déclare ennemi de l'état. Char- 
les VI. marche contre lui en perfonne. 
•Le duc trop foible pour réfifter à l'armée 
royale, revient aux négociations. Sa fierté ^ 
plia dans cette conjoncture. Le comte de 
Brabant fon frère & la comtefle de tiai- 
liant vinrent trouver le roi, lui proteftèrent 
que le duc feroit un fujct fidèle. „ Si cela 
5, eft, répondit Charles , qu'il fe prélcnte 
„ comme il convient à un fujet. S'il de- 
5, mande fuftice, on la lui fera; s'il'deman- 
5, de pardon , il l'obtiendra." La paix fe fit 
telle que la cour pouvoit la fouhaiter, ou plu- 
tôt telle qu'on pouvoit Tefpérer entre des 
princes qui , en paroiffant fe réunir, con- 
fcrvoîent {toujours les mêmes fcritimens de 
jaloufie & de haine, 
j-jr. Les François & les Angloîs avojent fou- 
lé. gutlrty^wi violé la trêve de vingt -huit ans. Mais 
recotnmen Uciiri iV. uc prC'fita poiut des calamités de 
<t avec iti^^ France. Environné d'ennemis domefti- 
An^ois. ç^,ç^^ ^ il fg torna prudemment à. réprimer 
leurs complots. Ce prince étant mort en 
1413. , fpn fils Henri V. lui fuccéda. Ceft à 
" lui qu'il étoit réfervé d'ébranler les fonde- 
mens de la monarcliie Fraiiçoife. Les con- 
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étions de paix qu'il offrit d'abord étoîent fi 
■dures & fi honteufes, qu'on ks rejctta avec 
indignation. 11 voutoit toutes les pr»!vi;iœs 
enlevées à l'Angleterre. On promit de, lui 
céder la Guieiwie, h Xaîntônge, &ô. il' les ' 
dédaigna. Une lettre menaçante écrite su 
roi , dans laquelle il l'appelloît /e prince 
CharJes notre coujtn ^ adverfaire de Frarn 
-ce^ fervit de déclaration de guerre. Henri 
^'embarqua , vint afiîéger Haj fleur , & prit 
cette ville., Ne pouvant plus rien entrepren- 
dre, parce que les maladies avoient ruiné fon 
armée , & que fa flotte avoit été diflîpée 
par la tempête , il. le mit en route pour 
Calais. Rien n'étoit plus facile que^dc lui 
fermer le paflTage. Une armée quatre fois 
plus forte que la fienne devoit le forcer à fe 
rendre ou à périr de famine. Mais trop de 
confiance eft fou vent pire que la foibkfle. 
Ou lui laîflè paflTer la fomme ; on le pour- 
fuit dans Ln plaine d'Azincourt; oji préfère 
les risques d'une bataille à l'avantage de vain- 
cre fans conobat. Les mômes fautes qu'on Sr>taiUe 
avoit commifes à Creci & à Poitiers produi-*''-'^*"*' 
fent le même défaftre. L'avantage du ter-*"*'** 
rain, l'adreflè des archers. Angloîs, l'habileté 
& le courage du jeune foi d'Angleterre , la • 
iiéceflîté de vaincre ou de périr, lui valurent 
une viftoire éclatante. Sept princes & plus 
cle huit mille gentils -hommes François reliè- 
rent fur le champ de bataille. Les ducs d'Or- 
léans & dt Bourbon furent prifonnicrs. C'efl: 
à la démérite des chefs, & àj'iguoiance du 
S 2 con- 
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connétable d'AIbret , qu'on doit attribuer le 
malheur public. Ds fembloient conduire l'armée 
à la boucherie. Henri V. repafla la mer, 
manquant de troupes & d'argent. Mais la 
T^nce avolt dans fon fcin des ennemis plus 
redoutables , les princes ambitieux & les 
mauvais citoyens. 
jStMt mf- Le comte d'Armagnac , devenu connéta- 
freux du \y\c & furintendaut des finances , voulut gou- 
w^Aume. yenier en defix)te. Nouvelles exaftions , nou- 
veaux fupplices. Chaque changement dans 
le miniftère étoit une plaie mortelle pour le 
royaume. Toutes les démarches des grands 
ne tendoient qu'à le déchirer. Tandis qu'on 
profcrivoit les partifans du duc de Bourgo- 
gnc, il fe lia par un traité fecret avec Henri 
V., le reconnoillant déjà pour roi de Fran- 
■ce. Le duc de Bçrri mourut;' prince cruel- 
lement avare qui avoit ruiné l'état , & qui 
n'avoit fait d'autre bien que de bâtir des 
églifcs. Deux dauphins étoient morts -pres- 
que en môme temps. Le comte d'Arma- 
gnac , uni au nouveau dauphin, (depuis 
. Charles VIL ) enleva un tréfor que la reine 
Ifabelle de Bavière avoit amalTé aux dépens 
14.17. du peuple. Cette princefle vivoît à Vin- 
La reine cçuncs daus uu défordrc public. Le roi 
liguée éivecÇyj^x^^x utt de fes amans & le fit noyer. 
kfur[^' O" ^^ transféra enfuite A Tours; on l'y tint 
^1,^. comme prifonnière. Ifabelle, jusqu'alors en- 
nemie déclarée de Jean fans -peur, nliéfita 
point à fe liguer avec lui contre l'état. Le 
duc Tayaut tirée de fa prifon , eJie établit 
-. un 
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lin parlement à Troyes , & eîivaya par -tout 
fes ordres eu qualité de régente, prétendant 
que ce titre dont elle avoit joui quelque 
temps y étoit irrévocable. Alors tout fut dou- 
ble dans la monarchie; c'étoitrimage du chaos. 

Un traître introduit le duc de Bourgogne 14 18. 
dans Paris; fa faâion -reprend le delTus, ^Mafasnh. 
fait un maflacre horrible. Le connétable , -^'"■*** 
le chancelier , plulieuft év(îques , plufieurs 
magiftrats , font égorgés avec une foule de 
citoyens. On en précipita quelques-uns du 
haut des tours , fur les piques des foldats. 
•Les anciens Saxons n'auroient pas fait plus 
de mal dans une ville prife d'affaut. C'eft 
ainfi que Jean fans -peut aimoît à fe venger. 
Le bourreau s'étoit mis à la tête de la po- 
pulace. . On-* vit le duc cortférer avec lui , le 
traiter amicalement; & le bourreau, lui don- 
ner la main en figne d'amitié. Ilfalloit s'avilir, 
avec tant d'orgueil, pour fatisfaîre la paffion! 

Le dauphin s'étoit évadé fuivi d'une gran- .^'^'*'^ ^• 
de partie du parlement, & ne vouloit point vH^lv^r* 
revenir dans une ville dont le Bourguignon «awfif, 
ëtoit maître. La guerre civile ravageoit k» 
provinces. Henri V. profitoit feul de ces 
divilions. Il s'empara de la Nomiandie. 
Un légat fit en. vain tous fes efforts pour 
lui infpirer des fentimens de paix. J>Je vayez" / 
vous pas^ répondit -il , que Dieu n^a con^ 
duit ici comme par la main. Il n*y a plus 
de roi en France ; fai des droits légitimes 
fur ce royaume , tout y eji en défordre ; on 
M fonge pas à fe défendre. J^'e^-ce pas 
S 3 unâ 
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une preifve que k cîel m^a deftiné cette 
couronne? Tout ufurpateur heureux pourroit 
tenir à peu près le même langage , & les 
plus grands crimes feroient regardés fouvcnt 
comme des ordres du dcl, s'il falloit juger 
\ par le fuccès, de la juftice des aétions. Le 
roi d'Angleterre en propofant un traité , le 
rendoit toujours impoffible. On^ lui accor- 
doit trop, & il e}dgéoit davantage. 
14 T9. Cependmit le duc de Bourgogne- fe récon- 
^J^ItfiatdVd. avec le dauphin. Leur entrevue iiir le 
l*«fr"' *' P^'^^ ^^ Montereau,' qui felTibîoît annoncer 
x»uT*^' , une paix folide , ôccafionna urt iwuveau crf- 
me plus funefte-que les precédens. A pei- 
ne les deux princes s'étoient approchés,, 
chacun avec dix chevalins ^ que Jean fans- 
peur , l'aflafïîn du duc d'Orléans , tombs^ 
percé de coups. Il n'eft pas poffible d'é* 
claircir cet affreux myffère. . Soit que le- 
meurtre eût été commandé par le dauphin^ 
encore jeune, d'un^ caraâère doux, mais, 
facile & trop (buple aux impreiîions qu'on 
lui donnoit f foit que les meurtriers n'eus- 
fent écouté que leur propre haine , ce qui 
cil peu vraîfemblable ; foit qa'uue querelle 
imprévue les eut transportés dé fureur ; ui> 
tel attentat devoit produire d'étranges effets. 
On l'imputa gérjénalcment au dauphin. La: 
reine fe Kvra contre lui au relfentiment le 
plus barbare. Elle fe joignit au jeune duc 
de Bourgogne Philippe le Bon. Le' ror d' An*;^ 
•gleteîre vint les trouver à Troyes. '• 

lÀ fefit. k fkmcux traieé par^feaud o» 
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régla qne Henri V. épouferoît la fille de 142a. 
Charles VI.; qu'après k-mort du roi il fuc-/-« Franee 
cédcroit à la couronne ; qu'en attendant il 'l^J^t!gilh. 
gouverneront la France en qualité de régent, 
vu l'incapacité de Char4es; que celui-ci en 
lui écrivant employeroit cette formule : A 
notre très-cher fils Henri^roi cV Angleterre^ 
héritier de' FranXe^ & que l'on pourfuivroit 
viveracnt Charles yè^/-r//%/7if dauphin^ regar-' 
dd corame renncnii de l'état. C'étoit violer 
& les droits de la nature & ceux de la na- 
tion ; c'étoit renvcrfer les loîx fondamentales 
du royaume. INIais un roi imbécille fui voit 
aveuglément les volv>ntés d'une femmç fu- 
.rieufe. Le faux- parlement qui réfldoit à 
Paris (on ne peut guère lui donner d'autre 
nom , puisque les anciens magiftrats , ou 
avoîent été niaffacrés, ou s'étoient enfuis la 
plupart avec le dauphin, & que le duc de 
Bourgogne fous le nom du roi avoit mis à 
leur place d'autres officiers dévoués à fou 
parti,) cet indigne parlement déclara crimi- 
nels de lèze - majefté , & par conféquent in- 
dignes de fucceflion , le dauphin & fes com- 
plices meurtriers du duc de Bourgogne. 

Les deux rois, la reine & le fils de JeanÇo«"'^«^** 
fans -peur avoient été reçus dans la capitale *''^''-^^'" 
avec une magnificence extraordinaire. \^^pl^i!l 
cour de Henri V. éclipfoit tout ; Charles VI. 
étoit abandonné. Le fier Anglois demandant 
un jour au maréchal de rifle-Adam qui lui 
parloit avec franchife , comment il ofort le 
regarder au vifagc; Très -redouté feigneur^ 
S 4 ré- 
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répondît le maréchal , c*efl la guîfe de FratP- 
ce; & fi auam tfofe regarder celui à qui il 
parle , on le tient pour mauvais homme & trat^ 
tre. Qudque temps après , ce feigneur fut con- 
duit à la Baftille. On voit ce que pouvoient ga- 
gner les François à prendre un maître étranger. 

faniiu AumiKeu de ce bouleverfement, il reftoît 
âàMpki*. des citoyens fidèles à la patrie. Les pays 
au -delà de la Loire foutenoient le parti d\jt 
dauphin. Quantité de feigneurs , les uns par 
zèle , les autres par politique , le rangèrent 
fous fes drapaiw. En qualité de régent, il 
«voit transféré à Poitiers le parlement & Tu- 
niveriSté de i^Paris. Plufieiirs magiftrats & 
pluGeurs dofteurs s'y étcicnt rendus , au ris- 
que de perdre leur fortune. Quelques avan- 
tages remportés fur les AngloJs ranimèrent le 
zèie patriotique. Mais Henri V. , avec une- 
habileté & des forces trop fupérieures, auroit 
peut-être réuni les deux couronne^ ftir fa tê- 
te , fi une fîftule , maladie qu'on ne favoît 
point encore guérir, .ne l'eût enlevé à Vîn- 
cennes, âgé de trente -trois ans. Sa veuve 
Catherine de France époufa Owcn Tudor, 
gentil-liomme Gallois , dont le petit-fils mon* 
ta fur le trône d''Angleterre. 

i4aa. Charles VI. mourut deux mois après Hen^ 

Mort dt TU Pas un prince du fang n'affifta à fes fii- 

c^*f-/<i nérailles. Le peuple y verfa des torrens de 

fermes , affez fenfibl'e pour le plaindre , & 

' ^f\cz jufte pour ne pas lui attribuer fes maux 

publics. Son fumom de Bien - aimé prouve 

l'idée q^ue l'on avoit d% foû ame; Voici un 

csait 
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traît qui fkît honneur à fes fentîmens. Un 
délateur ayant accufé quelqu'un d'av^oîr vsul 
.parlé du roi. Cela ne fe peut^ répondit Char- 
les, /^ lui ai fait du bien. B faut avoir un 
excellent caraélère, mais bien peu connoître 
Je cœur humain , pour croire les hommes 
incapables d'ingratitude. Le fils de Henri 
V. i encore au berceau , f';t proclamé roi 
de France & d'Angleterre. 

Le cours des affaires politiques nous a'faît ^« A» 
perdre de vue le grand fchisme d'Ocddent,^^'^'^ 
dont la fin eft un événement mémorable At^t^t 
ce règne. Par une bizarrerie digne du plus''^^. 
mauvais gouvernement, le royaume étoît ren- 
tré dans l'obédience de Pierre Luna, Benoît 
XlII. , qui promettoit toujours d'abdiquer & 
perfiftoit toujours à retenir la tiare. Son am- 
bitieufe opiniâtreté . afiéna de nouveau les est* 

i)rits , & l'on revint au fyftême 4e la neutrsh 
ité abfolue. Les papes de Rome, Boni&cc 
IX. 5 Innocent VIL, Grégoire XII., ne fu- 
rent pas moins intraitables. De part & d'an- 
tre, on affeétoit autant de zèle pouf H paix, 
qu'on avoir d'éloignement pour la ceffion. 
Tunique moyen de la procurer. Le concile C9ngig^^ 
de.pife dépofa en 1409. GrépDÎre & Benoît ,^*/«w v 
& proclama Alexandre V. Mais rempereur. - 
n'ayant pas voulu reconnoitre ce concile, il 
fe trouva un troifieme pape pour difputer aux 
deux autres les dépouilles de l'églife. Ale^ 
xandne mourut, on mit à fap'aceJeanXXlIL, c^meit^é^ 
anciennement coriaire qui prît aullî-tôt les^'^V^*»*^ 
armes & exigea des décimes. Enfin s'airem** 
.. S 5 bla 
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' Wa le fameux concile de ConflatKe^ihdîqn^ 
par celiû de Wfe. L'empereur ' Sigismond & 
plu fieurs princes c!e l'empire, vingt -fept ara- 
bafladeurs de fouvcràîns , un nombre prodi- 
gîeux- de prdkts & de doéteurs , fdrmoîent b 
plus nombre ufe affembrée qu'on ait vue en ce 
genre. Jean XXI II. s'y trouva. H étoît re-- 
gardé comme fe fcul pape légîtiroe. On l'o- 
bligea pourtant d'abdiquer. 11 fe repentît bîen- 
■ tôt de cette démarche, & s'enfuit de Con- 
fiance , déguifé en poftiHon. ' Sîgîsmônd 
l'a^^iit fait arrêter , le concite inftruîfit foa 
"procès. Ce malheureux pontife convaînca 
de crimes ' énormes , fut dépofê folemnelle- 
mcnt , & la fiipérrortté du concile général fur 
le pape, établie par un décret immuable. H 
ne reftbk "qu'à donner à Jtsan un fuéceflêur. 
*Gn clut le cardinal Oriioii' Colonne, Martîrt 
V. Grégoh;é ài^oît envoyé fî( renonciation; 
îîcnôît' lre;jT)idît jusqu'à la fin, ^ alla cnféve* 
lîr fa dig/îité daiis une petite fortcreffe d'Es- 
pagne,, fituéé'f\ir un roc înacceflîble. 
jfMH Httfs Le fuppliee de Jean Hufs & de Jérôme de 
e.7dfa'«e Prague; que l'on fit mourir dans les flammes, 
^^fH^mvH^é'wrt jfauf- conduit de Fémpereur, parce 
qu'ils Ibutcnoient quelques opinions de 5Vi-' 
Clef, a excité de violentes déclamations con- 
tre les Pères d^ Confiance. 
H^réftt de Widef, dofteur d'Oxford, dont les feéfca- 
IVMip teurs. furent nommés Lollards en Angleterre, 
* ' avoît attaqué comme les Albigeois ^ mais avec 
phis de fciencc , & les dogmes de Téglife & 
la puîflance de fes miniftres.' L'écriture, 
- ' ^ fe^ 
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felcm lui, étoît la feule régle.de foi; 1^ coi>. 
fellion, la pr(ilciice rdelle dans reiichaiift^e, 
la priiiîautc du pape, les vœux manailii)ue&, 
&c. étoieut des inventions humaines ; l'cglifë 
ne pouvoit pofféder les biens ten)p)rcls, & 
fes richefles dévoient toutes s'appliquer aux 
btlbins du peuple & de Testât. Cette hcrcfie 
coutagieufe tiroit principalement ia force des 
abus qu'on reprochoit, au clergé , & qui dis- 
pofoient les elprits »^ la révolte. Si l'un avoir ^"Jp^* 
eu dgard aux explications que donnoit i^^i^u'^^'J^^ 
Hufs de fes fcûtimens , moins hardis que , 
ceux de VViclef ; li on avait ule de ménage- ' 
mens avec ce doéleur opiniâtre ,' & qu'on 
n'eût pas employé le feu pom* punir fa faufTe 
doctrine , on aurait évité la guerre fanglante 
des Huffites, qui annonça de loin les guerres 
plus fatales du proteftantisme. Le concile ."^^''»» 
ne montra que de l'indulgence pour la œé- ^^///"^^ 
moire du cordelier Jean Petit. Ce ne fut pas<^j»»^ 
fans peine que le célèbre Gerfon fît condam- 
ner fon apologie du duc de Bourgofjne , ou 
plutôt la doftrine homicide qu'elle renfermoit ; 
car on ne parla ni de l'ouvrage ni de l'auteur. 
Les ambafladeurs du duc de Bourgogne é- 
toient chargés de diftribuer deux cens écus d'or 
aux théologiens, de la vaiffelle & des bijoux 
aux cardinaux. Ces préfens firent leur effet. . 

,Plufieur^ voix s'clevoicnt avec force ^our.^-'***** 
iknwnder une réforme dans l'églife. ^^'tXr^f^ 
exemptions , les annates, les réfcrves, les 
expectatives, tous -ces moyens par lesquels 
les papes étendoient leur jurisdiction & atti- 
S 6 roieut 
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f oient à eax Tes revenus ecdéfiafUques , fbnr* 
riitr^ient une matitîre inéptrifable aux plaintes- 
de Tuniverfité, dont le zèle, quoiqu'inréreiré 
fans doute, s^appuyoit fur de très -fortes rai» 
fons. Mais la réforme ne s'accordoît point 
avec Fîntérêt des principaux membres da con- 
cile. It finit en 1418, par rextinélion d'im 
' fchisme funeffe , laiflant d'aiHeurs fubfifter 
cte grands abus qui dévoient encore produire 
de grands maux. Les homme» confacrés à 
Dieu étorent alors moins que jamais exempts 
• des foîMefles de Thumanité ; & Telprit-da 
fiècle s'oppofoit aux changemensr que défi* 
toit un petit nombre de fagesv 
V'aitrs^Jk Comme nous touchons à l'époque d'une 
u têtir, Tiîvolutionf dans les mœurs & dans le gouver- 
nement , il împone de fe- retracer une pein«» 
ture générale du trille érar de- la monarchie; 
Pendant toute la: durée de ce rè^[ne, la cour 
changea perpétuellement de face, & le bien 
pubrrc fiit entièrement facrifié amr paffîons de 
ceux qui s'cmparoient dtr pouvoir. Dépré^ 
dation dans les financés , mépris des loîx , 
trahifons, violences & injufttces; c'eft par -là 
que les princes & fcîgneurs fignaloîent leur 
autorité. En môme temps que fc peuple 
inouroit de fiihn & qu'on Fui arraehoît le né- 
ceflaire , îls^ étaloîent uff fi^e qui fesdbloie 
Bivîter à lia révolte. 
Ct^it Les gens de guerre, fans fteur, fans dîfcî. 
jr^w, pnne,étoîcnt des vofeursde graids chemins, 
vr«iT *rï- encore plus à craindre que les ennemis. Près- 
*^*^' que tous reffcmbloicm i ce âaïeux briganrf, 

nofl^ 
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nonnné Aimerigot Tête -noire, qi» poffé* 
^it pliifieurs cliâteaiix dans le Limouim & 
l'Auvergne, Son teftament fera connoître 
fon caractère, ^e laijfe^ 4it-il, à la cba^ 
pelle ^e Saint - Georges ^ pour les répara^' 
tionsj mille & cinq cens francs*^ item à ma 
tnie qui loyaument m'* a fervi ^ deux mille 
^ cinq cens francs ; ^ le furplus ^ (ajou- _ 
' ta-t-il, en s'adreffant à fes officiers,) vous 
êtes compagnons &-^devez être frères ^ par- 
tagez entre vous tout bellement; ^ fi vous 
ne pouvez être d* accord^ fif que le diable fe 
mette entre vous^ vous voyez- là une hache ^ 
bonne , forte ^ bien tranchante : rompez 
r arche (le coffre fort,) & puis en ait qui 
en avoir en pourra. 

Le peuple livré à la rapacité de ces barba- Mifirt ék 
KS , qui renonçoient fouvent à leur paye,^'*/^» 
pour exercer impunément leurs brigandages ; 
écrafé d'ailleurs par des impôts dont les 
grands & les financiers profitoient feuls, tan* 
dis que le roi manquoit ménie du néceâaire; 
. défefpéré'de plus par la famine & les maladies 
contagîeufes, le peuple, dis -je, avoit perdu 
tout (ennuient de patriotisme & de vertu, 
tantôt ftupide fous le poids de la douleur, 
tantôt furieux dans l'ardeur des faftîons. 

S'il y avoit eu quelque remède aux vamxPMritmin 
publics dans le boule verfement total des^'*"*»» 
chpfcs, on auroit pu l'efpérer du parlement^"'^''*'^ 
devenu perpétuel fous ce règne; car, filon 
la remarque de Pasquier , la fihhffe de cer- 
ceau du roi Sf les partialités des princes fu^^ 
S 7 rent 
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ttnt caufe qiC ayant kurs efprits bandés ail* 
leurs ^ on ne Je fottvint plus cFeJzvoyer nou- 
veaux rôles de confeilîers , ^ par ce moyen 
h parle^nent fut' continué. Les raagifîrat* 
demeurant les mêmes , les féances n'érant 
plus interrompues, il eut des principes, des 
règles fixes, un plan que les états géndraiLX 
n'eurent famais. Son autorité croiOblt rapi- 
'' dément, foitparle droit précieux de juger, 
foit par les raœiu's & les lumières des juges. 
On voyoît dans le parlement un modèle de 
dclintércilement 6rde frugalité. Les hono- 
raires des Confeilîers -clercs étoient de cinq 
fous par jour; les laïtfues n'avoient pas dix 
fous. Ce corps joLdlfoit de la confidération 
attachée au mérite ; mais il céda pour un 
. temps à kl violence; .& c'eût été un prodige 
Çngulîer, que pUriieurs de fes membresai'é* 
prouvaflènt point le vertige général. 
VuHîverm L'Ainiverfiié oubKa de môme fes devoirs. 
/''• Au zèle du bienpublîc, dont elle parut fou- 
vent animée , fe méloit alors un efprit de 
fédition & d'indépendance. Philî{^e-Au- 
gufte Tavoit exemptée de la jurisdiftion fé* 
culière; privilège qui s'étendoit, non •feule- 
ment aux maîtres & aux difciples , mais à 
leurs ferviteufsi Ardente ;\ défendre ces 
*. 'droits ahufifs, dès qu'oii y domioit la moin- 

dre atteinte , elle nienaçoit de fer4ner les 
• çHiflcs, de fufpcndre les prédications; & fon 

crédit, joint au nombre infini des étudians^ 
devenoicnt une f)urcc de déf()rda\s. J^çs 
feigneurs, les- magiftrats , en furent quelque- 
. '. fois 
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lofs lefe viftitne». Tignouville ppdvôt' de Pa^ 
ris , ayant Fatt- faire le procès- à deux écoliers^ 
troleiirsckgraiîd chemin.^ f uiiiverfité' demai*- 
ëa jiiridiquemem aii roî qu'il fut condamné à 
'ïetrrer luî-niô-me du gfcet les deux eriminels^ 
à le!$ baifcr à la bouche, à remettre enfui te 
-fcurs cada\n?e& entre les main* des juges ec- 
cléliaftiques- en leur demandant pardon , en- 
-fin à iitre dépouillé de fon office ians pouvoir 
-en pofféder Imcuti autre. £lle obtint pres- 
que tout cela- . De« doéteur»- firent retentir la 
'-chaire^de. maximes meurtrières & de lànglame» / ^ 
-feivecftives , quoique la plupart fe montraient 
fidèles aux loix de l'état & aux principes de 
îâ religion. Les fcîences étoient encore noyées 
daïis un océan d'erreurs; l'amour de la difpu* 
te tenoit lieu de phitofi^hie. Faut -: il s'éton* 
ncr que la France ^ corrompue, agitée, mal* 
héureiife, ait été alors fur le peachaiit de fa 
ruine ? Comparons notre état à celui dé nos an- 
Wtres ,&fentOîis ce queîe cieUfartpournous, \ 
- Juvenal des Uifms, illuftre magillrat, par^ leAn'im 
fent du fupplice de Montagu furintendant dcs^^'J^'J*'^ 
finances, que le duc de Bourgogne fit àécsL-^/dllfé 
piter aux halles, obferve qu'on l'exécuta^-/ c^j»» 
Quoiqu'il fut ■ cferc: marié. Cliacun' afpiroit'"^'*** 
aux privilèges de la. cléricature» Ils furent 
inutiles à Montagu ; qui joignoit à la con- 
fiance du roî la qualité de frère de l'évoque 
dé Paris; Le diîc de Bourgogne ne hiî ac- 
corda pas môme d'être jugé par le parleraenr. 
Dans la fuite, François I. vo^Tint fon tom- 
beau à Marcouflî,.dit gue c'étoit dommage 

qu'un 
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qu'un fi grand homme fut mon par iujfice. 
Un moine de rendroic lui répondît: Sire^ il 
ne fut fas condamné par jufiice , mais par 
commijjaires. Frappé de ces paroles , le roi 
jura de ne jamais laire Qiourir perlbtine par 
commiffion. C'eft le trait qu'on a cité le plus 
fouvent, dans les cas de commiflions fembb» 
blés pour juger des affaires crfaniiïelles, 
' Dw/ «r. Autres particularités intéreffantes. La fem- 
iitnni par me dc CarTougc ayant accufé le Gris , aur 
it ^-r/f près de fon époux , d'avoir attenté à ion hoa- 
*^'' neur, & le Gris ayant nié le fait, un arrêt 
du parlement, rendu fur la plmnte du pre- 
mier, déclara o^'^écbéùit gage ^ & ordonna 
le dueL Le Gris fut tué. On reconnut dans 
- la fuite fon innocence. Le doel judiciaire a voit 
été aboli: comment un tribune fi refpeâabte 
pcMivoit-il renouveler cet éncffme abus? 
VtmpiftMr L'empereur Sigismond, qui avoit fait les 
Sig»mfd fonéKons de diacre ^à l'ouverture du concile 
^"^tt^it^ dc Conftancc y qui couroit FBurope pour 
5^1,^ inettre.fin au grand (chisme, arriva en 14 15. 
à Pars , & voulut afiifter à une fèance du 
parlement» U y fiégea au*defius du pfemier 
préiident comme -s'il eût été roi de Fraiice» 
11 fit cbevaKer un homme à qm l'on difputoit 
• un office parce qu'il n'étcrit pas chevalier. 
Cet afte d'autorité, en plein parlement, pa- 
rut fort étrange, dit JuvenaJ des Urims; mai» 
on n'étoit occupé que des faftions de la cour , 
& Fon ne penfoit point à foutenîr ks droits 
f * f/^^'de la couronne. Cependant à Lyon,, où 
éuièé. l'empereur voulut ériger le comté de Savoye 
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en duché , les gens du roi lui firent entendre 
que c'étoit agir en fouveraîn, & que le roi 
ne veut ^ ne doit reconnoUre autre Jupé^ 
rieur que Dieu. Sigismond partit alors ex- 
trûmement indigné. U exécuta fon deflein à 
Montluel en 1416.- 

Ce prince n'étant que roi de Hcfflgric &^*'*'fî'^ 
élefteur de Brandebourg, perdit en i^pô, l^tlnne Bé^ 
bataille de^ Nicopolis contre Bajazet I. lljék^t u 
a voit dans fon armée la fleur de la noblefle, 
Françoife , commandée par Jean fans* peur, 
alors^ comte de Névers , qui fut fait prifon- 
lîfcr av€cJe comte de la Marche -Bourbon, 
le comte d'Eu, le maréchal de Boucicaut, 
&c. La manie d'aller fe battre contre les 
Turcs^rîe quittoît point les François, môn>e 
dans ces temps orageux. Peu s'en fallut 
qu'on ne recomn^cnçât les croifadcs. 

Les cartes, jeu très -peu connu aupara-5^*»ir*«* 
vant, commencèrent fous ce règne à être en^*« 
vogue. 11 falldt amufcr le roi malade ; elle» 
y furent employées. Cette invention , favo^ 
rable à la pareffe, eft devenue pernicieule à 
k focîcté , en dégoûtant des exercices du 
corps , en procurant aux gen» oîfift une res- 
fource contre l'ennui, fouvent pirc que l'eiH 
nui même , & en facilitant les moyens de 
ruiner tout à h fois fa fanté & fa fortune* 

On vit auffi fe former les première» trou-^ff*«f * 4r 
pes d'aéteurs de théâtres. Les plus graves, ^''^'*^''*- 
nommés confrères de la paffion , rcpréfen- 
toient burlesquement les rayllères ; les en^ 
fans fans fmciy dont k ch«f étoit le prince 

des 
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des fots^ mirent fur la fcène des avantures 
bizarres & ridicules; les clercs de procu- 
reurs, ou clercs de la bafocbe^ commencè- 
rent par des moralités allégoriques, & s'atta*- 
chèrent aux farces; tes cornards en Norman- 
die , fous un chef qu'on ai^lloit Pabbé des 
cornards , & qui portoit la croffe & la mitre , 
jouoient des pièces également fatiriques & 
impertinentes. Tous ces théâtres étoicnt ime 
école de fuperfHtion, d'indécence & de gros- 
fidreté. Us étoient dignes du goût & des 
mœurs de la nation. Les François ne man- 
quoieiît pas de génie ; mais le génie faiisf 
culture enfante des monftres, . 
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T412, T E royaume étoit après la mort.de Charles 
F9ikiejft JL^ VI. plus malhe^ireux qu'il ne Tavoit été 
ét^ét^ après celle du roi Jeaiî. L'étranger régnoit 
dans la capitale. Tous les corps avoicnt pré- 
té fermant au duc de Bedford, frère- de Henri 
V., déclaré régent de France pendant la mî- 
Borité-de Henri VI. Le roi légitime , qu'on 
zppélloit fâi'dJjanf daupbin^ prmcc de vingt 
ans, aulïî foible quç doux^' aulTî voluptueux 
que bravç, gouverné par les mmiftres, pré- 
féroît le plaift aux affaires dont il devoit s oc- 
cuper avec ardeur. Le Languedoc, le Dau- 
phiné, TAuvergiTC^ te Bourbonnois, le Ber- 
ri, le Poitou, la Xaintonge, la Touraîne,' 
l'Orléanois, & une partie de l'Anjoii & du 

Mai- 
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^làîne, campofoîcnt tout fon état: le re(te 
^toit entre les mains de l'Anglois, dont l'ai* 
lîance avec le duc de Bourgogne ferabloît pré- 
iager encore des conquêtes également proinp* 
tes & iblides. Le duc de Bretagne avoit 
ctnbraffé fon parti, entraîné par k torrent 
contre fi propre inclination. 
^ Charles VIL prit quelques places; maïs h ^^4^4-^ 
bataille de Vcrneuil que gagna- Bedford, ^'a^-^^^J^'^^^* 
foiblit extrêmement. La témérité Françoife "**" 
iè fignala encore dans cette fatale journée. 
On s'cxpofa follement à une défaite, pour n'a- 
voir pas la honte de reculer devant Fenncmi-r 
Tant de malheurs n'avoient pu inftruîre le» 
gt'ndraux. JHs Civoîent fe battre & nc2;ligeoient 
les moyens de vaincre. Une brouillerie fur- 
venue entre le duc de Bourgogne & le régent 
d'-'Vnglcterre , laifla refpirer les îpyaliftes. On 
en profita pour négocfer un accommodement 
avec le duc de Bretagne. Le comte de Rl-LeetmtêtiHt 
chemont fon frère, accepta Fépée de conné-^'^^^^"'^'"' 
table, mais en exigeant que le roi disgraciât y;^^*"*'^, 
fes favoris. Le monarque abattu par l'ad- * "* 
verfité, oubliant fes devoirs au fcin des pîai- 
firs, ne pouvwt fe pafler de miniftres adula» 
■teurs qui abufoicnt de fa confiance. Ceux ' 
iju'il renvoya malgré lui, furent remplacé» 
^r d'atîtres moins dignes. de le gouverner* 
Le connétable en^ fit mourir deux (le préfi- 
dent Louvet & Giac ,) fans égard pour la 
faveur du fouveraîn. Cekû-ci gémiffoit tle 
s'être donné un maître,, ■& les prages de f^ 
cour augoieutoisiit Je. Ranges de &.lâ:imon. 
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^iT'f' ^^ TrémoîUe, nouveau favori, le brouSft 

J7ri /«"."bientôt dvcc Richemont, trop abfolu, trop 

doUtiu d» fier , mais zélé pour l'état. Atnis & ennemis ^ 

^^' tout confpiroît à la ruine d'un roi qui fembloît 

ne vouloir pas rcgner. Un jour qu'a s'occu- 

poit de préparatiSi de fête, le Brave la Hire 

vint prendre fes ordres. Charles lui ayant 

demandé ce qu'il penfoit de cette fête: ye 

pcnfe ^ répondit -il, gtion ffe peut perdre 

fon royaume plus gaiment. 

ti tùmtt Un héros né pour le &lut de la France , le 

4r /)»»#ii.bâtard d'Orléans, fi célèbre fous le nom de 

comte de Diuiois , fît lever le fiége de Mon» 

targîs après avoir Kittu les Anglois. Maïs 

Bedford qui avoir repaCTé en Angleterre, ar^ 

riva bientôt fuivi de nouvelles troupes , forçaf 

Je duc de Bretaîçne à fc foiiroenre, & réfolut 

de s'ouvrir par la conquête d'Orléans rentrée 

des provinces méridionales^ [ 

14128. Le fiége d'Orléans aiiolt décider du fort de 

5xV^^^0r.la monarchie. Les AngloîspïeflîMent vivement 

Ud«** cette place. La vigoureufedéfenfè desaffit^és 

ne ralFuroit point le roi. Il penfoit à fe retirer cil 

Dauphiné. Les remontrances & les prières de 

la reine, Marie d'Anjou, princeiTe d'une rae» 

vertu, le détournèrent de cène lâche réfokb- 

tion. AgnèsSorely fa mattrelTe, ranima fc» 

courage languiflant. Ces vers de François L 

font pour elle un témoignage bien glorieiu. 

, Gentille Agnès, plus d'honneur tu mérite, 

La caufe étant de France recouvrer , 
Que ce que peut dedans \in doîcre ouvrer 
Ctoie nooainy ou bien dévot hermite. 

Maii 
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Maïs Jeanne d'Arc, fi connue fous le nom Pueeîiê^ 
de Pucelle d'Orldans, étoit le principal in(lru-'''0''^^«««n 
ment deiliné au falut de Ja pairie. Cette fille 
née de parens pauvres dans un village du dio* 
cèle dç Toul 5 n*avoit que dix-iept ans, 
lorsqu'elle parut fur la fcène. Sa dévotion , 
& fimplicité, une imagination vive, échauf- 
fée par le récit des horreurs de la guerre, la ' 
rendoient fort fiifceptible de ces mouvemens 
qui mettent une ame hors d'elle-même. Elle 
fe crut infpîrée. • Saint Michel , Sainte Mar- 
guerite, Sainte Catherine lui avoient apparu 
dans fescxtafes, difoît-elle, pour lui annon- 
cer les deffeins de Dieu. Elle devoir déli- 
vrer Orléans & faire facrer le roi à Reims: 
fa miÏÏion ne s'étendoit pas plus loin, 

Baudricourt, commandant de Vaucoukurs , 1429, 
à qui elle confia ce fecret, la traita d'abord f^/'»**/)!» 
de vifionnaire. Enfin on la préfenta au roi^'*'*^"^ 
qui la fait examiner. Prélats, doéleurs, ma-"''*''''' 
giftrats , après beaucoup d'interrogations , re- 
connurent du merveilleux dans cette fille. 
Elle étoit fortement perfuadée & pcrfuada 
les autres. On réfolut de profiter d'une 
reflburce fi imprévue. La Pucelle , armée 
de pied en cap , une bannière à la main , 
conduifant les François de la part de Dieu, 
les remplit de la même ardeur & de la mô- 
me confiance dont elle étoit pénétrée. Elle 
combattoit en héroïne ; mais en fc faîfant 
fcrupule de donner la mort. Dirigtc pnr les 
coufeils de Danois , elle entre dans Orléans , 
y introduit des renforts, y rend la garnifon 

invin^ 
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invincible. Elle ' avoit écrit aux généraux 
^nglois , une lettre menaçante avec cette 
fufcription: Entendez les nouveUei de Dieu 
^ de la Piicelle* Au duc de Bedford qui Ji 
dit régent du royaume de France pour It 
roi (T Angleterre. 
i^fi An- Une terreur panique frappe les Angloîs* 
*^*J'^^'^ Toiijours -battus, ils lèvent le ficge. On ne 
^«r* P^^it %\\^xt douter que les généraux , com- 
, me les foldats, n'attribuaflent cette révolu* 
tion à quelque caulè furuaturelle. Le duc 
de Bcdfort dît dans une de fes lettres, que 
Ja Puccllc , vraie difciple de fatan , s'eft 
Tcrvic d'encbantemens & de fortiléges. Aux 
yeux des François c'étoit un ange tutélaire; 
c'éiiÀt une forcière aux yeux • des Anglais. 
Les uns & les autres pouvoîcnt fe tromper, 
fans que l'opinion fut moins propre à pro- 
duire un grand efl'et fur des hommes ex- 
** ' trcmcment crédules. 
ta PuctUe Cette héroïne , après la délivrance d'Orléans, 
féthjacrtr piclla le roi de venir fe faire facrer à Reims, 
%.tim/ ^^ li^lioit traverfer environ quatre -vingt lieues 
*'*** de pays dont les ennemis étoient maîtres ; 
on n'avoît ni argent ni vivres; peu de trou- 
pes, des obftades prodigieux; tout étoit per- 
du ii Ton échouoit: l'autorité de la Pucclle 
•entraiiia les cfprits irréfolus. Les Anglois 
fiircnr battus à Putai, malgré les efforts hé- 
rt/i^iues du fangeux Talbot leur général. Au- 
. xcrrc rèfiiû d*ouvrir (es portes , & fournît 
riéuUinoins dos provifioiis; Troyes & ChA- 
luas iê ibuaiircmi Reims reçut Charles Vil.; 
' il 
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il y fut facré , & la Pucelle aflïfta en habits . 
de guerre à une cérémonie fi glorieufe pour 
elle. Alors, croyant fa million accomplie, 
elle voulut fe retirer. Les ordres du roi& 
les inftances des leigneurs la retinrent. Quoi- 
que la gloire fit des jaloux^ on fentoit com- 
bien fa préfence ctoit utile. Mais le ciei- 
parut l'abandonner tout- à -coup. Dlefl'dc & 
prife dans une fortie en défendant Compie-. 
gné qu'allîégeoit le duc de Bourgogne, elle 
fut livrée aux Anglois qui chantèrent le Te 
Deum , & qui fe déshonorèrent pour la 
punir de leurs défaites. 

On devoit la traiter comme prifonnièrc de ï4.>i* 
guerre: on la condamna au feu comme for-^fp"^*^i* 
cière & hérétique. Le Jacobin qui faiibit " 
roflice d'inquifiteur à Paris , & Tunivcifité 
en corps , par un honteux fanatisme , ou 
par une baflefle plus honteufe , follicitèrent 
vivement les Anglois à l'abandonner au ju- 
gement d'un tribunal eccléfiaftique. Les en- 
nemis n'y étoient que trop dilpofés. Cau- 
chon , évèque de Beauvais , leur partifan , 
homme exécrable, d'autres évêqucs François 
auxquels on joignit Téveque de Winchefter, 
lin grand nombre d eccléliaffiques & de do- 
ftcurs , furent les roinifties de la barbarie. 
La Pucclîe leur fit une réponfe célèbre. In- 
terrogée pourquoi elle avoit.allidé au facre 
de Charles VII. avec fa bannière : // eft ju^ 
fte^ dit -elle que qui a eu part au travail^ 
^n ait à l^bonneur. 

Sa 
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LAPu\e\u Sa fentence rendue & exécutde à Rouen, 
/tw« * ^^ "" ^^^ P'"^ honteuxnionumens de la fo- 
lie & de la méchanceté humaine. Après plu- 
fieurs Interroptoircs captieux , conformes au 
génie de finquifition , ces cruels théologiens 
n'avoient pu. convaincre ITiénoïne , que d'a- 
voir ajouté foi à lès vifions , & de s*étre 
crue infpirée. On lui avoir arraché une ré- 
traftation juridique , on l'avoit condamnée 
. feulement à une prifon perpétuelle. Mais 
ayant été furprife en habits d*homme, con- 
tre la déftnfe des juges ^&vraifemblablement 
par un artifice de ces opprefleurs, ils la ju- 
gèrent relapfe , & l'abandonnèrent au bras 
léculier, cefl-à-dirc, aux flammes. Leroî, 
dans la fuite, rétablit la mémoire de Jeanne 
d'Arc, affez honorée, comme Tobferve AL 
de Voltaire , par fon fupplice même. Le 
bâtard d'Orlé^s, ce brave comte de Dunois, 
qui Tavoit presque toujours accompagnée ^ 
âffirmoit avec ferment dans un dge mùr, que 
toutes fes aftîons portoient un caraôère fur- 
naturel 5 & n'avoiênt jamais donné lieu au 
moindre reproche. Il felloit fans doute à la 
Pucelle , pour exécuter de grandes chofes , 
nn fièc4e tel que le fien. La France auroît 
fiibi le joug , fi l!on eût été alonr allez nu- 
fonneur pour ne pas croire fes révélations. 
Riais avec une raiion plus éclairée, on eût 
peut -Être évité les fautes & les malheiu-s 
qui rendirent cette reflbiirce néccfla'Te. 
^l']7ant Charles VIL , obfédé par la Trdmoille & 
udhi'H- P« fts maîcrclTcs, languillbû toujours dans 
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l'ftidolcïîCe. Le courage de la iiobicfle faifbît 
tout pour^uî. Le connétable de Rlclicniont 
n^foit pas le moins zélé , quoique dans la ' 
■dtegracc4 Malgré les ééfenfcs de la cour, 
ilavoitfécouru Orléans. On dit qu'alors îa 
Plicelle fut d'avfe'de le ire^ufler, & que les ' 
feigHeurs^ plus pructens, 4a déterminèrent à 
le«r€C6voir en ami. 'Selon Fhiftoîrc -de Bre* 
tagne , Richemont hiî adceffa ces paroles: 
^eanm^ on m'a dit que vous voulez me 
cofhbattrt. ^e m fais de par- ^tti vous 
Mes envoyée^ fi c^efl de par Dieu eu de par 
le diable. Si vous êtes de par Dieu , je m 
vous crains point t car Dieu connott mom 
intention comme h vêtre. Si vous êtes de 
j>ar le diable , je vous ^craim envore moins^ 
Quoi qu^il -en foit de cette anecdote curîeu- 
fc,1e connétable en 1432. ofa faire faifir la 
Trémoille dans un château où le roi étoit /^ 

logé. C'étoit le troifième miniilre qui éprôu- 
voit fa violence. Charles , ddgoûté de ce 
favori^ avo«a l^ntreprife, & rendit fes bon» 
wes grâces à Richemont. En manquant par • 

foibkfle à fa dignité , il fe donna du moins 
un illuftre défenfeur. 

Après quelques années de guerre , où la 1435». . 
fortune ^balança cnue les K)yalifles & les Trahé 
/kiglois, fans aucune aélion décifîve qui pût J^^^y*' ^• 
la fixer^ Miilippe le Bon , duc de Bonrgo-J^'^l. "^ 
gnc, rendii enfin â la tnaîlon de Fraccçx»^. 
-cette fupériQrîté que fon alliance avec les ^ 

«ennemis de J*état lui a voit fait perdre. Les 
bameurs jltt. 4vic de ^edford le bicflbiénc 
. Time L ï vi- • 
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Vivement; TafiafiSnat de fon pete n'étoitque 
trop vengé par les malh/eurs de la oionar- 
cbie ; fa géQérofité naturelle s'intéreâbit au 
défaflre des citoyeos; le concile de Bâic 
follicitoit fa religion à facrifier un cruel res* 
fentiment. La paix ne^ pouvoit que lui être 
avamageare; & que pouvoit -il gagner à dé* 
pouiUer fa propre maifon de la couronne en 
ffiveur de Tétianger f U embralTa le parti 
qu'il auroit dû prendre d'atxHrd, Les An- 
^ois ayant .rejette les offres du roi qui vou« 
loit bien céder la N(>nnandie avec la Guien- 
ne, le duc fit fon traité particulier à Atras, 
où les ambalTadeurs de tous les princes chré- 
tiens s'étoient aflemblés. Le plus fort itn* 
pofe les conditions au plus foible. On peut 
dire que Charles VII. xeçut la loi de fon vas- 
fal. 11 le déchargea de tout hammî^; il^é- 
favoua le meurtre de Jean faus^peur , & promit 
de pourfuivre les aifailins; il accorda plufieurs 
j>laces , en un mot tout ce qu'on voulut ;heu« 
seux d'acheter à ce pris une paix fi défirable. 
M^rtieU^ La reine -mère, Ifabelle de Bavière, qui 
V'n ^ft»* ^^^^ confpîré avec le duc de Boulogne la 
eu âme de ruine du roi & de Tétat, moiM^t cette année 
Btifrtt. à Paris ,^ maltraitée par les Anglois, réduite 
au pur nécelTaire, couverte de honte & 4é« 
vorée de chagrins. Epouik infideSe , mère 
dénaturée, ennemie de la France, elle eft 
im des plus g^ds exemples du malheur au« 
quel on s'expofe en foulant au$ pieds les de- 
VTïirs. Le duc de Bedford mourut vers le 
înême temps. UavoitlputUéfagloireparlcriir- 

piice 



y 
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Ï>lice de la Pucelleî & en fe flattant de diffiper 
.*iUufion , il n'avoit fait ^'augmenter la hai- 
ne des Brançds pour les ennemis du royaume, 

l^es Pariiiens, très-mécontens de la do- 143^. 
tninacioa Angloife dont ils fentoient l'ignomî- F^^^' r#. 
nie & la rigneur, défiroîent de rentrer foûs^*][^'j/?J 
-celle du légitime fouverain* Le connétabfcvii^ 
^entretenoit des cc^veCpondances parmi tusu 
11 leur promît tme atnnMïre g^drale i& la 
confervation de leurs privilèges. On lui li* 
vra une porte» Les Anglois qui n'avoient 
?plus de partiTans , furent aifêment cliaiTés» 
Le roi venoit de lîgnaler fa valeur par la pri- 
fe de Montcreau. On T-avoît \ni monter à ' 
raflaut comn^e'un foidat, & fauter un des 
«premiers fur le rempart. C'étoit trop s'ex* 
f)ofer; rwîs il falloit peut-être une aâion de 
-cette nature pour effacer le f<xivenir de fou 
indolence. Depuis près de vingt ans , il 
n'étoit point entré ' dans Paris. Le peuple 
l'y reçut en triomphe , & comprit enfin, que 
fcn bonheur dépendoit de fa fidélité ( ♦). 
' Les défordrcs an tout genre demandolent j/.g^ 
, oc 



. (♦) SorlepaflSge, depuis la porte da Saint* 
Denis jxwqu'A Notrp-Damc^ les nies ëtoient 
çleines de 4héatres ou Ton jouoit tes iiiyftcrcs. 
il trouva ^'abord une* mascarade qu'on n'itna5.î* 
iieroit pas aujourd'hui. C'étoientles feptpcchés 
capitaux combaitus par les trois veuus théologa- 
les & les <iuatre veitus cardinales. 
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^râgmAti^ie prompts remèdes. Charles donna fa pre- 

^ue Sant- 'niîère attention aux affaires * eccléfiaftîqiies. 

"*"• il aflcmbla le clergé à Bourges. C'eft là que 
fut fîTite la célèbre Pragmatique Sanétion, 
conforme aux décrets du concile dé Baie, 
qui s'eflbrçoit alors de limiter la piiîflance 
.. des papes /& de rétablir la liberté des égli- 
fcs: Par cette Pragmatique , on abolit les 
tcfcrycs, les expeélatives , les annates; c'eft- 
&- dire, le droit que les papes sVtoîenf at- 
^ tribué d^ fe réferver la collation d'un grand 
nombre de bénéfices , d'y nommer avant 
qu'ils fuflent racans, d'en percevoir les re- 
venus d'une année ; on remît en vigueur 
l'ufnge des anciennes* éleftions que faifoît le 
clergé avec l'agrémenl du roÎ4 on flipprîma 
l'abus d'appellerau pape fans pafler par les 
tribunaux Ordinaires ; &' en cas que l'appel 
eût lieu, le pape devoît nommer des com- 
mifiaires dans le royaume; enfin la fupériori- 
té des concSgs^.généraux i\\r les pontifes fiit 
authentîquemènt reconnue. Le parlement 
^* enrégtltra la Pragmatique. Autant elle étoit 
chère aux François, autant parut -elle odieu- 
fe à la cour de Rome. Il n'étoit gi^re pos» 
fiblç de concilier des intérêts fi difl'éreus. 
Ccnctli de L^s déïtiôlés du coucilc dô Bâle avec Eu- 

^'*' gène IV,, la dépofition de ce pape, la no- 
mination d'Amédée duc de Savoie, foiis le 
nom de Félix V. , le fchîSme fcandaleux 

5u'elle produifit & qui dura jusqu'à la m.rc 
'Eugène , tous ces faits appartiennent à 
riiiftoire -cccléfiaftiqùe. Contentons -nous' 

d'ob' 
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d*obferver qm te concile , api^às avoir fail de 
bons , r^gfenjeiia , dégénéra en coîKiHabnle; 
Qu'il pomfuivU avçc pj^fliôn un pontift légitime 
digne de gouverner FégHle fc& qu'il abufa h Ion 
auto«it(J ^ tors^u'îl eutdowié dess boiae^à 'raii- 
torité pontificale. L'extrême défbrdre ramène 
Tordre; mais rare«&enfC:fens de violente» fe^ 
^ouflè$j& des effervetences dangereufes. 

..il n'étok pas mohis mpoitmt de <^^"^®"î^ ^.^Ijtf 'a. 
les geQ3dc gueirre, qiy.jwinQÎeBt les ï^^uples J/^^^^^'T 
par leurs brigandages. Chaclee VH. voulut 
diminuer leoï train , régler Jeur paie ^ & ré.- 
tablit la difcipUnc militaire. Une pareille ré- 
forme gciaoii Tavidité des chefs, ainfi que la 
: licence des foldata.,. Plufieurs fdgueurs fof- 
mèrent un parti, dont la Trémoille. étoit IV 
.me.. Le due d'Aîençon infpîrà'au dauphi^ 
(depuis Louïs XL ) des featimens de révoUe 
aifxquds il n'étoit que trop porté par fon ea- 
.lactère. Ce jeune prince parut â la tête de» 
fat^eux. he comte de IXmoie, jaloux du 
connétable, trahit lui-même fon devoir* 
Mais le repentir le ramena bientôt auprès de 
fon maître, & il montra qu'un grand hom- 
me doit faire oublier fçs fautes, en les répa^ 
-nnt. La vigueur avec laquelle le roi pour- : \ 
' fuivit les rebelles , arrêta piomptement k 
cours de leurs emrepr^ Xoiiïs demanda 
. pardon, & robtlni. , Ilmenqçeit de s'en re« 
. tourner, fi l'on ne pardonnoit d^ même à ht 

Trémoille & à quelques autres de fes parri* 
. fans. Les portes font ouvertes ^ - kri dit le > 
loi j & fi €lles:,né fy^H JM^ ji£h gr/stpà^s^ie 



firai abattre vingt ^ -tmftf dk mur peur vtut 
' laiffir pajfer. Partez: Nout trouverons des 
princes de mtrt fang pti nêus ferviront 
mieux qua vous n'avez fait. Le dauphin 
méritoît cette réprunasde* U ft tôt, & ne 
partit point alois* 
rhiis^pt !• P^mi luie iv&çltté d^^bjets tugiibfe», Thv^ 
B9* pMjt toire préfente ici un trait de sénépolké digne 
éL 12?'** des phis beaux fièdes. Le due de Beui^o 
«'Of/^«»i.gne, Philippe le B^i, étouffimt h banie qw 
divilbit fa mairon & eeUe d'Orléans, délivra 
îe due rOrléans , njfonnier en Angleterre 
depuis la bataille cr^zincourt Non con- 
tent d'avoir i>ayé fa rançon & d^ue fo» 
bienfaiteur , il devint tort aœK €e prince 
opulent , magnifique , vo)eQ>tueiix, inltitu- 
tcur de l'ordre de la Toifon-d'or, fis diftîn* 
gua parmi tous les princes de ce temps -là ^ 
moins par fer puiflance &'fes ricbeffes, que 
par le grand mérite de &ire di> bien. Laran^ 
çon'du.duc d'Orléans fut de trente -fix mille 
Bvres fterling de la monnoie d'aujourd'hui ^ 
fomme presque égale aux deux tiers des fubfides 
extraordinaires que le parlement d'Angktene 
avoit accordés dans Fcfpace^ de fept ans. 
u TêUên* Cependant Qiartes VII. marckok a 1» ttit 
tinu0 it : de fes troupes, & foutenoit fil fupériorité fur 
94»$itfe. j^ Apgloîs. 'Uprit d'affaut Pontoife , que 
Talbot s'efforça 6n vâîii de iecourir.- Le dé- 
tail uniforme d^ autres expéditions ieroit en- 
nuyeiuc & inutile. On avoit fouvent entamé 
ides négociations de paix. EHes nej)rodui- 
tûKQi qu'une trêve, pendant hqoelle le roi 

ex<- 
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exécuta fon i>roJ€t de reforme niîlîtaîre. 

Il fortn^ quinze corapagaîes d*ofdonnance, 144 j. 
chacune de cent hommes d*annes. L'hom- -?^f/»f*« 
me d^armea âevoît feivîr avecfix chevaux , &7A'17« rîu 
fa payç fut réglée à trente francs par moïs.^un. 
On établit un corps de quatre roiile archers 
ou Ëintafllns ; om* la mousqueterie n'etoit 
pas encore d'un fréquent ufage, & Hutluitc* 
rie continuent i ie fervir d^arcs. Ces trou« 
pes furent toùjoiu^ tenues fous le drapeau. 
£n congédiant k rdle de la milice, on prit 
de bonnes mefures pour en faire des ouytiers 
& des laboureurs; on ordonna fous peine de 
mort à ceux qui étoient renvoyés , de fe 
retirer fans délai dans leur pays , avec dé« 
fcnfe^ de. s^atrouper & de commettre aucun 

. i^éfordc^ dans les campi^es. Outre les 
compagnies d^ordonnance , chaque village , 
en temps de guerre , devyit fournir un françy 
archer e^iempt de taille. 

Les principales villes, les campagnes dV^^*'^^,^''- 
Icntour, s'étoicnt d'abord chargées de four-J^^J,^' 

, nie à .la fut^ance des gendarmes qu'on y 
mettoit en quartiers. Mais 9 . s'il en faut 

' croire Mézerai , un peu fu(^eâ eu HUitière 

^de ^il^nce 5 le peuple « toujours aStAé du -- 
mal préfeht, & nul^ment inquiet du mal à 
venir , préféra une taille en argent pour le 
payement des troupes, fans amfidinr que 
IwrsqiftlUfemt unefoU itahlle^ elle m ài^ 
fenârùii plus de lui ^ tfipimr la durée ^ ni 
pewr Nugmenfalhti. Je n'examine point la 
juftèffc * * cette penfee. Ce qu'a y t cite 
T4 - sûr. 
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sûr, c'cfl que la. taille pe^étucll^ C*)^ fiit 

^ alors établie pour rentretieii des gens de 

guerre. Les peuples gagnoieiït beaucoup, à 

'n'être plus expofës aux vexations intolérables 

de ces brigands (ils ne . itidritoient guère 

d'autre nom.)- tes rois gagnèrent davanta* 

ge , par la fupérioriti? qu'une milice régjée & 

fubfiftante leur donna fîir leurs vaffaux. 

L'autorité royale sWermît ,,. lés campagnes 

'ft repeuplèrent., le 'commerce fè ranima, & 

*Wne craignît pîus'tfètre dépouillé ou mas* 

facré par les défenfenrs* de la patrie. Da^ 

refte, les împofitîohs, devenues^ perpétiiclKs 

fous ce règne, ne montèrent qu'à dix-lnrit? 

cens mHle francs par an (f); 

1449. ' Les Angloîs*, aflfoiBKs par tant* dé pertes, 

Conquête T^més du^duc'de Dédfbrii , l'un des -plus 

JI^.'^*'** grands hommes de fon' fi$cle, dMl& à Lor- 

***^^* • drcs par des ft^ÇHoiis ,/ tf en étdient^as môîrts 

1ntraîtaWé»i Bs rôaipfrcnt 1^ trêve, en s'ém- 

" ■ ' . '' '. ■■ pà- 



(:♦) Les anctennes 'îfîipoiïflôns étoîisnt afnfi^ 
appelées, parce que les cotlefteurs .marquoient. 
fur une pethe taitle dé btiis* cç quHls avbierft 
'ieçu- des contribBablcs V t-ant ; IWâgé-d'ëcti^ 
^'iÉti>It»alcirs'pett comraiirii - -• • » - 

■ < t> lï y ^'woi* Ûc$.f9oneféoti vihfiÇnQre: dif- 
ficile à bien , éraiési» ^ Sous 10c r^e eo: 145^- 
Jemarcd'Wgcntitoità huit livres dix &»s. Si 01^ 
le compara au jîôtre fur le pied de clriquante^ 
livres, la livre d'alors éçoit à celle d'^uj[pui* 
d'hui cornac .dû-fept dî à.ceijc. , • 
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.jHmmd'uî» ville du duc.dç &etaêw6 atta- 
.€hé.fincércmcHt au iwi. Cette iihprucfence», 
. foutenue avec h^iteur , leur coûta cher. On. 
.kur enleva bientôt la Normandie tom' entiè- 
-re. J^ùrques Cœur, qai s^étoit enrîclïi par kServhe3'& 
.«omnicrce, cootribua peut-êti-e autant ^'^^jfJ'''J/,^' 
Iç COI rage des guerriers ^ à une conquête fi c»»r. 
;Huportantc. L'argent qu'il fournit à Charles 
.VIL^le mit en éftit d'entreprendre &d'exé- 
.f uter. Peu d'année* après , ce iaraeux né- 
.gociantt, devenu; l& wmVtie ctes fniarices', 
(argenticF du roi,.) fut condamné à l'exil & 
dépouiilé de fes biens. Telle cft quelquefois 
ta réeompenfe . des ferviccs» La pliip m 
croient qu'il fut opprimé par les jaloux* M. 
. ViJlaret laiffe des doutes fur fon innocence, :> -" 
- &donne lieu de penfcr, que les deniers de l*é(&t ' 
-avoifintgrc^Tifestréfors, Eu le fuppoftnt 'cou- * 
pable de quelques malverfations, on peut en- s,.'., \ 
.C0re le compter parmi les illuftres viftîraes de 
l'ingratitude & de l'envie. . Nous verrbns aî^- 
leurs quelques particularités de foM procès. 

La Guienne fut reprife en moins de temps 145 r. 
que la Normandie. Les Angloîs .y reutrt* Af* ^«. 
jcnt, mais; furent chalfés une féconde foisî^J^j '*'^' 
.Le général Tribot , qu'ils appeîoient leur^r^^^'^,^ 
AchîUe, perdit la vie dans une bataille; Hor» 
^eaux & les autres places fé fournirent fatls 
.ifetouF. . )1 ne refta aux^ ennemis, dans tout 
le royaume , que Calais & Guînes.. Les rois 
d'Angleterre n'en ont pas.moins retenu kti' ti^ 
tre.de Rois de J?raiKe. Le rois de France 
H^'avoient - '^ pas mwt de dsoit à cduî^i^dê 
1 . . * T 5 rois 
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fcôs d'Angleterre, depuîs le règne de Philips 
pe-Augulte ? Cette révolution -ineTpérée, 
tous un prince qui négfif^it tiop ks kOàire» 

Four les plsûfîrs, fot I eiêt non-fêiriement de 
habileté des généraux, d» courage! de Ut no- 
bkfTe, de la difctpline établie pansi ks trou- 
pes, du bon ordre remis dans les finances ^ 
des troubles d'Angteterre où bnaifo» d'Yoric 
difputoît k trâne à ceik de Lancafter^ œaîs 
encore du sëe de la nation Françoifi^ in* 
ftnnteparfoégaremens&fesmallieurs, îm- 
patiente de fecouer k jougfunefte qa*elk 
s'étoit donnée » & phis conilante à ibute- 
Btr h ^ufe de Tétat » qu'ette n'avoit été 
kgère pour la trahir. 
Zê9 j^' D'aiHeurs, ks Ang^ en général, quel-* 
giêh PÊW- .que vive que fut kur ammofité contre la 
^H^Hr'ei! F««^» n*anbîtîoraioîent point cette dan^ 
j^éZê^ reufe conquête. Ib cr»gnoiem avec laMon 
mie TAngieterre ne devs^ une pnmnœ. £* 
4ouard llL & Henri V. n'avoiem obtenu du 

Cktnent que des fubGdes fort médiocres» 
dé(kit aargent & de commerce éroit un 
obibick i de longues expéditions» Et quand 
même ks iaétions de b Rofe Manche & de 
la Rofe rduge n^auroient pa^ aUuiné h guer- 
fp dvile; qutm) même h France aupoit fuc» 
cofnbé, peut-(xi cr^re que b nation fran- 
^oife, avec tant de reffixirce^ avec tint d'at* 
l^ichemem pour lès miJtres^ avec des prio- 
ces capabks de b gouverner ou de b d<{- 
fendre, aurcHt pu fbufirir tongrems un joug 
iM^eiix ru eft des tmaes gue b nattiie 
. ' ■' • ifeift- 
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Icmblé fixer aux états , &: que la vrafc po ^ 
lâqite ne permet pas de franchir* 

Uunique chofe qui pût troubler I& hm^lUvêttê â 
kcur de Cb»les VIL, cMtoit la conduite du^^M*«- 
-daiiplîin. Ce îeunc prince, pleîa d*efprit & 
de valeur, *déja célèbre par lès exploits, tèr-^ 
tiifFok toutes fcs belles qualités par rin<|;uîéw 
'tude & la dureté de fou caraélèrc. Dès l'ao 
'1446., U s'étoit retké deJai^ur, mécontent 
du rd & des minières, & ne pouvant, fouif- 
firir Agnès Sorel, qui jouiflbit de la rfus gran- 
de faveur, mais qui du moins la faifoit fer» 
vir au bien de l'état. Nulle conGdération m 
put l'engager à revenir.^ Il s'étoît- marié,. 
&ns le confencement de Ion père , avec b 
fille da diur de Savojre« Il gouvernoit le 
.Daigné en fouverain, il établit le |>arlcment 
dû Grenue. Sachant <^ le roi voulôit 
s'aQlirer defa perfbnne, il demanda un alyte 
à Philippe le iScHi, & fe retira dans le Brâ- ^ . 
bant, où il vécut aâez tmnq^iUe• Pliilippe 
pourvut généreufement à foa entrenen^ mm 
d n^eatra point dans les projets IS^'tieux. 
'^ Monfeigneur, lui dk-il, tous mes fûldafs 
. 9, & toutes mes finances Gmt à votre ibvlce^ 
^, excepté contre Monfe^eur le loi votce 
,» père; & pour ce ();ui eft dVntrepvei^Jre éc 
\j réformer fesconfeils, cela ne eonviem ià 
^y à vpus niànioi: je te œnvtm il io^pe & 
,9 il pni^nt , que nous ne faurions £iîte 
„ mieux ^ue de hôus en rappoctér i MJ^ 
ChfirlcS difoit en p^ant de la retraite qà 
/ton Si&t Le duc de Bourgogne noùrfit 
T 6 • ntf 
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un renard qui mangera fes ppules^^ 
1457-"' î^e duc d'Alençoti ,; prince du fang, coir* 
^•'•/^V^'pable de h première Févolte du dauphinv 
'^^ '^^'^traîta: encore avec TAngleteiTe. Le roi ré- 
folut d'dteindre, pai* nne jufte fôvdrîté, ces- 
premières étincelles de faéHon , fit faire Te* 
procès an dnc, & commua h peine de mort 
en une • prilbn 'pcrpérueB^ Charles Vlï. 
avoît propofé cette queftion au parlement : fi 
le roi peut aflHler au jugement d'un- procès 
intenté à un pair de France î* On répondît 
^ue non- feulement il le pouvoît, mais qtie 
ft préfence y étoît néceflaii^e. La décifioiï 
•portoit fur l'ancienne coutume; „ coutume, 
^'ditM. de Voltaire, qui parut depuis in- 
,, dJghe- de îa majefté roysàte , puisque la 
^'préfencc du fouveritn ftmbloît gêner les 
^ fuifrages , & tiue daiis une aflaire crimî- 
y^ ndie, cette même préfénce*, qui ne doit 
^ annoncer que des grâces, pouvoît com- 
• „ mander des rigueurs." 
jtitBtmffit Cependant le duc de Bretagne fenguaToît 
devient dttât^^^^^^ maladie' inconnue aux médecins. Let r 
JJ^f'^''^'1gnbratrt:e fit croire ^qn'on Tavoît. enforceK. 
' Quelqùeè-tras'vourmbni -qu^aii fit' tenir des 
'roagîcîefts -i^din^ détruire le cHartnei ff sV 
-eppfctftn l^lf^i qù^il nhmitlnhtrx ^màùrïr àt 
:farl>itu qùé^k ]^ar le àîàhk. 'Sarmoit«fit 
pafler \i Bcetagne à.fon ff^relè, tonnétabic de 
RJchèniont. Ce grand capitaine confèrva la 
/^dignité de donnétaWe-, f^ce n^il- voulort^ 
"^dW-if,* honorer \Irintf» vihÏÏfqfe une place 
'gurTàvblt iàhçri^daàs'fn mmefèi H fit 



Jiommà^ au Rpi , tel que? ravoient feit fes 
jprédffcçfleurs, déclarant que ce n'étoit point 
;un hommngé fige. Charles Vil. , plein de 
reconuoillance , crut dcvfifr ai'tn rappwtcr 
à lui. La FFance & la Iketagne perdirent 
^tîentôt après Rîchcmoni:.. 

; Quoique le, duc de BouFgDgiie, en recc- I4(>î. 
SfalH par géntiropté le daiiphUi dans fes dtats 5 f^'''^ ^ 
"eût obfefvd avec, fagéflc les dgards dus au^jj^''''* 
Souverain ^ des plaintefi •- réciproques annon- 
îçoîcnt une prochaine rupture. Elle auroit 
peut-être éclate, fi le roi avoii vécu davarw 
tage. - La crainte & le chagrin caulcrcnt fa 
morr^ On lui perfuada que le daupîiin vou- 
loît le faire çinpoifonner. Cette idée lui 
' troubla tellemeiit refprît, qu'il s'bbiUna plu- 
"^freurs jours i refurcr toute nourriture. ^1 
înourut âgé' de foîxante .ans. Le P. Daniel Jn^^em 
-prétend que c>ft faire 'injure à Charles VU. /^;^ ''P'^^* 
que de ne pas le regarder comme un de nos * 
;plus grands roîs.^, M.JIéuauIç Qb(er\^è ce- 
pendant , qu'il ne fut en quelque furte que , 
*^\lç tédîoîn des merveilles Je Ion règne. ,, Op 
',^ eût dît, ajoute -t*iU qiï*^ la* fortune^ en, 
9y dépit de rjiidiïFvrezicc' du paon^que , '& 
'■„ poui''fair(3 quelque chofc defingiilicr, s'é- 
5 ;;' toit plu a lui donner i la fois des eunexDÎs 

puiflans & de vailians défcnfcurs. Ce. .; 



j^, n>ftpaî5 qu'il nVCit beaiicynip de courage, 
'5, niais s'il paroi flok :\ la tLte des* armées,^ 

• „ c'étoit çomiTi^ ^ue^TÎer . .& lion comme' 

• ^, çjirf. Sa' VifcfjétoîC employée en galante- 



'ries.& en ftitcs.'*» Cç^ rbrochés ue font- 



?> 
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il pas «tagérés ?^ Cliarle» devînt iiir autre 
hottKTie , cyiand il commença à jouir de (a 
piûflMîce. Peu de rois ont gouveraé avec 
jlus de fegriTe , & travaillé avec pKis de fuc- 
cès au bonheur de la natioiK 11 en ftoit ado- 
ïé ; ce qui n'arrive qu'aux bons princes. Ua 
auteur eontemporan rend témoignage de fot* 
*aflii^ité au confeil , & de fon appiicacion aux 
. alËiîresw S'il n-eut que des talens médiocres, 
on doit reconnoftre fon tnérke dans^ con- 
fiance qd*\t donna auK grands faofflme» cpxi 
ftcondèrent les vu€s« Il fut pécompenCer les^ 
fervîces, moyen kifaîMiWe d'exciter Pémula- 
tionw Maia ft Agnès Sorel n'avoit paé^ sûtné- 
Fétat, comme elte aimoit fe monarqjiiCy les^ 
Richenmnt & les Dunoîs auroîent peut -être 
^choeé dan» tours entreprife^v Uifte maître*» 
fe de Cbtirics partagea la gloire de fbi> règne » 
tandis que Marie d^ijou & femme, princes- 
fc accomplie, étoit réduite au mérite obicur 
de lbu(&ir ^tiemment les infidélités de (on 
époux. Agnès Sorel moufut en 1450». Le» 
, ennemis de Jacques Cœur Faceufèrcni dt IV 
voir fiiît empoîlbnnçf pour plaîre au dâuphîiîr 
Ce fut Toccafiofi de fon procès, tr'empôi- 
' fonnement étoit une fable ft mal inveôèe^ 
qu'on» aijandonna ce chef d'iaccufation'. 
^ ^•^T* Sous Jean & fous Charles VL , noua avons 
ÎIîr«V/J/^" la Frnncc prête à retomber dans l'anar» 
^êwi»jff chie ;. nous Tavons vu fe relever promptemenr 
fous Charles V. & fous Charles VU. Elle 
* avoît. un prindpe întefue de vigueur, depuis, 
^ue le gpuvemesnenc féodsi uèf £iS(ât plus- 
an. 
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aa fent de l'état V{nt mfînîcé it petits état» 
3blés; depuis qu'on connoitroit des loix à la 
place des coutumes barbares^ depuis c^ue le 
leeptre entre des mains - habiles pouvok réprK 
mer les défordrcs & réparer les malheurs. On ' 
fè fonnoit des pnncipes , o» voyoit mieux 
les ehoTes: tout devott mfenâbkraem fordr 
da calios. Le conrite de Conftaricc, QçMi^pMilft^ 
de Bàle, & la Pragmatique Saiiftioa, P'^^'^'^-^ 
vem que le clergé mène, plus difficile à rc-^,A^,^|^* 
Venir de ^ préjugés, parce qu'ils tienoent à 
des ol^ts pkis refpei^hibles , avok changé 
d^opinio» fur des matières fort iroponantcs. 
Lr'appel au pape, mconau dans h primitive 
^^ife, fut m;v'nten»9 mais avec des refirio 
tions, & )e defpodsnie de la cour de Roaie 
fîit réprimé , du moins à qtielques é^rds,par 
ceux qu'eHe regordoit comme les fiijets. 

On étoit néanmoins encore éloigné dts ihticètât 
vraies coonoiflGmces, feules capables avec la 1^**' €^'* 
réflexion, de conduire au bonî.cur de ta fo-calî.*'* 
ciété poMtiqne, Plufîcnrs procès de ce règne ' * 
en font la preuve. Sans parler de ki Pucelle 
d'Qrtéans, Pierre de Giac un des miuiftres 
que Richemont fit exécuter, avoua qu'// 
av9it dùnni au diable une de fes moins ^ afitt 
de Je faire venir à fes intentiens. Jacquts 
Cœur, accufé furtout d'avoir envoyé de l'ar» 
gent aux SarmGns avec fcsqucls il trafiquoît, 
•répondit qu'il avoît obtenu de deux papes 
une permlirTon en bonne forme de trafiquer 
avec les infidèles. Il réclama les privilèges . 
delà déricature, quoique marié; &révêqùe 

de 
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de Pôiticfs demanda cii vain qu'îl» fat ju^é- 
fcr IMgliib* Son plus grand ennemi préfidoit 
à la €<>mmiffioii étabiie pour le juger ;. les 
commiffaircs ne parurent avoir d'autre fuin 
que de -le trouver coupable ^ ils partagèrent 
El dépouille. On le condamna à reltouer ctm 
mille écu», & à en payer trois cents mille 
d'amende ; ce qui fcroit aujourd'hui plus de 
quatre miliions.' Les fervices qu'il ayoît ren- 
dus à l'état, fuient oubliés; maîs^ des parti- 
culier* qui lui dévoient leur fortune , curenl 
de la recottnoiflance. Us^ le tirèrent de pri* 
fon , & lui fournirent les moyens de fe met*- 
tre en sûreté hors du royaume. On rendît 
à fes enfaiîs une partie de fts biens ;;. fciblnj- 
séparation de rinjuffice à fow égard. 
iSivéurjW* L'knprîraerie fut inventée en Allemagne 
*;i«^ri-vérs le miKeu de cefièclè. . Ceux qui vîn^ 
^^"- rent vendre à Paris lies premiers- livres im- 
{«-imés , paiTèrent pour magiciens; car on 
mcttôit Ja^ magie partout. Quelques per* 
fonnes du plus haut rang connoiïToient pour*- 
ismt déjà le prix des4ettres« Marguerite d'£- 
€oOe, -première femme du dauphin, (Louis 
*XI.) ayant trouvé un jour le.favam; Alaiu 
Chartier endormi , lui donna ua baifer. LJexr 
lrên)e* laideur de Chartier âttjgjnentà la fus- 
^ prife des fpcclateurs. Elle s'en appcrçut* 
Je ne huifs pas la perfonn.e^ dit- elle, mais 
"la bouçbe crob font fort h tmit de beaux dif» 
£ours. Ce» beaux. difcQurs admirés alors- rcs- 
/Ji^r«r» pircut le mauvais goût* & la barbarie^ 
ée^i'univiP- jj ujuiyejg^ compîoit . sJojis" Vingt -cînfl 
v,i . - ■ " ' , mille 
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nAXt éjtudisHis <;*)•• La plûpait n'y apçre- 
nôienf que du lîiau^Ts lîirin & (ifc vaîncvS llib- 
tilités. 'éharics- VU. réformaf 'ûné pnrde c^qs 
abus qiii rendoicnt ce corps quelriuefois an|i 
(dangereux que iioti^ . Ic' voyons* 'ntjfc.. l^ 
rcllrcignant fts privilèges /il te fournit îtu'x 
loîx. Dn abrogea, le fhtut. ridicule par le- 
quel les hommes marids étoient exclus dés 
chaires 'St- htédfednc : comme iî - les clercs 
aVoient pu feuls cnfeigner un art t^ù'il \\t 
leur convenoît guère de •pratiquer. \ 

Malgré le luxe & rcxtfavagancc*'des mo- To^meMux 
dôles de ce* renips-là, on îgiioroît; tellement'''' ^*f ^ 
fcs commodités' de la vfe, que durant ITiïver"'^ * 
^rigoureux de 1457., lés feijjîeurç 5r les da*- 
Tnes de qualité qui n'oloféiit^monter à cheval-, 
fc fiifoicnr trahier dans xfesr tonnfcitux,." :* 



(>> Celle de. Pngue avoifc éfé 'iofîniment 
plus iTombreuCe- puisqu'en 14091, le» étudîans 
létFangers, croyant* qu'on blelToit leurs, privilà- 
Jgës, fe retirèrent au nombre ôk quarante mil- 
Té. * Les privilèges aitiroient cette multitude de 
jtuhes gen« ^ dont la plupart ^ ne cherchoient 
^ue la licence-, iSt devenoicnt mutiles ou dai> 
|créux àlafodété. ^ 1 • 

' X Fin du^ Tome PrcmUft^ 
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SO M M AI R ES 

DU TOMEÇREMIER- 

INTRODVCTIQN. 

LB9 ancfeiis G^tett 9 ^'fS^^tt d'&re ccmnas r leur 
penchant \ la gneire a fureur du duel .* hospita)» 
)àié ^e» CSiûleis t vices qH'cn leur repcoche :. droit 
do plus fort : poumc nceflSf des Pinîdes : exnaptioi» 
de toute «harge-i première religiondes Gaulois: vie* 
times humaines s a(lrolo|;Ie: ftipérftition r dogme dfr 
la vie future: Sciences des Druides: Us Bardes Kpoê« 
tes des Gaulois : le peuple étoît presque esef ave : goo* 
Tcrnement des Gaulois : les Gaules conquifes par le» 
Romains: chrifUanisme dans les Gaules: autorité des 
j^pes fur r^glrf^ Gallicane: bornes de la jurisdiâio» 
ccdëfiaftique : les clercs fournis aux tribunaux: tout 
commence à fe confondre au cinquième fièf le. 
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tes Francs pénètrent dans tes Gaules : Clovis chaflfe 
•^s Gaules les Romains: vafe de SoilTons; politique 
de Clovis : Clovis époufe Cloillde i lès Gaulois au» 
'purent bien> de cette aHiancr: converfion ife Clovis; 
réglile triojmp&e de cette .converfioti: le pape ccri* 
au roir'(vo]ets ambitieus. de Clovis: diérotion poU* 
'tique du roi r Ahric» rot des VHÎgoths:. bauillede 
Vanillé : tkre de patf ice de Kome ; cruautés de Cld^ 
vis : canons remarquables du concile d'Orléans : mort 
die Clovis I les Fraucs peu diff<SreBS des anciens Gaii- 
Jois : lot Salique rédigée par Clovis ; bizarreries det> 
t9ix $ali^ucs ; ttS^tik pouc lei morois ;^ variété df 
\ lois 



loix & de coûtâmes: tfrro^s: ducs ^cowtts:- pt^'^ 
cipales ^argès; longue chcvelinc desiois. 

s U C C E s S JE U R s' D E d L O' V I S" 

,jus^u*à Pan 562^ 

L'hifloire devient un cahos. Thierry 1. 4 loi d'Au^^ 
ftraile. Clodômir , loi d'Otloans^ ChudobeK 1.9^ 
Mi de Paris. Clotâire L, roi de Soiiibns: guerres de 
Sourgogne : auauté de Chi|4eber{ & do Clotaiie:^ 

ÇetfidiedefhterrjF* ThÀ>debect, roi d'AuÂrafie : les 
rançois s'empare^it d)î Ja. Bourgogne : ccaieos avec 
Ju(bi^ien> & avec les 0(lrQg<)ths; violement des trai- 
tes: mott de Thëodébert. Théodebalde oU' Thibaut y 
roi d*Àudrafîe; brbuilierce^ entre Childebert & rie« 
taire; Ai^effîon à la <oitfbo'oe>- couio la monarchie 
paffe à Clotairo* ÇHcaœne «arme contre Ton père; 
mort de Clotaire ; progrès de la baibaiie;- violence U , 
perfidie des j: ois j^ fciuiie piét» jointe aiuc «innés/ fo-- 
perfiition de CbUdebert ^ le clergé devtonl trop zéU 
pour le terapord'; nomination aux éwcAiéf; obfervà» 
tion fur Tétat mqnaftiqji^. Ç|i.ijdebça e^igç une pçp» 
fifSon dfc foi du-papcj?/ icftifi des lu|>erftitîou$ payen*^ 
ses ; (orts- des faints. 

Successeurs de CloTaiHb-L 
jîfTjtf^- Fan 6i2* _ "' *'■ 

CariBerf, roi de Paris. Gbntraii, roi de Bourgognc^- 
Sîgcbert L ^ roi d*Auftrafie. Chi}p»(ic» roi de Soi*^ 
Yons. ]ËtUiictjaut &,Frëd^gondfe ; divorce dé Chllpé- 
^c; l<?s trois fteres^ en g:"crre. S i^dierf vainqueur 
de CI^ilpéHc; ïréd^ondè ftii aflalfl'ner Sigcbert. 
Childebert il. , roi d^uftrafîe. Bnmehâur époufelè 
*:fils de- CWlpéfic. CHîîp^ic les pourlllît; Chilpârifr 
'ttdnrle toybeat]- de. Sa)r<c Martin:: aO^fllnat de Méro* 
réc, Chllpéric aceufe l'évoque Prétextât; ^cclératei- 
fe de Frétrçgonde: &uïle péniteitce de Fcedégondet 
Girégoire de* Tours accufé*par le loi. Superftitioh de 
Cbllpéric/.' guerres civiles. Chilpctic aflafliné ; Ton 
•aradlèxe; il fe piqtiott dfe lictocatute & de tli^ologie/. 
..... - •-'•'.•• fe» 
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tes plaintes cotttre.le tkr%c.. Glotatce , toi de Sois- 
Ions y ufage (Ingulrer tJu ferment» cru^ut^s de Con- 
tran • malgré fa doureuiy feigneur exécuté pour U 
perte d'aH buffle ; donations aux églifesé Canons 
pour ]es aJOTurer,* autre trait de Gonttan. Childebeit 
iticcède à <îontran: un de Fiédég«nde. Tliieiry lU 
roi de Bomgogne. Théodehert H. y roi d'Auftra^; 
régence de 2tunehaat>* nouieHes lioiceurs; fupplice 
de fa leine Brunehaur,* oq ne peut juftiier ttiiine* 
haut y éloges donnas pat ^aint Grégoire/ la fuperftt» 
tidti jointe au crime. Clotaise règne iêui: concile 
dVvèques & de feigneurs/ capitiilaires,- parlement 
ambulatoire; roott de Clotaire; beaucoup 4{e cho(ea 
doiH il feroix inutile de parler jT coAcile de Maçon t 
canon pour la disLme ; hooneois qu'exige le clergé / 
fg^notance; prooès de GiiJea de Reims/ révolte des 
religieufes de Poitiers; menaces de Saint Colombaa 
aux rot«; Taurorité du pape s'augmente 9 privilège* 
accordé» par le pape; biens de l'églifc de Kome ea 
T r^atee^ Aci .^^jJns ctaJîiii/ .ttfur^atiou des biefis 
'Cccléllaftiqucs 

Successeurs dé Clotaik^e IL 
^ 'jusqu'^à fan éjfi*- - 

Dagobert I. AriSert^ DagoBert corrompu par le» 
pallions/ guerre contre un marchand* Sigebert II., 
ro4 d'Aûf^rafîe. S. Eloi a la cour/ profaûons de Da* 
gobert/ richeffesen France. ClovisII , roideBour^ 
gogne ^ de Neaihîe; los mairesdti Palais s'emparent 
oc l'autorité/ témoignages comràdtftoires xîcs anciens 
moines Clotaire HT , roî dc'Keuftrie. Childeric» 
roi d'Auftraile/ régence de 4}atiide/ -lemaire-Ebr^^in/ 
révolte. Childeiic périt par fa faute. Thierry Hfi 
Ebroin trouble le royaume. «|*epin Hévinel ou d'Hé- 
liftal. S. L^er dcpoledanè un.corKile. Ebroin 3t« 
faffiné ; les mccontens fe reuredc aupiès de Tepiu. 
Pépin maître de la France/ ailèmblce«'du ch^mp de 
pfi.i\s ; formules de Marculfç /.nomination aux évéchés; 
pcrmiRlon d'entrei dans le CiCrgé: es^mptioRS / >di- 
fo^cc ; donations. '^ 
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^dfVAge àbi rois fainéatis. Clovts III. Childebeit 
III. X>a|[ohert III. jt mort de ?cpmv l4>ulèveinenc s 
Oiiip^ric H. Charles • Marcel m.ucie de r^cat, foin 
Thierry t^** politique de Charles - Martel : snahoiii*- 
«s me. Siraiîns en Efpagneâr en France. Charles - Jviar* 
eet défak lee Sarrafins ; projet de Grégoire II r. con- 
tre 4'enpeteur^ fes &ffte% à Charles •Martel,* «iort4e 
Chéries - Martel ; biens eccl^aftit]ttes donnés aux gens 
de ^ttetre. Chil deric II.; oonciies conroqués par Car* 
Somin; précaties cenfi raies. Carlomaarei^t moine* 
fepin «eut fe faite roi; fa poIiti<}iie; cas de con- 
fctence propofé au ps^; le roi détrôna; détordre 
^ans l'eut o^ dans l'^glife,' le pape renveife le droit 
«omniun.7 dêârine des Antipodes condamnée,* liai- 
Ibn des pcéjugéi avec les gnst^CB iffaiiei. ^ 
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PEPIN. 

' Pepinft fait facier :iacrc des toit. rcpînfenl'^Iîft ; 
«txigine de la grandeur temporelle des papes» £tien« 
ne m f en France^ lettre du pape au. roi; poUiique 
de Panl l.y guerre d'Aquiiaioe; abbaye d^ommes 
•donnée à une femme; mort de Pépin; fon mérite/ 
forte «étoiuaatc de JttpîAj na laïque «lu pape 4 aaia 
^mée. 

. CHARLES I. 

i^/V ' C H A R L £ M A G N £, 

Chdrlemaigoe> giand hoome ; 'double divorce de 
Charlemagne. Charkmagne» roi d'Italie; fouverai- 
.sieré du roi à Ko«e, Saxons fubjugués; on les fait 
4ChkUcAS j>at iojxci les Stfoiis chictiens pu force; 



magne »■ ^cole^yacftdcraie. Alcuin. Chaileciagne au^ojii' 
ci le de f raficfon; on rejette Je CQncile de Micée/.pnideiH 
ce du pape ; canons du concile. OiMleisagoe eoipex^ur ; 
neg^ociattons a?ecla cour de Coiiftajuinopie/ ambaâade 
<ies Arabes; puilTance deCharlemagne.ll partage le icyau- 
tne à Tes enfant. Jugement de la croix / il aflbcte Louis à 
l'eoipire* Normans; marine de Chatiemagne : mort 
de Cbarlemagne: fo» portrait, fes ûoncubiaes* 
J;ig«naenc de Momesquiieit i.i^ é\'éques exempts du 
il^rvice militaire .* éubUStmf^t de l^ dixme. Mifi 
éiêmiKMti s zèlf ClMirlemagne ppiu la réforme du 
^ergé : divers r«gIfemeii;B icoocernant i'églife & ]ea 
tpoioc^ : capirulaire en faveur du cle^é : faufies dé* 
cH^tal^: autoiité.du. roi dans les affaires ecclëâafti* 
^aesy loix fooipuiftices^ commerce , focces > dcc; 
jnonAoies ; duel en juftice ; langue rêmsnttn 

L OUI S L, 

furnommi^ lb DfiBOi^AiOfu 

I>évoti^n fK ft>ible(Iè de Louis. -, Loiiï^ pamee im* 
pxudemoïent le royaume; révolte de Bernard^ lOi 
^'lialie ;• fcrvoulei '& foiblcfle de reinper«ur; les pa* 
^s ibufent de îi foibîeflè ; nouvelle oppofition aa 
concile de Nicée; révolte contre Louis le Débonnal» 
re; Tabbé Vala« chef des rebelles* Loûïs s'humilie/ 
nouvelle révolte ^^e pape au camp des rebelles; des 
pi^Iats fidèles menacent le pape; rempeteur trahi fie 
^é^oié ; cauies de U ré voire du clergé ; l'empereuc 
Ibumis à la pénkence publique; accufations contre 
loi; rempereut letabli^proc^ des^veques; nouvelle 
guerre civile; mort de l'empereur ; défauts de Louis le 
l^ébonna ire; état du clergé ; expteffions finguUères ftt 
la iiignité. épiscopale; epieuvcs judiciaires^ 

CHARLES IL 
. fifrnommé LE Chauve# 

Dhrifions funcftes ; .gnerre civile entre les frerM? 
«taille de fomeniiii liberté de confcîence pour le« 

Sa- 



s 
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Sfixons ; les -^vlqnes (fispofenc dé fa eentomie -; «os- ' 
veau partage delà monarchie; irni petons des Nos nia ns; 
tcaités hoaieuc «vec les Notitiant; tcglemenc pour li 
fucceflioo des tois -François ; mort^e l.othjire; affoi' 
Uiifeaieat de r^uiorité royale ; divinens «ncre les fei- 
;neurs iSc les évoques. Parlaient <)'£pernai ; aflèin* 
liée dSpemai^ cotiKaice m clergë-: le roi décrôné. 
le roi ie «ecotinoit jufitdabte du clergé ; -entrepriles 
des évêques de France conue )e lot de Gcimanie; 
priiuge des ^vêques tooittre U €ttmcnt -de ^âéhié ; 
IfbibUue >de Cb»rlM ; fameuit divorce ^e Loctiaire. 
Nicolas J. env«ytt • ittget li$ roi de {.orrame. Adrien 
U. finie l'affaire ; le pape vent commainder aux lois 
pour le temponet. Hinemar ccitt fortement au pape ; 
conduite odjeuiedu pape. Oharks le Chauve empe- 
seur .par l'autorité dv pape. Charles Vent dépouiller 
Tes neveux-; mort de Charles JI ; principe de l'anar- 
chie féodale; Hefs de ?e dus héréditaires; fyftême du 
<lergé entre les couioimes; réclamations contre les 
«nticpùies du pape. Hincntat de Keims« iubtiliUi 
4héologiquefe«<iothescnle fufiifé. 

SUC C E^S^S EUR S 

pï C « A R yt « LE C II A U V E^ 

jusqiCh la fin de la fécnhde race. 

Décadenéé de la monarchie. Louis 11.^ dit le Bè* 
%v^ Louis lu. Carlonsao* Un feigneur devient roi 
<îe Pcovenoe ; dispute .d'Hincfoar de ^hcims avec le 
^leigéé CbarlesIJI.,dii leGros; fiégede Pacisp^lesNor- 
^$ii^;.inorc da;Lou4s.ie Gtos< Eudes. Charles IV. , 
ilif ^e ^m\^^^ l^on^unt établis eft%uu:e ; l'empire 
transfère \xkj. Alleoiab^ ^iK^gonoo^ œiasftie ah(olu. 
Charles le Simple détrôné. Raoul; archevêque en- 
fant; guerre à-or fi«(5t.. Loi^'sJV.^' é\i d'Outremer; 
lévolre de Hugues lé t3rand ; ^e roî ^rifonnicr de Hu- 
ifues ; g;^pde qu^Aion. décidée jifix le cietgé; profon- 
de ignorance. Lothaire ; énîreprifes de Ta Lorramc, 
louis V.'; état de.. la nation* Servitude du «euiJe; 
^•(ftwbariena dtt ^ifdçojfsT ic/ lOls faiis domaine ; 
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multiplications des fiefs : d^fordres unWerfèls : le cler- 
gé dcvienr tout- puiflant : fondation de Cluni: les 
xBoines héritoient: changement de coutumes. 



TROISIEME RACE. 



H U GUE3 CAPE T. 

Révolutions en faveur de Hugues : morens qui lut 
procurent la coutonne : indépendance des Grands : 
ittvafion du duc de Lorraine /l'archevêque delUieinu 
>Bgé: mort de Hugues Capet; patrie. 

ROBERT. 

t*e roi perfccuté ptnir fon mariage ^ excommu- 
nication au roi , 5c fcs fuites : excès de fuperfti- 
tion y formule d'anarhême : liérétiques brûlés; Ho- 
berc refufe l'empire ; il alTocie à la couronne l'al- 
né de fes fils; la reine occafionne une révolte des 
princes / vertu te fimplicité de Kobert { difpute 
fur l'apoûolat de S. Marcial ; changemeiK d'opl^ 
sion fui U bâtaxdife. 

HENRI I. 

. Troubles cauf<^s par la reine -mère; p^l^ilnage 
de la terre • fainte. Guillaume duc de Norman- 
die ; Tempereur veut réformer Téglife de Komé. 
l.éon IX. veut tenir un concile en {France; il tient . 
fon concite à BLheiins malgré fJe roi ; dijréglement 
du clerffé: !e roi fiit facrer (on fils .• privilège de 
rarchevéque de Rheims pour le facrc : anciens em- 
péchemens du mariage ; trêve de Dlm : pMx dt 
i^tV»; dialeâique à la mode. Bérenger; accroiflc- 
jsent du pouvoir des moines. '^ 

Tom« I, V PHI- 



PHILIPPE I. 

Id^e de ee règne ; majorité des^rois : conqu^e d*^Ai^ 
•déterre pat le duc de Normandie, Guillaume ic- 
Sfte à Grégoire VII : premier dctnêJé du roi avec 
Guillaume : une raillerie caufe une guerre. Grc- 
roire VII., Hildcbrandt fyftcmc de Grégoire VII.^ 
ïuerellc des inveûiturcs : entrcprifes de Grégoire 
contre la France: guerre des inveftirures: la com- 
teflè^Mathilde. Diffatus de Grégoire VII. : divorce 
du roi : excommunication du roi : «neute au con- 
cile de Poitiers : trait du duc d'Aquittincî- B^ijtp- 
fe s'aâbcie Louis : abfblution du roi : croifades. 
ierre l'Eimitc. Urbain II. prêche la croifade : mô- 
tils des croira j rcffcitions fur la croitade : lucces- 
de It croifade : le roi ne fe croifa point : mort 
du roi: à quoi fervirent les croifades t aimoiricst 
décret fingulict en ùvcur des moines ; préjuges fur 
kf cheveux longs > 6c fut l'hommage. 

LOUIS VI., 
' fumommi le Gros. 

Toiblefi^ de la^cciuromie/ 'bronîllerics avec l*Àii* 



iletctre; guerre avec Henri i.;. 1« P»P<^ cxcomm»* 
aie à Rhcim* l'empereur, Nfoibleflè du roi dans le 




le toi excommunie; zcic iinm«.i.ç», «*•'«- -- --™- 
le Gros; aiftanchiffemens ^ communes,-, appel ai» 
luges royaux; nouveaux ordres monaftmues : 5. 
Sernard: maitre des efprits. Arnaud de fctfaa 
liurcâive conue le clergé. 

LOUIS VIL 

fumommi le Jbune^ 

tttîCraBce du roî: querelle avec le pape tu f^ 
d'un évêché : le comte de Champagne tionblc 1^ 



ntt: fac d6 Vicrif: féconde* CToifardiè'»' m&h^ par 
S: Bernard i mtnyais fuccèy dr ia crDilade : retour 
<iu roi. Sagcr 6c S. Bernard: le roi répudie Thé* 
litière d'Aquitaino ,* l'Angleterre devenue redouta* 
ble : déioélé de Henri i]. avec Thomas Becker* 
Becket en- France; Becket stSkfRné : erreur 9 caufe 
de ces maux: dernières années de Louïs le Jeune: 
fà mott : duel permis pour fiit fous. Troubadours s 
écoles de monaâètes. Collèges & Univerfité, faus- 
fe dialeâiqne appliquée' aux dogmes : les papes en 
Brance : détret de Gracien. 

PHtLIPPE IL 
furnommi Auguste»- 

Banniflèment des Juifs: on pave Paris. P])i)jp|ifi 
fourient fcs droits. J^à^bdnpfins exterminés. Cmé* 
tiens en PalelUne: projet de croifade; le clergé de 
Kheims refufe un futfîae : broitillerie entre Philippe 
& Henri II. Philippe brave un légat. Henri IK 
vaincu : troifième croifade :/fuccés de la croifadf: 

Salanteric des croifés : ie roi envahit la Moresao- 
ie : mort de Kichaid : perte des papieçi de id 
couronne : divorce de Philippe Augufte: Inno^iit 
III. met le royaume en interdit : fermeté du toi 1 
le roi d'Angleterre jugé en France : ce jugement 
exécuté par les armes. Innocent III. fe prétend 
juge des guéries , &c. : quauième' ctotifide inutile: 
heréfîe des Albi^^oU .: croifad^ contre le «OBite 4r 
Toùloufe: barbarie contre les Albigeois,- le cob»hb 
de Touloufe dépouille de fes itats. Innocent 11^ 
donne la ceuronne d'Angleterre: le roi Jeap iè'&il 
vaCEil du pape : bataille de fiouvlaes : les Anglaw 
dftr6nent Jean uns -terre : un enfant de Prafice^ 
loi d'Angleterre : mort d'Innocent II i^ : croifade 
des enfans 8c prédiâian d'Innocent III,: les franfpît 
chaires d'Angleterre : pourfuites contre lea héréti* 
ques : troupes foudoyées. Univerfité d^ Pans: 
AriAote condamné : fêtes des^ fûu$ U de$ 4^% i 
(uperilition : orJres ajcndiaos. FraocifcaJFS, (>oi^ip 
i^icains: fuecès des mendiaoïi ieiu utilité pom let 
papea: lelâchemenr» _ 

*^ LOUIS 



LOUIS VI II. 

Guerre avec Henri III. : entieprifè odieufè contre 
le comte de Touloufe : iîége d'Avignon: mort de 
Louis VIII. : Ton ceûamenc : Jépiofeiies ^ legs h 
Çiceauz : chevalerie* 

L O U I S I X.^ 

dif Saint -Louis» 

Commen cessent orageiix» Blanche de Ca/lîI^e^ 
faéfcions étouffées^ par la régente : fin de Tafifaire 
des Albigeois : établilTement de l'inquifition : le 
comte de Bretagne condamne pour Fétonie : fage 
conduite de S. Louis : afFaJres ecclefiaftiques: guerre 
et Frédéric II. avec le pape : faftians des Guel- 
• phes & des Gibelins : le* pape ofFie I*empire à la 
France : fin de Grégoire IX. : le comte de la 
Marche, réduit au devoir: bataille de Taillebourg, 
François vaflbux du roi d'Angleterre. ' Innocent IV. 
perfécute Frédéric H.: le pape fe retire en France: 
concile de Lyon contre l'empereur: cinquième crof- 
Mc» S. Louïs en Egypte : il met en fuite les 
Sarrafins' : débauches des aoifés : Imprudence des 
François : combat de MalToure : fuite de malheurs. 
5« Louï» prifonnier: on fait une trêve: fîmpliciré 
ilet chevaliers croifc» : la reine veut fe faite tuer 
par un- chevalier. Paftoureaiik : la reine réiîfte au 

Sape: le roî paffe inotiltment en Faleftine. Juftice 
e'St. Louïs : peines contre les blafphémareuis r 
troubles datis I\iniverfîté au fujet des mendians. 
S. Lôuïs favorable aux mandians : le toi veut ft; 
fiire Jacobin : abus corrigés. Louïs cède beaucoup 
tuz rois d''Atra£^n 8c d'Angleterre : comment 
rAnglolt obtmt ce traité: raifonnement de S. Louïs: 
à quoi ce traité éroit bon. S. Louïs arbitre enrre 
le roi d*Angletei-re 8c les AngFois : le pape donne 
Kaples 8e la Sicile au comte d'Anjou: conditions 
eu traité fait avec le pape-, le comte d'Anjou c'ta- 
bli à.Naples. Conradtn décapité»* proiet de- crbifir^. 
ëc. Joiniûlle condamne ce projet. S. Louis pailè 
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en' Afrique f mort dé S. LouYs. Coîtfeils de S. 
Louis à fon fuctefTeur : Ton atsékhe : Bois de S. 
Lojïs : Lois pénales : faînéans £c vngabons punis $• 
obligation de legs pieux. Loi conforme à l'huma- 
nité : preuves fubftifuées au duel : guerres privées' 
défendues: appel aux juftices royales: droit de bat- 
tre luonnoie. Progmatique Sanélion :' charité de S. 
Xouïs : groflè amende en faveur des moines : bi-- 
blioihèque, ignorance^ crédulité : la forbonne: doe- 
•curs cé.cbres. Roger Bacon. 

PHILIPPE I IL 

Surnommé' le Hardi^ 

fin des cit>ifades^; l*églifô df 5. ©enis fermer 
au r«i: le Poitou, TAuvergne, Toulcufc, &c. réu- 
nis à la cour^onne : c^»cile de Lyon : maifon' 
d'Autriche ; \\ Brofle faVori : la feine accufée : la^ 
béguine de Nivelle : révolution en Sicile. Vêpres 
Sixrili^nnes: Fe roi d'Arragoa enlève 'la Sicile: cro!« 
fade contre le roi d*Arr»gon: mort du roi: procès 
finguliér iugé en Sorbomie : lettres d'annobliflo> 
»«nt: moeurs» ufagcs. 

PHILIPPE IV., . 

"Surnommé le Bel, 

Démêlés avec T Angleterre ; la Guienne enlevéÉr 
aux Anglois :*' différentes relations au fujet de U 
Guienne: alliés ,d*Edouard : démé'és avecf Boniface 
^lîL'; fârafeufe bulle contre le droft dès co.Ufottn%s: 
nouvelle' bulle: mamfefte du roi. Boniface paroèt 
s'acfoutir : le^ pape choifi pour arbitre : Tévêque 
^e'.PatnierS'légfat digiie -de Bbnifâce: emporremens 
de Boniface VIII.: fermeté. de FhiUppe: oflèmbl^ 
des états: bulle qui aiTu/ettit les rois: derniers ex- 
cès de Boniface. Nogaret arrêtée le pape : le pape 
tro{> peu ménagé: révolte des Blamans: bataille de 
<io\iitt^.}en u«i, fuite de cette guerr* : traité 
avec les Flamans. Pailemcnc fcdenuire \ Paris : 

af. 
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ifaite it VbM9€tûtf: ïc toi abfoiif dès cenfum. 
Clament V. » dévoue au loi : procès interné à U 
némpiie de Boaifece VIII : altéra rion des meo- 
Boiei: eipolfion dea juifs : atfaiies^ des Templieis: 
le loi & le pape s'uDÎflèiit contre cet ordre: 
commencemenr du procès. Templiers biâles à pe. 
fit feu : nouvelles piocéduies suffi étrangères s Voz- 
die des Templiers eft aboli: fupplice du Grand- 
naître : réflexions fut raffaire des Templiers : im- 
pôts accablans : chagrin de (Pliilippe le Bel : Ici 
lui les apanages: mort du roi : accroiflèmens de 
i^autotité royale: conduite & principe des gens de 
robe : obfer valions fur les états géaéisiuc. Lyon 
réuni à la couronne : droit d'amortifièment : mvs« 
teies joués fui le théâtre ^ loi ifomptoaixe ^ fruga- 
iité: ligue des Suiifts. 

L U î S X, 

Surnommi Hutin- 

Royattines de France ftdê Navstie r^ak. Eu* 
gueriand de Marigni : procès de Marigni. Mari- 
gni aocufé de magie: fupplice de Marigni: atfraji- 
ohiâèment générale réflexion fur l'a^randûilêmest: 
les Juifs rappelles : bonnes lois : mon de Louis 
Mutin ; difpute fut U fucceffioa à la couronne; 
legne entier fans* pape : ^eâibn de Jean XziJ* 

PHILIPPE V.^. 
Surnmmi » Long; 

£e floysume aanqnUle : ptoyet de croUâdè : coin- 

Îlots des Juifs 2c des lépreux : év^ues «ydus da 
'arleoBcnt : projet utile non exécute : bourgeois 
défatmés : droit de guerre aMi{ fipcufe dispute 
dftM l'ofdt« de S. 'fiaiifoii* 



CHAR- 



c'trÀ r:l e s^ rv.^ 

- Surnommé le. Bel- 

J\ifBce févète: çuerre avec l'Aiigieterie. Edôaanl- 
XY. il^ir6né' par ta femme : Je pape veiK doimer 
l'empire \ Charles le Bel: divorce du roi autotiHé- 
^ir le pape : maifon de' Bourbon-: quacie giands- 
Y^i&iu eiieoi&' dangereux. 

P:HI LI P'P E VI. 

dit DE Valois- 

n^tentions d'Edouard' tll. à' la régence. Phiir]»» 

pe de Valois fuccède à la couronne : révolte ei|i 

piandre: le roi dompte les Flamans^ Edouard III,- 

rend hommage : le ^ pape diéporé : dffpiire fur 1«^ 

/urisdiâiôn ecci^fîaftîqne; Kobert d-'Artots fourbe-' 

fie rebelle : procès du- comre & de- la Oivifion* 

ILoberr d'Artois pafl©- en» Angleterre. Benoit XU: 

projet de oroifadé*. Edouard III. prend les arme», 

Edouard' y> meilleur politique que le roi de Fran* 

ce: ttaus' iînguliersi révolte du comte de Hainaulr: 

combat naval de l'Edufe. Edouard défie le roi t tr^ 

vet violées par Edoiutd Geofitoi d'Harcourt réfugié* 

9npr^s d'Edouard :i bataille de Creci; le prince d* 

Galles : perte des François : remords de Geoffroi d'Hac* 

court : retraire du roi : (iëge de Calais : patriotisme 

de fix Caléiîens: récompente des Caléiiens; ccnraciT* 

malheureufe fur Calais: naaux de la France .-finaa* 

ciers chaflfés. Flagellans : nrotc du roi t gabelle o«' 

inipôt fur le Tel : Te Dauphiné donné à la France : A* 

vignon vendu aux papes : habillement des Fnnfoia i- 

pr^'ugé nuilîbie aux atmet Fxansoifcs. 

JEAN. 

Cfttaft^ de feiv; coMétaUe: ordr« de l'Étoile. 
Charles le Mauvais .* révolte du xoi de Navarre : Â« 
neiis ému génénux^ ftcoota tm 4onMfti les érats 9 
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•bligâtiom qae le roi s'Impofc : cmaat^ itnoi , four- 
ce de révolte : bataille de Poitiers : danger du prince 
de Galles : le roi Jean prifonnier : fuite de la batail« 
le : humanité des Anglois / conduire du dauphin : 
demandes des états : le Co(| & Marcel chefs des fac- 
tieux: révolte à Paris: le roi de Navarre anime lafé- 
dition : fureur des féditieux: le dauphin rétablît fon 
Sttcorité. Jacquerie. Pari» rentre dans le devoir. 
Marcel itué : traité du roi rejette pai Tes états : pru- 
dence du dauphin. Edouard fe décide pour la paix: 
traité de Bre-eigni: attachement des peuples à la cou- 
tonne : brigandages des compagnies : fecotade maîfon 
de Bourgogne : imprudence du roi Jean : il retourne 
à Londres: mort du roi.* état des armées: licence, 
fuperftition des gens ;dc guerre : altération, f une fte des 
monnoies; répartition û^s impôts faite pax les etac$ : 
abfolution d'ut» moxt« 

Surnommé le Sage. 

SageiTe du roi : du Guesdîn : du Guesclîn bat let 
troupes du roi de Navarre: guerre de Iretaghe. Char* 
les de Blois tué à la bataille d'Aurai : le roi rétablit 
la paix: du Guesclin mène les compagnies en Efpa- 
l^ne .* expédition contre Pierre le Cruel : le prince de 
Galles prend du Guesclin: le roi travaille au bien 
pubfîf.* fautes d'Edouard III. & de fon fils.- rupture 
avec l'Angleterre : .du Guesclin connétable : le An- 
glois vaiiictis pat -tout: intrigues du roi d'Angleterre: 
inajoritéà quatorze ans: démêlé de Charles V. avee 
BB prélat: mott du prince de Galles & d'Edouard III: 
puillànce.da roi: nouvelle peifidie du coi de Navarre: 
grand fcliisme d'Occident : la France fe déclare poiu 
Clément. Sainte Catherine de Sienne pour IJrbain^ 
entrepûfe contre le doc de Bretagne : fin du connéta- 
ble du Guesclin : du Goe^elin honoxé pat les Aiigloisi 
fraternité d'armes: mort de Charles le Sage: fonclo- 
e: attentions aux bonnes mœurs : amours des letttes 
ibiiotheque royale : aftrologie : poéfie : fcience> 
«flivcxiité : (âges léglemcfii :. «ttidlexie t lei ^tx% florls- 
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CMséB HaVtt inconnus en tnûctt voyage rematqai> 
Me de l'empexeux dans le royaiune : bulle jd'ot. 

CHARLES VL 

Jâi^ âe ce rej^ne: difpute fur la xégence: tapa« 
«îc^ du duc d'Anjou ..- fin de la gneire de Breta- 
^e : tevolte au fujet des impôts. Hugues Aubiiot: 
expédition de Flandre : bataille de Kosbcc : le roi 
|>unit les Paiifiens ^ fupplice d'un grand magiftrat ; 
Abui de l'autorité t croifade en iPlandre : le due 
•4*Anjou meurt en Italie / expédition «n flandtes 
féiocicé des Flamans : atmenient perdu : fin tragique 
de Charles le Mauvais : procès du roi de Navarre : 
le connétable de Cliflon amté en Bretagne •• nou- 
velles fautes: ufure des Jaih t le roi veut gouvef* 
aei par lui - même : le diïc de Bourbon en Afrique ; 
profet infenfé de croifadô; Craon alTafline le conné* 
<able : le roi fait la guifite pour venger CliflTon •• dé- 
mence de Charles VI : tiouvel accident du roi t magt* 
éfCû appelle peur le guérir: ttiêve avec TAngleter* 
ce: Continuation du fchtsme. Benoit XIII > nouvel 
anti • ptpe ; la FfSince ne leconnoit plus de pape* 
Hichard !!• dicton^. Henû IV > roi ^'Angtetette^ 
ttnpoftttie de deux religieux : divifîon à la) court 
conduite odienfe de la leine. Jean Sans -peut 
uppi^ an duc d'Orlétns .v crédit de l'Univerfité: 
le duc, d'Orléans aflaIGné : conduite du duc de 
Bourgogne .- apologie abfurde de Jean fans-peatr 
le duc» «Ifaifin» mattre de tout: guerre ci vire # lé 
fot cohtte le duc de Bourgogne; la guerre lecom^ 
mehce avec les Anglois? bataille d'Azincourt: éttt 
àtkcm du foytmme : le reine li|;uée avec le due 
de Bourgogne : maflacre à Paris. Henri V, «^m* 
pare de la Normandie : aflafiînat du duc de Bout' 

Sogne.' > France livrée \ f Anf lois : cour du ro£« 
'Angleterre ^ Paris : parti dû dauphin ^ mort de 
Charles VI. / fin du grand Tchisme ^Occident: 
concile de Pife: concile de Confiance. Jean Huff 
& Jérôme de Prague : héréfie de wîclef. HuSStet 
animés par la rirueur: doftrine du tyranniclde con- 
damnée : demanoKs inutiles de réforme : ubleaa de 
|r cou : feue de guecie * Txtli bûfaadi « nUère 
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^ii fieupîe. Pwtement devenu petpétixA^ : rx^oivc» 
firc : le furintendant Montflga décapite par coair 
mirtîon: âuel ordonné par le Parlement: i'empcrcjf 
Sigismond an Parlement de Paris: laSavoyc erig* 
«D duché : bataille de Nicopolis contte Sajazet I: 
jeu de cartes; a^eurs de théâtres, 

CHARLES» VIL 

FoibVfle du roi 6c de Tétat : hjtaiiJe de Vet- 
neuil : le comte de Richemont « connétable : la 
arcHîoille, favori: indolence du roi: le comte de 
panoisi Cége d'Orléans. Pucelle d'Orléans : U 
f ucelle à la tête des i^roupes ; les Anglois lèvent 
le liège : la Pucelle fait \^Hcrer le roi à Reims i pio* 
ces de la Pucelle^ la Put^elle brûlée à Rouen. Ri- 
chemont zélé dans la disVrace : traité d'Arras avec 
le duc de Bourgogne -. inbrt de la reine Ifabelle^ 
£c du duc de Beafoit. PaVis ceconnoîe enfin Char- 
les VII. Pragmatique Sanâ;^ion : coQcile de Bâle: 
févolte du dauphin. Philippe le Bon paie la 
zauçon du d-JC d'Oiléms: le toi continue de vain- 
cre : réformes militaires : troupes réglées : taille 
perpétuelle - établie : coaqucçe dîe la Moroundie: 
fervices & disgprace de Jacques Coeur : les Anglois 
chafl'^s de France: jes Anfflois pouvoient-ils re- 
rner en France ? Révolte ou dauphin s psocès du 
ducd'Alençon. Richement devient duc de Breta- 
gne: raott de Charles VII. ^Jugemens fur ce 
'prince: le gouvernement devenu plus vigoureux» 



U puiiTance pontificale moins defpoti^ae : procès. 

éc XSiac & de Jacques Cœur : invention de i'im- 

tvrlmerie > réforme de roniveiiité » toaaeaus eu 
le catiolTes* 

Un é^s Smmaipcs du Tme I. 
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